LES DERNIÈRES 

PERSÉCUTIONS 

DU TROISIÈME SIÈCLE 

(eAL&TO, VALBRIKN, àURÉLUN) 
PAR 



PAUL ALLARD 



Troisième édition, renie et augmentée 




PARIS 

LIBRAIRIE VICTOR LECOFPRE 
J. GABALDA ET ©• 

BUE BONAPARTE, 90 
1907 




Digitized by VjOOQlC 



II 



AVERTISSEMENT 

DE LA TROISIÈME ÉDITION 



La première édition de ce volume a paru en 
1887; dans la seconde, publiée en 1898, j'ai eu 
soin de le tenir au courant, en ajoutant ce que des 
découvertes nouvelles, soit de monuments, soit de 
textes, avaient révélé, et surtout en marquant dans 
les notes les opinions contraires aux miennes. J'ai 
continué ce travail de mise au point dans cette troi- 
sième édition : je n'ai point vu de motifs suffisants 
pour rien changer aux solutions que j'avais d'abord 
adoptées, mais j'ai fait connaître aussi fidèlement 
qu'il m'a été possible le travail de critique qui s'est 
produit autour d'elles. Môme si quelque détail, dans 
un sujet qui en comporte un si grand nombre, de- 
vait se trouver modifié, les lignes générales de l'his- 
toire des persécutions n'ont reçu aucune atteinte. 

Sennerille, norerabre 1906. 
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INTRODUCTION 



Dans les deux volumes que j'ai déjà consacrés à 
f étude des persécutions, je me suis efforcé d'éclairer 
les obscurités du sujet par les renseignements que 
Parchéologie fournit à l'histoire. Je suivrai dans ce 
livre la même méthode, afin de ne pas laisser un 
seul détail sans explication, et de placer autant que 
possible chaque événement ou chaque personnage 
dans le cadre qui en fait le mieux ressortir le relief 
et la réalité. Je chercherai en même temps à conser- 
ver au récit ses allures narratives. Les notes et les 
appendices suffiront, je l'espère, à le décharger de 
toute discussion et de toute controverse. Pour at- 
teindre plus complètement ce but, j'exposerai dès à 
présent, dans une courte introduction, quelques 
idées générales dont la discussion me paraît néces- 
saire à l'intelligence des dernières persécutions du 
troisième siècle. 

La première moitié de ce siècle agité avait vu cel- 
les de Septime Sévère, de Maximin et de Dèce. La 
mort de ce prince interrompit à peine les hostilités. 
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viu INTRODUCTION. 

Il avait péri depuis peu de mois sous les coups des 
Barbares, et déjà Gallus renouvelait la persécution. 
La guerre déclarée par Gallus à la société chrétienne 
a vainement été niée par Dodwell, et après lui par 
quelques modernes; elle est prouvée par des docu- 
ments contemporains, lettres ou traités de saint 
Cyprien, de saint Denys d'Alexandrie, textes emprun- 
tés au continuateur de la Chronique d'Hippolyte, et 
même aux inscriptions des catacombes. Sans doute 
le sang coula moins abondamment et moins univer- 
sellement alors qu'à d'autres époques; mais on vit 
des pontifes partir en exil, mourir loin de leurs siè- 
ges; de nombreux chrétiens furent jetés en prison; 
il y eut des martyrs. La persécution de Gallus forme 
comme le trait d'union entre celle de Dèce et celle 
de Valérien : on la pourrait prendre indifféremment 
pour le prolongement de la première ou le prélude 
de la seconde. 

Le chapitre consacré à la raconter servira donc 
de transition entre le sujet traité dans le précédent 
volume et celui que j'étudie dans le volume actuel, 
c'est-à-dire entre les deux moitiés du troisième 
siècle , si différentes par certains côtés, si semblables 
par d'autres. Ces similitudes et ces différences se 
montreront dans le récit de la persécution de Valé- 
rien. Quand on lui accorde seulement un regard su- 
perficiel , cette persécution paraît ne se distinguer 
de celle de Dèce que par la date : c'est la même hos- 
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INTRODUCTION. IX 

tilité systématique, réfléchie, tendant moins à l'im- 
molation des chrétiens qu'à la destruction du chris- 
tianisme, dont la puissance désormais bien établie 
inquiète le despotisme impérial. Les Passions com- 
posées à une date tardive, loin des faits, laissent 
quelquefois apercevoir de la manière la plus naïve 
cette ressemblance apparente dans la politique reli- 
gieuse des deux empereurs, oc Gela se passait pen- 
dant les persécutions de Dèce et de Valérien, » disent 
de nombreux auteurs, oubliant qu'entre la mort du 
premier et l'avènement du second deux ans se sont 
écoulés, et rendant fort perplexe l'historien moderne 
qui cherche à déterminer exactement l'époque d'un 
martyre. Moins d'un siècle et demi après Dèce , au 
temps de saint Optât et de saint Jérôme, on parlait 
déjà ainsi. Mais, pour ancienne qu'elle soit, cette 
confusion singulière ne doit pas nous tromper : rien, 
si l'on va au fond des choses, ne se ressemble moins 
que les persécutions de Dèce et de Valérien. 

Le contraste est d'abord dans le caractère des 
deux princes. Si j'ai su tracer naguère le portrait 
moral de Dèce, cet empereur se montre à nous avec 
le visage dur, le regard étroit et tenace du vieux 
Romain, poursuivant dès les premiers jours de son 
règne un idéal de réforme ou plutôt de réaction so- 
ciale et religieuse dont il ne s'écarta jamais. Tout 
autre va paraître Valérien; ondoyant et divers, il 
sera d'abord ami des chrétiens au point d'en rem- 
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x INTRODUCTION. 

plir sa maison, puis se tournera contre eux pour 
obéir à des influences étrangères, contre lesquelles 
sa volonté mal assurée le laisse sans défense. Autant 
que le caractère des persécuteurs, le mobile des per- 
sécutions diffère : ce que Valérien poursuivra dans 
l'Église chrétienne, ce sera surtout l'association qu'il 
croit riche et redoutable, et dont il médite de confis- 
quer les biens; à ce motif de cupidité, que nous ex- 
pliquerons par la situation économique de l'Empire, 
se joindront les terreurs superstitieuses d'un esprit 
affaibli, auxquelles resta toujours étrangère la froide 
intelligence de Dèce. Celui-ci était allé droit au but, 
par un édit net et tranchant comme le glaive: Valé- 
rien, cauteleux, hésitant, embarrassé aussi de quel- 
ques scrupules d'humanité, s'y prendra à plusieurs 
fois, fera des catégories de victimes, paraîtra tantôt 
plus occupé de punir, tantôt plus pressé de confisquer, 
et n'aura pas trop de deux édita pour développer sa 
pensée. Enfin, contraste consolant, s'il doit y avoir 
sous Valérien des défaillances et des apostasies, elles 
seront rares, individuelles : on ne verra pas se re- 
produire ces désertions en masse qui firent tant 
pleurer l'Église pendant le règne de Dèce. En 250, 
la persécution avait surpris les chrétiens au sortir 
d'une longue paix, pareils à des soldats endormis 
dans un camp mal gardé : en 257, elle va les trouver 
debout, instruits par de récentes défaites, et prêts à 
combattre de nouveau. 
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INTRODUCTION. xi 

Est-ce à dire, cependant, que ces deux persécu- 
tions n'offrent que des contrastes? Ce serait mal 
comprendre la continuité de l'histoire. Sous Valérien 
comme sous Dèce, on remarquera le refroidissement, 
chaque jour plus sensible, des passions populaires, 
que nous avons vues, dans les deux premiers siècles, 
si ardentes contre les fidèles. A l'époque des Antonins, 
quand les procès criminels des chrétiens n'étaient 
possibles que s'il se rencontrait des délateurs, ces 
procès furent cependant nombreux, tant la haine 
publique s'attachait aux adorateurs du Christ. Sou- 
vent même ce n'était pas devant une accusation ré- 
gulière, mais devant l'émeute, devant le soulève- 
ment de tout un peuple, que tombaient les martyrs. 
Aussi, bien que partageant les préjugés de la foule, 
les empereurs du second siècle furent-ils plus d'une 
fois obligés de modérer ses fureurs, qui troublaient 
l'ordre légal. Au troisième siècle, la situation n'est 
plus la même. Un changement radical s'est fait dans 
la jurisprudence relative aux chrétiens. Désormais 
chaque persécution s'ouvre officiellement par un édit 
impérial, qui les déclare ennemis de l'État : les ma- 
gistrats poursuivent alors d'office, sans attendre les 
délateurs. Cette transformation de la jurisprudence 
correspond à une modification de l'esprit public. Dans 
le courant du troisième siècle, beaucoup d'accusa- 
teurs ne se seraient plus rencontrés pour déférer les 
chrétiens aux tribunaux sous leur responsabilité per- 
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sonnelle. Excepté dans quelques rares cités, où un 
culte local entretenait le fanatisme, le peuple, en 
général, est devenu indifférent aux poursuites exer- 
cées contre les fidèles. Le vieux cri , si fréquent au 
second siècle : oc Les chrétiens au lion! » ne retentit 
plus qu'en certains jours de calamités publiques où la 
foule, égarée par la souffrance, cherche des victimes 
expiatoires. Mais, en temps normal, elle ne manifeste 
plus d'hostilité. Parfois même elle laisse voir sa sym- 
pathie, sa pitié ou son respect. Les Juifs insultent 
encore les martyrs; le vrai peuple romain proteste 
par son silence. La persécution n'est plus une lutte 
entre toutes les forces intellectuelles, morales, socia- 
les de l'ancien monde et la sainte obstination des 
chrétiens. Le peuple a quitté le champ de bataille, 
laissant les membres de l'Église aux prises avec les 
seules autorités officielles, assistées de quelques phi- 
losophes. Au milieu du troisième siècle, et surtout 
dans ses dernières années, la persécution ne traduit 
plus les sentiments sincères et spontanés de la foule : 
elle cesse d'être religieuse et populaire, pour deve- 
nir toute politique. 

C'est par là que les persécutions de Dèce et de 
Valérien, si différentes dans les détails, présentent 
cependant un caractère commun. On en peut noter 
un second : la fin tragique des persécuteurs. Mais le 
résultat de la catastrophe qui termina la vie de l'un 
et de l'autre fut bien différent pour l'Église. Gallus, 
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INTRODUCTION. xm 

successeur immédiat de Dèce, ne l'avait laissée res- 
pirer qu'un instant. Au contraire, Gallien, épouvanté 
du sort de son père, promulgua, dès qu'il fut seul 
empereur, le premier édit de pacification religieuse. 

Sur cet édit, dont on n'a pas le texte, mais qu'il 
est facile de reconstituer d'après Eusèbe, une con- 
troverse assez subtile s'est élevée. * 

Dans l'opinion commune des historiens, le fils de 
Valérien, en rendant aux membres de l'Église la 
liberté de leur culte, et en adressant aux évoques des 
rescrits pour les remettre en possession des lieux 
d'assemblée et de sépulture, avait voulu faire du 
christianisme une religion licite, religio licita. Quel- 
ques érudits, cependant, accordent à l'acte de Gal- 
lien une bien moindre portée (1). Selon eux, l'empe- 
reur, mettant fin à la persécution, se serait proposé 
seulement de rendre à l'Église les immeubles qu'elle 
avait possédés en vertu du droit commun des 
associations, mais n'aurait point prétendu la faire 
jouir par là d'une reconnaissance officielle, et lui 
conférer le caractère de religion licite. Valérien avait 
suspendu son existence corporative, Gallien, di- 
sent-ils, la lui restitua, mais en lui rendant le droit 
de posséder comme association, il ne lui accorda pas 



(I) Keim, Aus dos Urchristenthum, 1878, p. 130; Haroack, art. 
Gallien, dans Real-Eitcykl. fiir proL TheoL, t. IV, p. 785-738; 
Kraus, observations sur l'article Christenversfolgungen de Gorres, 
dans Real-Encykl. der chrisll. Allerlhiimer, t. 1, 1882, p. 265. 
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celui de subsister comme religion, et se contenta 
de remettre les choses dans l'état vague, confus et 
précaire où elles étaient avant Valérien. 

Une courte digression est nécessaire pour expliquer 
la différence des deux points de vue. 

J'ai montré ailleurs (1) comment, à la fin du se- 
cond siècle ou ati début du troisième, l'Église semble 
avoir pris en beaucoup de lieux la forme des collèges 
funéraires autorisés par les lois, et s'être ainsi assuré 
le moyen de posséder les immeubles nécessaires au 
culte ou à la sépulture. Malgré des objections dont je 
suis loin de me dissimuler la valeur (2), cette théorie 
à été considérée comme l'explication la plus natu- 
relle d'un grand nombre de faits et de textes. Elle 
laisse encore subsister, cependant, de nombreuses 
obscurités. Diverses circonstances, également cer- 
taines, semblent difficiles à concilier. L'Église était 
avant tout une société religieuse; or, il ne pouvait 
exister dans l'Empire romain d'autres religions que 
celles qui avaient été autorisées par l'État. Le chris- 
tianisme, au commencement du troisième siècle, ne 



(1) Rome souterraine, p. 68-83; Histoire des persécutions pen- 
dant la première moitié du troisième siècle, ch. i. 

(2) Voir Duchesne, les Origines chrétiennes (leçons d'histoire ec- 
clésiastique professées à l'École supérieure de théologie de Paris, 
1878-1881), p. 386-396; Compte rendu du 3* congrès scientifique 
international des catholiques, Bruxelles, 1895, Sciences historiques, 
p. 88; Histoire ancienne de V Église, t. I. 1906, 2* éd., p. 384*387. 
J'ai résumé ces objections dans le Christianisme et l'Empire romain, 
p. 85-88. 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. xv 

faisait pas partie de celles-ci. N'étant pas autorisé, 
il se trouvait de plein droit proscrit (1) : il était, 
selon l'expression d'un ancien document, une religion 
défendue, religio vetita (2). Aussi voyons-nous les 
assemblées des chrétiens considérées par les païens 
et quelquefois par eux-mêmes comme contraires aux 
lois, ce En nous associant, dit Tertullien , nous contre- 
venons sans doute aux sénatus-consultes et aux déci- 
sions des princes (3). » Celse fait ressortir la différence 
qui existe entre les réunions des chrétiens et celles 
des collèges légitimes, ce Les collèges autorisés, dit-il, 
se réunissent ouvertement et au grand jour; les affi- 
liés chrétiens ont des réunions clandestines et illi- 
cites (4). » Les lois romaines, si tolérantes pour les 
associations funéraires, veillaient précisément à ce 
que celles-ci ne déviassent pas de leur but apparent : 
« 11 ne faut pas, écrit un jurisconsulte, que sous le 
couvert d'un collège de ce genre s'abritent des réu- 
nions illicites (5). » N'y a-t-il pas dans ces paroles 
une allusion ou une menace à l'Église chrétienne? 

On voit combien la question est complexe et, en 
apparence, contradictoire. Elle présente deux faces : 
d'un côté, nous apercevons ce le corps des chrétiens, » 



(1) Non licet esse vos. Tertullien, ApoL, 4. 

(2) Ruinart, Acta Marlyrum sincera, 1689, p. 64. 

(3) Tertullien, Adv. Psychichos, 14. 

(4) Origène, Contra Celsum, 1, 1. 

(5) Harcien, au Digeste, XLVIII, xxn, 1 . 
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comme on l'appellera bientôt, vivant au grand jour, 
s' administrant, possédant; de l'autre, nous enten- 
dons des voix qui dénoncent ou confessent l'illéga- 
lité de ses réunions. Il semble que la solution de ce 
difficile problème ait embarrassé les Romains du troi- 
sième siècle autant qu'elle embarrasse aujourd'hui 
l'histoire. Dissoudre, à Rome ou en d'autres grandes 
villes, un collège funéraire aussi vaste que celui des 
chrétiens, possesseur de propriétés aussi considé- 
rables que les catacombes, était une mesure grave, 
qui ne pouvait manquer de produire une vive émo- 
tion. Or, l'autorité romaine répugnait, en temps 
ordinaire, aux mesures qui agitent inutilement les 
esprits. De là, toutes les fois que la lutte n'est pas 
à l'état aigu, pendant les intervalles de temps où 
l'Empire permet à l'Église de respirer, une tolérance 
volontaire, une sorte d'entente tacite de la part du 
pouvoir. Alors, dans « le corps des chrétiens » il 
consent à ne voir autre chose que le collège funé- 
raire : il ferme les yeux sur tout le reste et, selon 
l'expression d'un poète, tient caché son glaive (1). 
A-t-il à traiter avec les chrétiens, à juger leurs pro- 
cès, à correspondre avec leurs chefs, il envisage en 
eux la corporation, non la religion. C'est, comme 
le dit M. de Rossi, un modus vivendi pratique (2), 



(1) Saint Paulin de Noie, Natale, XVI, 215. 

(2) De Rossi, Borna sotterranea, t. IH f 1877, p. 511. 
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une transaction réservant de part et d'autre les prin- 
cipes, maintenant dans les faits un accord provisoire. 
La politique a souvent commandé de ces demi-solu- 
tions. Aussi longtemps que la trêve dure et que la 
fiction légale est respectée, elles maintiennent une 
paix illogique, mais bienfaisante. La science du gou- 
vernement consiste quelquefois à vouloir ne voir que 
la moitié des choses. Puisque les empereurs refusaient 
d'abandonner le principe de l'intolérance païenne, 
au moins étaient-ils sages d'arrêter leurs regards à 
l'apparence et de permettre à la corporation de leur 
cacher l'Église. 

Il en fut ainsi dans les longs intervalles de paix 
relative dont jouit l'Église au troisième siècle. Mal- 
heureusement de telles conditions ne peuvent tou- 
jours durer : il suffisait d'un changement dans les 
dispositions du souverain pour déchirer le voile et 
faire évanouir la fiction. Alors les politiques fei- 
gnaient de s'apercevoir que les chrétiens formaient 
autre chose que des sociétés de secours mutuels, 
ce Que préparez-vous contre les princes sous prétexte 
de religion? » leur demandaient-ils. L' inoffensif col- 
lège funéraire, jusque-là toléré, se transformait en 
une machine de guerre dressée contre l'État. De 
pauvres gens, qui ne demandaient au prince que la 
liberté d'adorer leur Dieu et de répandre l'aumône 
autour d'eux, devenaient subitement, dans le lan- 
gage officiel, « des ennemis de la société civile, des 
m. b 
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ennemis de la patrie, des ennemis du genre humain, » 
étaient accusés de pousser au renversement de l'or- 
dre de choses établi, et leurs associations pieuses 
passaient pour des foyers de conspiration. On a vu, 
sous Dèce, tous les chrétiens mis en demeure d'a- 
postasier ou de jnourir. Sous Valérien, la corporation 
chrétienne est directement visée, les Églises sont as- 
similées à des <sc collèges illicites, » leurs membres 
et leurs biens placés immédiatement sous le coup de 
lois terribles. Après Valérien va paraître pour la 
première fois un édit solennel mettant fin à la persé- 
cution. Il s'agit de savoir si par cet acte, que couvri- 
rent de louanges toutes les voix chrétiennes, le fils 
de Valérien n'a fait rien de plus que de rétablir entre 
l'Église et l'État un modus vivendi toujours précaire 
et provisoire, ou s'il voulut résolument dissiper 
l'équivoque en accordant dès lors au christianisme 
tous les droits des cultes reconnus. 

Du chapitre que je consacrerai à redit de Gallien 
ressortira, je pense, cette dernière solution. À mes 
yeux, l'acte par lequel cet empereur termina la 
persécution fut un véritable traité de paix, un 
accord formel entre l'État et l'Église. Sans doute, et 
pour des causes que j'expliquerai, cet acte ne sur- 
vécut pas à son auteur : c'est le sort de plus d'un 
traité. Mais il montra au moins la route de l'avenir, 
et orienta la politique romaine dans une direction 
nouvelle. Au siècle suivant, Maxence puis Galère 
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promulgueront des actes semblables, et enfin l'édit 
de Milan assurera la paix religieuse. Gallien aura 
eu le mérite d'ouvrir la voie et d'y marcher le pre- 
mier. 

Cependant, s'il paraît contraire à la vérité histo- 
rique de diminuer la portée de Pédit de Gallien, 
d'autre part il y aurait péril à l'exagérer en sens 
opposé. C'est ce qu'on fait quand, attribuant à cet 
édit une efficacité que malheureusement il n'eut pas, 
on s'en autorise pour nier toutes les traditions re- 
latives aux persécutions partielles qui éclatèrent 
entre sa promulgation et la fin du troisième siècle (1). 

D'après l'opinion généralement admise, entre 268, 
date de la mort de Gallien, et 285, date de l'avène- 
ment de Dioctétien, les chrétiens auraient été per- 
sécutés sous Claude le Gothique et à la fin du règne 
d'Àurélien; il y aurait eu, ensuite, des martyrs iso- 
lés sous Probus, et peut-être sous les deux fils de 
Carus, les empereurs Carinus et Numérien. Je crois 
cette opinion fondée, et j'espère la démontrer dans 
les deux derniers chapitres de ce livre. Mais, avant 
même de l'examiner en fait, il m'est imposible de 
comprendre comment les violences plus ou moins 
générales exercées contre les chrétiens bien des an- 
nées après l'édit de Gallien seraient, à priori, incon- 



(1) Voir Gftrres, art. Christenverfolgungen, dans Kraus, Real-En- 
cyklopadie der chrUUichen Aller Util mer, t. I f p. 242. 



Digitized by 



Google 



xx INTRODUCTION. 

ciiiables avec la reconnaissance officielle dont, pen- 
dant un instant trop court, cet acte les avait fait 
jouir. 

La première des persécutions postérieures à Gai- 
lien est celle que la tradition attribue à Claude le 
Gothique. Selon certaines Passions, de peu d'auto- 
rité dans les détails, cet empereur aurait, par une 
loi nouvelle, déclaré la guerre au christianisme. Si 
cette assertion doit être admise, elle n'est nullement 
eh contradiction avec ce qui a été dit de l'acte de 
Gallien; mais elle montre l'édit d'un empereur dé- 
truit par un édit contraire de son successeur. L'un 
avait reconnu au christianisme le caractère de reli- 
gion licite, l'autre abroge cette reconnaissance. C'est 
une véritable rescissio legum, selon le terme juridi- 
que. Cependant je montrerai que la persécution con- 
temporaine de Claude n'eut probablement pas lieu 
en vertu de l'initiative impériale : elle fut tout acci- 
dentelle et locale, et se déchaîna surtout à Rome et 
aux environs, dans les lieux soumis à l'influence im- 
médiate du sénat, alors que l'empereur était aux 
frontières repoussant une invasion. Dans de telles 
circonstances, cette persécution s'explique sans que 
l'édit de Gallien ait été formellement rapporté : elle 
en est une violation, due au fanatisme païen du sénat 
et à l'émotion causée par un grand danger public. 

Le successeur de Claude, le vaillant Aurélien, 
s'était d'abord montré favorable aux fidèles, et, ju- 
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géant un procès relatif à des biens ecclésiastiques, 
avait décidé par des motifs tout à fait en harmonie 
avec Tédit de Gai lien. Vers la fin de sa vie ses dis- 
positions changèrent. Il résolut de persécuter. J'ex- 
pliquerai les motifs de sa persécution, où la politique 
entra pour une moindre part qu'un fanatisme très 
particulier et très personnel, indice d'une profonde 
transformation dans les idées religieuses du monde 
païen. La mort d'Aurélien, arrivée peu de temps 
après la promulgation de Tédit par lequel il déclarait 
la guerre au christianisme , laissa presque aussitôt 
la persécution sans chef; mais celle-ci continua dans 
quelques provinces, pendant le long intérim géré 
par le sénat en attendant l'élection d'un nouvel em- 
pereur. Nier qu'il y eut des martyrs à la suite de 
l'éditd'Aurélien n'est pas possible: on peut discuter 
les Passions, dont beaucoup ne ressemblent guère à 
des relations originales; mais de ces textes, si mau- 
vais qu'ils soient y il est facile de tirer des renseigne- 
ments historiques. Je renvoie aux règles de critique 
exposées dans l'Introduction de mon premier volume. 
Un point demeure certain : Au rélien, au témoignage 
d'Eusèbe et de Lactance, promulgua un édit de per- 
sécution. Si l'édit de paix de Gallien avait subsisté 
jusque-là, il fut cette fois abrogé formellement. Des 
martyrs après cette époque se comprennent donc fort 
bien, et ne supposent aucune contradiction avec un 
état de tolérance légale qui n'existait plus. 
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Le même raisonnement s'applique aux années 
qui suivront. L'élection du vieux patricien Tacite 
mit fin à la persécution décrétée par Aurélien. C'est 
alors que l'Église rentra dans la situation équi- 
voque et précaire d'où l'édit de Gallien l'avait un 
instant tirée. La fiction légale reparut : la corpora- 
tion chrétienne recommença d'être traitée comme 
toutes les corporations de droit commun, mais en de- 
meurant exposée sans cesse à être dissoute comme 
abritant sous le couvert d'une association licite une 
religion redevenue illicite. Entre Aurélien et Diocté- 
tien il n'y eut pas de persécution formelle : cepen- 
dant les chrétiens purent encore être l'objet de vio- 
lences isolées, pareilles à ces coups de feu que l'on 
entend, le soir, sur la lisière d'un camp, après que 
la bataille a cessé. Rien n'était plus facile que d'ap- 
pliquer aux fidèles soit d'anciennes lois, soit même 
Tédit d' Aurélien, qui n'avait pas été l'objet d'une 
abrogation expresse. Ainsi s'explique le martyre de 
Trophime, Sabbazius et Dorymédon, sous Probus : 
les Actes qui le racontent sont, comme nous le mon- 
trerons, remplis de renseignements trop abondants 
et trop exacts pour n'avoir pas au moins un fonde- 
ment historique. On attribue également des martyrs 
au court règne des deux fils de Carus, soit en Occi- 
dent, soit en Orient; nous examinerons ce qu'il faut 
retenir de ces épisodes, mais, qu'ils soient ou non 
établis en fait, nous ne songerons pas à les rejeter 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. xxm 

en principe comme incompatibles avec l'éphémère 
situation juridique instituée par Gallien. 

Tout se tient dans l'histoire d'une époque : aussi, 
en exposant la controverse à laquelle a donné lieu 
Tédit de Gallien, je me suis trouvé résumer d'avance 
l'histoire des persécutions pendant la dernière moi- 
tié du troisième siècle, et tracer dans ses lignes gé- 
nérales le plan de ce livre. Le récit qu'on va lire 
s'arrête à l'avènement de Dioctétien. La victoire de 
l'Église n'est pas encore gagnée, mais la solution 
qui s'imposera tôt ou tard a déjà été entrevue. 

Août 1887. 
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LES 

DERNIÈRES PERSÉCUTIONS 

DU TROISIÈME SIÈCLE 

CHAPITRE PREMIER 

LES CHRÉTIENS SOUS GALLCS 



SOMMAIRE. — I. La peste et l'attente de la persécution. — L'armée de 
Mésie élit Galius après la mort de Déce. — Les Goths se retirent, em- 
menant leurs prisonniers. — Faveur montrée par eux aux prisonniers 
chrétiens. — Situation de l'Église au lendemain de la persécution de 
Dèce. - Schisme de Novatien. — Ferme attitude du pape saint Corneille. 

— Échec des novatieos à Rome. — Leur propagande dans les provinces. 

— Épreuve salutaire : la peste. — Lâcheté des populations païennes. — 
Charité des chrétiens à Carthage, à Alexandrie. — Effet de ce spectacle 
sur les païens. — Conversions a Néocésarée. — Ailleurs, l'opinion publi- 
que rend les chrétiens responsables du fléau. — Saint Cyprien prépare 
son troupeau à la persécution. — 11 l'habitne à considérer la maladie 
comme exerçant au martyre. — il travaille à la réconciliation des tom- 
l»és. — L'Église est prête à de nouveaux combats. — II. La persécution 
de Gallus. — Édit de Galius, ordonnant des sacrifices publics pour obte- 
nir la fin de la peste. — Cris de mort contre les chrétiens. — Gallus 
commence la persécution. — Saint Corneille exilé à Civita-Vecchia. — 
Courage des chrétiens de Rome. — Des tombés réconciliés versent leur 
sang pour le Christ. — Violences à Alexandrie, à Carthage. — Lettre de 
saint Cyprien à Demetrianus. — Saint Corneille meurt en exil. — Sa 
sépulture dans la crypte de Luc i ne. — Son successeur Lucius exilé 
comme lui. — Invasion barbare en Numidie. — Captifs rachetés par 
l'Église de Carthage. — Mort tragique de Gallus. — Émilicn. — Avène- 
ment de Valérien. — Il se montre d'abord favorable aux chrétiens. — Lu- 
cius rentre triomphalement à Rome. — Lettre de saint Cyprien. — Mort 
de Lucius. — Sa sépulture dans le cimetière de Calliste. 

III. 1 



Digitized by 



Google 



2 LES CHRETIENS SOUS GALLUS. 

1 
La peste et l'attente de la persécution. 

Après la mort de Dèce, l'armée romaine, envelop- 
pée par les Goths dans un marais de la Thrace, ne 
pouvait se passer de chef : il fallut mettre en grande 
hâte quelqu'un à sa tête, sinon pour combattre, au 
moins pour traiter. Gallus (1), commandant des lé- 
gions de Mésie, devint empereur. On prétend que les 
événements qui lui donnèrent le pouvoir avaient été 
préparés par lui, et que de perfides manœuvres ai- 
dèrent à la victoire des Barbares (2). Rien ne prouve 
cette assertion ; dans les grands désastres, aux heures 
d'humiliation nationale, il se trouve toujours des 
gens prêts à criera la trahison (3). Philippe avait 
renversé Gordien (4), et Dèce Philippe (5) : comment 
le successeur de Dèce n'eût-il pas causé la chute et 
la mort de celui-ci? Ainsi l'idée du pouvoir souve- 



(1) C. Vibius Trebonianus Gallus.. Wilmanns, Exempta inscriptio- 
num latinarum, 1873, n°« 1021, 1022. 

(2) Zosime, Hist. rom., I, 23, 24; Aurelius Victor, De Cxsaribus; 
Jornandès, De rébus gelicis, I, 18. 

(3) Pour détourner les soupçons, Gallus adopta le second flls de 
Dèce, Hostilianus, et lui donna le titre d'Auguste ; il fit César et bien- 
tôt Auguste son propre fils Volusien. Voir Tillemont, Histoire des 
Empereurs, t. III, 1691, p. 333-385, 678 ; Eckhel, Doclrina nummo- 
rum veterum, t. VU, 1797, p. 352-353. 

(4) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3" édil., p. 238. 

(5) Ibid., p. 273. 
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rain s'abaissait chaque jour dans l'esprit des peuples : 
au milieu du troisième siècle, les Romains croyaient 
que la main d'un traître pouvait seule ramasser la 
couronne. 

Le traité siçné par Gallus ne fut pas glorieux. Les 
Goths, qui avaient déjà commencé leur retraite 
quand Dèce les attaqua (1), consentirent à la conti- 
nuer; mais ils y mirent deux conditions : un tribut 
annuel, et le droit d'emmener leurs prisonniers (2). 
Un auteur chrétien de ce temps donne de curieux 
détails sur les captifs obligés de suivre les Goths. 
Dans un poème étrange, où des traits de lumière per- 
cent de place en place les ténèbres d'une composi- 
tion tout apocalyptique (3), Commodien parle « de 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit, p. 464. 

(2) Voir Zosime, Aureliug Victor, Jornandès, cités plus haut. 

(3) Je crois, comme M. Aube (l'Église et l'État dans la seconde 
moitié du troisième siècle, 1885, p. 520 et suit.), que les vers du 
Carmen apologeticum où il est question du passage du Danube par 
les Goths, de leur victoire sur les Romains, de leurs nombreux captifs, 
du châtiment des persécuteurs, racontent après coup sous forme pro- 
phétique la défaite de Dèce. — La date de Commodien, contemporain 
de la persécution de Dèce et des temps qui la suivirent, résulte de 
divers passages de son autre écrit, les Instructions : allusion au 
schisme novatien (u, 6); ans thurificati et aux libellatici (11); à la 
subdola pax, qu'on peut entendre, soft avec Cave de la pacification 
de Gallien, soit plus probablement de la courte trêve qui suivit la chute 
de Dèce (26); à X'agonia propinqua (12), persécution prochaine, où 
l'on peut reconnaître une allusion à celte attente de nouvelles épreuves 
où nous allons voir les chrétiens vivre pendant le règne de Gallus, 
préparés aux souffrances futures par saint Cyprien. Tout cela con- 
corde avec le temps où nous sommes, et dénote un contemporain, 
peut-être on compatriote de saint Cyprien. M. de Ross! [Inscriptiones, 
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nombreux sénateurs qui, au milieu des Barbares, 
pleurent leur défaite et blasphèment le Dieu du 
ciel (1). » Il nous apprend en même temps que les 
vainqueurs avaient une préférence instinctive pour 
les prisonniers chrétiens. « Ces gentils nourrissent 
partout les fidèles; pleins de joie, ils les traitent 
en frères, plutôt que les voluptueux adorateurs des 
idoles (2). » Quelle fut la cause de cette bienveil- 
lance, chez un peuple encore étranger à toute 
croyance évangélique? Peut-être la faut-il chercher 
dans la pureté de mœurs que Salvien attribue aux 
« Goths perfides, mais chastes (3) : » les fêtes immo- 
rales du paganisme leur donnaient du mépris pour 
ses sectateurs; l'attitude modeste, le langage réservé 



christianae urbis Romae, t. II» 1888, p. xxxi) fait remarquer que les 
vers sur les enfants contraints à l'apostasie (10) peuvent être rappro- 
chés des passages de saint Cyprien, De lapsis, 9, 25, sur les enfants 
souillés par la participation aux sacrifices pendant la persécution de 
Dèce. M. P. Monceaux (Histoire littéraire de V Afrique chrétienne, 
t. III, 1905, p. 456) dit que ces traits conviennent à la période de 
a paix menaçante » qui sépare les persécutions de Dèce et de Valé- 
r ien; mais il lui parait qu'ils s'appliquent mieux encore à la période 
comprise entre 305 et 311. Cependant l'allusion du Carmen apologe- 
ticum aux « sénateurs captifs » appartient au temps de la défaite de 
Dèce beaucoup mieux qu'à cette dernière époque, où elle ne s'accor- 
derait avec aucun fait connu. 

(1) Multi senalorum tune eliamcaptivi drflebunt. 
Et Dcum cœlorum blasphémant a barbaro vicli. 

Commodien, Carmen apologeticum, 808-809. 

(2) Hi tamen Gentiles pascunt Christian os ubique, 
Quos magis ut fratres requirunt, gaudio pleni, 
Quam luxuriosos et idola vana colentes. 

Ibid. t 310-312. 

(3) Salvien, De gubernaUone Dei, VII. 
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des disciples de Jésus éveillaient dans leur cœur 
une secrète sympathie. Ces sentiments les dispose- 
ront peu à peu à recevoir les enseignements chré- 
tiens : bientôt nous verrons de nouveaux captifs 
semer au milieu des hordes gothiques les germes de 
la foi (i). Les Gotbs se convertirent avant tous les 
autres envahisseurs de l'Empire romain. 

Pendant que la Providence préparait de loin ren- 
trée d'un peuple barbare dans la société chrétienne, 
celle-ci souffrait encore des maux causés par la per- 
sécution de Dèce. La tranquillité matérielle était re- 
venue, mais les âmes restaient troublées. Une ques- 
tion demandait à être résolue, et, en attendant, 
soulevait les plus vives passions. Quelle va être la 
situation de ceux qui, sous Dèce, avaient sacrifié ou 
au moins obtenu un certificat de sacrifice? Deux par- 
tis extrêmes essayaient d'imposer leur opinion. L'un 
s'était formé à Carthage pendant la persécution : des 
prêtres ambitieux avaient cherché à se faire des amis 
parmi les apostats et les libellatiques, qu'ils préten- 
" daient réintégrer dans l'Église sans condition ni pé- 
nitence ; il avait fallu toute l'énergie de saint Cyprien 
et des évoques d'Afrique pour venir momentanément 
à bout de cette dangereuse faction (2) : mais elle vi- 
vait toujours dans l'ombre, et n'attendait que l'occa- 
sion de se montrer de nouveau. A Rome, le conflit 



(1) Voir plus bas, chapitre it. 

(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 374. 
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n'était pas né, comme à Carthage, en pleine persé- 
cution. La division commença quand les événements 
rendirent possible l'élection du pape saint Cor- 
neille (i). Un parti peu considérable par le nombre, 
mais influent par les talents ou les services de ses 
membres, voulut appliquer à la question des tombés 
les principes rigoristes qui, depuis Tertullien et l'au- 
teur des Philosophumena, n'étaient jamais demeurés 
sans adhérents dans le clergé romain. Poussant ses 
doctrines aux dernières conséquences, il prétendait 
que tous ceux qui avaient faibli dans la persécution 
devaient rester frappés d'une excommunication per- 
pétuelle, et allait jusqu'à refuser tout espoir de salut 
aux pécheurs repentants (2). Des considérations per- 
sonnelles, des mécomptes d'ambition se mêlèrent, 
comme toujours, au zèle pour les principes : un 
schisme éclata, et les dissidents mirent à leur tête le 
prêtre Novatien (3). Le siège apostolique se tint ferme 
entre les deux excès. Appuyé par tous les prélats 
orthodoxes, et en particulier par saint Cyprien, le 
pape saint Corneille défendait les droits de la péni- ' 
tence, mais luttait avec énergie contre les sectaires 
qui refusaient à l'Église le pouvoir de pardonner. Le 



(1) Au printemps de 251; ibid., p. 333, noie 2. Cf. Duchesne, le 
Liber PontifUalis, t. 1, 1886, p. ccxlviii. 

(2) Saint Cyprien, Ep. 52; saint Pacien, Ep. 3; Eusebe, Hist. EccL, 
VI, 43, 1. 

(3) Lettre de saint Corneille à Fabius, dans Eusebe, Hist. Eccl., VI, 
43. — Sur les prétendus Actes du martyre de Novatien, réfutés par le 
patriarche d'Alexandrie Eu loge, voir la note de Valois sur Socrate, 
Hist. Eccl., IV, 28. 
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succès récompensa ses efforts : la plupart des dissi- 
dents, parmi lesquels des prêtres, des diacres, des 
confesseurs de la foi, abandonnèrent Novatien pour 
se soumettre au pasteur légitime (1) ; bientôt un con- 
cile régla définitivement les conditions auxquelles les 
tombés et les libellatiques seraient admis dans l'É- 
glise après pénitence, et condamna les fauteurs du 
schisme (2). Mais celui-ci, presque éteint à Rome, se 
rallumait dans les provinces. L'évêque d'Antioche, 
Fabius, se montra favorable à Novatien (3). Marcien, 
évoque d'Arles, embrassa ouvertement son parti (4). 
Dans l'Afrique proconsulaire, la Numidie et les con- 
trées voisines, les envoyés de Novatien installèrent 
des intrus en face des prélats orthodoxes (5). Leur 
audace fut imitée par les adhérents de l'autre parti 
extrême. C'est ainsi que Carthage eut un moment trois 
évêques, l'un investi de l'autorité légitime et mainte- 
nant la discipline orthodoxe, les deux autres prê- 
chant le rigorisme et la morale relâchée. 

Bien que l'immense majorité des fidèles demeurât 
soumise aux vrais pasteurs, on se figure aisément 



(1) Saint Corneille, Ep. 46 inter Cyprlanicas. — L'auteur du Cata- 
logue libérien semble attribuer le retour des confesseurs à l'indigna- 
tion que leur avait fait éprouver la consécration sacrilège de Novatien 
comme antipape : Hoc facto confessores qui se separaverant à Coi - 
nelio cum Maximo presbytère. . ad Ecclesiam sunt reversi. 

(2) Busèbe, Bist. Eccl. t VI, 43, 46; saint Cyprien, Ep. 52, 54, 68; 
Théodoret, Bût. Eccl., III, 5. 

(3) Busèbe, ibid., 44, 46. 

(4) Saint Cyprien, Ep. 67. 

(5) Saint Cyprien, Ep. 52, 55. — No valus... extra Ecclesiam ordina- 
vit... Nicostratum in Africa. Catalogue libérien. 
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quels eussent été la division des forces et l'affaiblis- 
sement de la résistance, si une nouvelle persécution 
avait surpris l'Église en cet état. La Providence 
semble y avoir pourvu : de salutaires épreuves 
vinrent promptement ranimer l'ardeur des chrétiens, 
apaiser les disputes, donner à la charité l'occasion de 
se produire, et ramener par elle beaucoup d'âmes à 
l'unité. 

Les siècles précédents avaient connu de nombreu- 
ses épidémies. En 66, en 77, en 80 la peste enleva 
des milliers de personnes (1). Depuis la fin du second 
siècle, elle était devenue endémique ; elle ne cessait 
jamais tout à fait, sommeillait longtemps, avait de 
terribles réveils. Au lendemain de la persécution de 
Dèce, on la vit soudain reparaître, et, pendant douze 
années, dévaster toutes les provinces. Des villes 
perdirent la moitié de leurs habitants (2). La dépo- 
pulation de l'Empire, depuis longtemps commencée, 
devenait effrayante. Plus triste encore était l'état des 
âmes. Loin d'exciter les dévouements, de rapprocher 
les cœurs, le fléau développa presque partout l'é- 
goïsme, l'exalta jusqu'à la férocité (3). Les liens de 
famille furent rompus, les amitiés brisées : on ne 



(1) Eusèbe, Chron.; Dion Cassius. Hist. Rom., LXVI, 24; LXX1I; 
Suétone, Titus, 8; Carm. SibylL, IV, 142; Orose, Adv. pag. hist., 
VIII, 15; Galien, De mcthodo medendi, V, 12; De prxsagitUme ex 
pulsions, III, 3, 4; In III Hippocr. de morbi$ vulg., III, 57, 58, 72. 

(2) Eusèbe, Hist. EccL, Vil, 21, 9. 

(3) Saint Cyprien, Be mort alita te, 16; Ponlius, VUa Cypriani, 9; 
saint Denyg d'Alexandrie, lettre pastorale, dans Eusèbe, Hist. Eccl. y 
VII, 22, 10. 
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connaissait plus ni parents, ni concitoyens. Chacun 
songeait à soi, les uns pour fuir la contagion, les 
autres pour profiter de ses ravages. A Rome, Gallus 
se rendit populaire en prenant soin des obsèques des 
pauvres (1) ; mais dans les grandes villes de province, 
comme Carthage, Alexandrie, les rues se remplissaient 
de cadavres sans sépulture. Les malades étaient jetés 
hors des maisons avant le dernier soupir, « comme 
si Ton eût pu chasser ainsi la mort elle-même (2). » 
Au milieu de l'épouvante universelle, toutes les pas- 
sions se déchaînaient. On se battait pour avoir les 
dépouilles des morts (3). Des maisons étaient pillées 
en plein jour, des assassinats commis « dans la lumière 
du forum, » Quand la maladie ne venait pas assez vite, 
le poison la remplaçait. Les chasseurs d'héritages se 
tenaient à l'affût, prêts à obtenir ou à fabriquer des 
testaments (4). Comme à Athènes lors de la grande 
peste décrite par Thucydide (5), la justice était inter- 
rompue, il n'y avait plus de police, les honnêtes gens 



(1) Aorelius Victor, De Cxsaribus. • 

(2) Expooere suos impie, quasi cum illo peste morituro etiam mor- 
t«n ipsaui aliquis posset excludere. Pontius, /. c. 

(3) Saint Cyprien, Ad Demctrianum, 10. 

(4) Inter populnm frequenti strage morientem... passim discurritur, 
rapitnr, occupatur. Prodandi dissimulatio nulla, nulla cunctatio... 
Avaritia palam s&rit, et ipsa audacia sua tuta, in fort luce abrupt» 
cupiditatis arma prostitutt. Inde falsarii, inde venefici, inde in média 
ciritale aicarii. Saint Cyprien, Ad Demctrianum, il. 

(5) Guerre du Péloponèse, II, 53. — La peste, telle que la décrit 
saint Cjprien, n'offrit pas tous les symptômes de celle que raconte 
Thucydide : elle ne fut accompagnée ni d'éruption, ni d'affection cé- 
rébrale, ai de désordres pulmonaires. 
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se cachaient, laissant le champ libre aux malfai- 
teurs (i). 

La crise que traversait le monde romain mit en 
lumière la différence entre les vertus chrétiennes, 
aidées par la grâce de Dieu, et les vertus païennes, 
privées de tout appui au milieu des défaillances de la 
nature. On vit ce que peuvent la charité mutuelle et 
l'espoir d'une autre vie, dans une épreuve qui sem- 
blait dépasser les forces humaines. « Là, mes très 
chers frères, écrit saint Cyprien, là sont l'utilité, la 
nécessité de ce terrible fléau (2) ; il dévoile le fond des 
cœurs; » et, se tournant vers les païens : « Un de vos 
griefs contre cette peste, ce sont les horreurs qu'elle 
révèle (3). » Dès le commencement de l'épidémie, l'é- 
vêque de Carthage rassembla son troupeau, « l'entre- 
tint des œuvres de miséricorde, lui apprenant parles 
exemples des saints Livres les récompenses réservées 
par Dieu à la pitié. Il ajouta que secourir seulement 
les nôtres était un faible mérite : la vraie perfection 
appartient à celui qui assiste aussi le publicain et 
le païen, rend le bien pour le mal, prie pour les 



(1) A noceote cri me n admittitur, nec innocens qui vindicet inveni- 
tur. De accusatore vel judice metus nullus. Impunilatem consequuntur 
mali, dam modcsti lacent, timent cooscii, Teneunt judicaluri. Saint 
Cyprien, Ad Demetrianum, 1t. 

(2) Qutd deinde illud, fratres dilectissimi, quale est, quarn perti- 
nens, quam necessariura, qaod pestis ista, et lues, qua horribitis et 
feralis ridetnr, explorât justitiam singulorum, et mentes humani gene- 
ris examinât. Saint Cyprien, De mortalitate, 16. 

(3) Pestem et luem criminaris, cum peste et lue vel détecta sint vel 
aucta crimina singulorum. Ad Demetrianum, 10. 
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ennemis et les persécuteurs. Dieu fait luire son soleil 
et tomber ses pluies sur les semences jetées en terre 
par l'homme vertueux et par l'impie : le serviteur de 
Dieu doit suivre l'exemple de son maître, et rivaliser 
de bonté avec le Père céleste. Cyprien ajouta bien 
d'autres belles et grandes paroles; s'il avait pu tenir 
de tels discours à la tribune du forum, peut-être tous 
les païens se seraient-ils convertis (i). » Les fidèles 
suivirent les conseils de leur pasteur. « On se distri- 
bua les rôles selon les facultés et la position de cha- 
cun. Beaucoup, trop pauvres pour contribuer de leur 
argent, offrirent leur travail, mille fois plus précieux 
que toutes les richesses. Les secours de toute sorte 
affluèrent , non seulement sur les indigents et les 
malades de l'Église, mais sur tous sans distinction. 
On surpassa la piété de Tobie, qui ne procurait la 
sépulture qu a ceux de sa race et de sa religion (2). » 
Pendant que les chrétiens de Carthage se dévouaient 



(1) Aggregalain primo in loco uno plebem de itiisericordiœ bonis ins- 
titut... Subjuogit non esse mirabile si nostros tantum debito caritatis 
obseqnio foreremus; eara perfectum posse fie ri, qui plus aliquid pu- 
blicano Tel ethnico fecerit : qui malum bono vincens, et divin» dé- 
menti» instar eaercens, inlmicos quoque dilexeril : qui pro perse- 
qnentium se sa lu te, sicuti Dominus monet et hortatur, orarit, etc... 
Multa alia, et quidem magna, prœlereo... Quod si illa Genliles pro 
rostris audire potuissent, forsitan satis crederent. Ponltus, Vita Cy- 
priani, 9, 10. 

(2) Dis tri bu ta sunt ergo continue pro qualitate hominuin atque 
ordinutn, minîsteria... Fiebat itaque exuberanlium operum largitate 
quod bonum est apud omnes, non ad soios domeslicos fidei. Fiebat 
plus aliquid quam de Tobiœ incomparabili pietate signa tu m est... Ne- 
eatos ille a lege et projectos sui tantum generis colligebat. Pontius, 
Vita Cypriani, 10. 
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ainsi, les fidèles d'Alexandrie montraient on courage 
héroïque. On ne parle point de leur charité envers 
les païens ; mais saint Denys les montre soignant les 
malades, recevant le dernier soupir des mourants, 
fermant les veux des morts, leur donnant le baiser 
suprême, lavant les cadavres, les portant sur leurs 
épaules jusqu'au cimetière ou suivant en foule les 
funérailles. Des prêtres, des diacres, des laïques fu- 
rent atteints par la contagion, et moururent dans 
l'exercice de la charité : « genre de mort aussi glo- 
rieux et aussi méritoire que le martyre, » écrit Févê- 
que d'Alexandrie (1). 

Un mot de saint Cyprien permet de croire que de 
tels exemples ne demeurèrent pas stériles, et qu'à 
défaut de « discours prononcés du haut des rostres, » 
le spectacle de la charité chrétienne toucha les cœurs 
de quelques infidèles. Énumérant les bienfaits cachés 
par la Providence jusque dans le fléau qui désolait 
le monde : « Les païens, dit-il, sont contraints à 
croire (2). » La peste devenait ainsi pour plusieurs 
une occasion de salut. A Néocésarée, dans le Pont, 
elle éclata au lendemain d'une fête. Rassemblés au 
théâtre, les païens de la ville et des campagnes envi- 



(1) Ot yovv apioxoi tcôv icap' Vj|ûv à£e).?ûv tovtov tôv Tptfftov éÇ«x < *P T î" 
txav tov fiîov, icpeacvTepoi ts tivc; xai âiaxovoi xai tôv «ho toO XaoO Xîav 
iicatvou(i.evot, a»; xai tov favarov toûto tô et8o; 8ià iroXX^v efoc6eiav xai 
jciotiv ia/upàv yev6(ievov {iTjîèv aitoâsîv ixaptupiov ooxetv. Saint Denys, 
dans Easebe, Hist. Eccl., VII, 22, 7, 8, 9. — Ces héros de la charité 
sont inscrits à la date du 28 février dans le martyrologe romain. 

(2) Gentiles cognnlur ut credant. Saint Cyprien, De mortalitate, 
15. 
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ronnantes se plaignaient d'être trop pressés : « Jupi- 
ter, s'écriaient-ils avec une familiarité railleuse, fais- 
nous faire place ! » Ce propos, rapporté à Tévêque 
Grégoire, fit passer sur son visage une expression de 
tristesse. « Tout à l'heure, dit-il d'une voix grave, ils 
auront plus de place qu'ils ne désirent. » Le fléau se 
déchaîna sur la cité, décimant les familles, vidant les 
maisons. On vint de toutes parts demander à Gré- 
goire le secours de ses prières : bientôt l'épidémie 
diminua. Un grand nombre de païens se donnèrent 
au Christ (1). Mais leur exemple ne fut guère suivi 
ailleurs. Presque partout les esprits étaient trop 
affaissés, la vie morale trop assoupie pour se prêter 
à de tels réveils. L'épouvante étouffait chez la plu- 
part toute aspiration élevée, pour ne laisser place 
qu'aux petits calculs de conservation personnelle ou 
d'intérêt immédiat. On ne savait plus lever les yeux 
en haut, bien que le sentiment de l'instabilité des 
choses humaines n'eût jamais été aussi vif. Les pré- 
tendues terreurs de l'an mille ne sont rien auprès 
de l'effroi qui saisit les peuples au milieu du troi- 
sième siècle. Le monde penche, il va s'écrouler, di- 
sait-on (2). On croyait entendre les craquements de 
la machine usée, le grand ébranlement qui précède 
la chute (3). Pendant que les chrétiens, reconnaissant 



(1) Saint Grégoire de Nysse, Vîta S. Greg. Thaumat. (Migne, Pair. 
Graec, t. XLVI, col. 956-957.) 

(2) Corrueote jam mundo. Saint Cyprien, De mortalitale, 25. 

(3) Si in habiUculo tuo parieles vetustale nutarent, tecta desuper 
Iremerent, domus Jam faiigata, jam lassa, œdiûciis seneclutc labeoti- 
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dans les fléaux qui éprouvaient le monde les signes 
prédits pour la fin des temps (1), vivaient dans l'at- 
tente du dernier jour, et s'efforçaient de tenir leur 
âme droite et ferme au milieu de la ruine univer- 
selle (2), les païens, affolés, demandaient avec fureur 
des victimes expiatoires. « Si les guerres sont plus 
fréquentes, si la pluie ne tombe plus, si la terre des- 
séchée produit des herbes pâles et languissantes, si 
la grêle brise les vignes, si la tempête renverse les 
oliviers, si la peste et la famine sévissent, si la santé 
des hommes s'altère, si le genre humain se dépeuple, 
si tout s'amoindrit, si le monde est ébranlé dans ses 
fondements, la faute en est aux chrétiens : leur re- 
fus d'adorer les dieux amène tous ces fléaux (3). » 



bus, ruinam p roi imam ininaretur, noone omni celeritate migrares?... 
Mundus ecce nutat et labitur, et ruioam suam non jam senectute 
rerum, sed fine tettalur. Ibid. 

(1) Hoc scias esse prœdictum, in ooTissimis temporibus multiplicari 
mala, et adversa varia ri, et appropioquante jam judicii die magis ac 
inagis in plagas geoeris humani censura m Dei indig nantis accendi. Ad 
Demetrianum, 5. 

(2) Viget apud nos spei robur et firmilas fidei; inter ipsas saeculi 
labentis ruinas erecla mens est et immobilis virtus. Ibid., 20. 

(3) Diiisti per nos fien et quod nobis debeant imputari omnia isla 
quibus nunc mundus quatitur et urgetur, quod dii Testri a nobis non 
colantur... Cbristianis imputas quod minuantur singnla, mundo se- 
nescenle... Cum dicas plurimos conqueri quod bella crebrius sur- 
gant, quod lues, quod famés saniant, quodque imbres et plu?ia serena 
longa suspendant nobis imputari... quod sœvientibus morbis raletudo 
frangitur, quod bumanum genus luis populatione vastatur... si rara 
desuper plu?ia descendat, si terra situ pulreris squaleat, si rix jejunas 
et pallldas herbas sterilis gleba producat, si rineam debilitet grando 

îdens, aerem pestilens auracorruropat, bominem raletudo consumât... 
Ad Demetrianum, 2, 3, 4, 5, 7. 
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Et le peuple de Carthage s'agitait sur les degrés du 
cirque, en criant : « Cyprien au lion (1) ! » 

Au moment où la fureur populaire le désignait 
ainsi pour le supplice, le grand évoque préparait son 
troupeau à la persécution. A peine les chrétiens 
avaient eu quelque repos après la mort de Dèce, et 
voici qu'ils entendaient de nouvelles menaces. L'heure 
était solennelle : on devait craindre que beaucoup 
d'entre eux, déjà éprouvés par la maladie, se laissas- 
sent aller au désespoir, ou s'endormissent dans cette 
inertie, dans cette résignation passive qui retire peu 
à peu à l'être moral le gouvernement de soi-même 
et le dispose à toutes les défaillances. Il fallait rani- 
mer les énergies, en donnant un but commun aux 
efforts de tous. Pour une telle œuvre, Cyprien était 
un grand maître. Ce que j'admire le plus en lui, ce 
n'est pas le docteur, le polémiste toujours sur la brè- 
che, l'homme attentif aux divers souffles de l'opinion 
et prêt, comme d'illustres évêques de nos jours, à 
intervenir dans toutes les luttes d'idées : dans ce rôle, 
Cyprien a pu se tromper, et, une fois au moins, son 
incontestable bonne foi ne le préservera pas de Ter- 
reur. Mais où il est incomparable, c'est dans le gou- 
vernement de son Église, dans la direction des âmes 
au milieu des crises les plus délicates ou les plus Ado- 
lentes. Toujours maître de lui-même et des autres. 



(1) Ob sacrificia quœ ediclo proposito celebrare populus Jubebatur, 
clamore popnlarium ad leonem denuo postulâtes in circo. Saint Cy- 
prien, Ep. 55. 
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il relève les courages et abat les résistances. On Fa 
vu, pendant la persécution de Dèce, veiller à tout du 
fond de sa retraite, exhorter les martyrs, pacifier 
son clergé, soumettre les confesseurs révoltés (1). 
Maintenant, c'est un péril tout différent qu'il doit 
conjurer : il regarde en face les difficultés, et il en 
triomphe. 

La peste lui est un moyen de détacher les âmes de 
la vie présente et de les armer pour les luttes qui 
s'annoncent. Il écrit dans ce but son traité De la mor- 
talité. Quand on est à la veille du supplice, qu'importe 
la maladie? Bienheureux ceux qu'elle enlève! ils au 
raient peut-être succombé aux délices du siècle ou 
faibli devant les bourreaux. Bienheureuses, vous sur- 
tout, femmes et filles chrétiennes, auxquelles les per- 
sécuteurs réservaient peut-être des supplices plus 
horribles que le fer et le feu, et qui par la mort 
échappez à toute souillure (2) I Mais vous qui devez 
survivre, vous qui assisterez à la persécution, remer- 
ciez Dieu de vous rendre l'idée de la mort tellement 
familière, qu'elle n'aura plus rien pour vous effrayer. 
Ces deuils que vous contemplez, ces funérailles qui 
vous brisent le cœur, sont pour vous d'utiles exercices, 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édiL, p. 369 et soir. 

(2) Excédant ccce in pace cum gloria sua virgines, venientis Ante- 
christi minas et corruptelas et lupanaria non timentes, pueri periculum 
lubricJB œtatis evadunt, ad continentiœ atque innocentiœ prœmium 
féliciter penreniunt, tormenta jam non timet delicata matrona, met uni 
persecntionis et manus crucialusque carniûcis înoriendi celeritate lu- 
crata. Saint Cyprien, De mortalitale, 15. 
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c'est la préparation au martyre (1). Car Y alterna- 
tive est devenue inévitable : le chrétien, à l'heure 
présente, voit la mort de toutes parts : s'il échappe 
à la peste, il périra sous les coups du bourreau. 
Qu'il accepte son sort, et n'essaie pas de retenir 
lâchement une vie qui s'échappe. Un jour, un prê- 
tre gravement malade vit un jenne homme d'une 
taille extraordinaire, d'une beauté céleste. « Vous 
craignez de souffrir, vous ne voulez pas mourir; que 
ferai-je de vous? » cria l'apparition d'une voix indi- 
gnée (2). Ces mots n'étaient pas pour le prêtre, car 
il avait demandé à sortir de ce monde, mais pour 
les fidèles qui ne sauraient pas accepter d'une âme 
ferme l'alternative imposée par la Providence di- 
vine. 

En même temps que par ses paroles, par ses écrits, 
saint Cyprien, commentant d'avance une devise hé- 
roïque, préparait ses ouailles à « souffrir ou mourir, » 
il travaillait à réunir tous les combattants du Christ 
et à ramener ceux qui pour un temps avaient été 
exclus de la milice divine. « Le jour de l'épreuve est 
déjà sur nos têtes; ce qui va venir sera plus terrible 



(1) Pavore raortalilatis ettemporis accenduntur tepidi, constringun- 
tar remisai, excitantar ignavi... ad aciem recens et copiosus exercitus 
robore fortiore colligitar, pugnatarus sine mêla mortis eam prœlium 
renerit... Ut nibil aliad mortalitas ista contaient, hoc Christianis et 
Dei ser?is plorimam prœstitit, quod martyrium cœpimas libenter ap- 
petere, dum mortem discimus non timere. Exercitia sant nobis ista, 
non fanera. Dant animo fortitndinis gloriam, contemptu mortis pré- 
parant ad coronam. Saint Cyprien, De mortalitale, 15, 16. 

(2) Pati timetis, exiie non rultis, quid faciam ?obis? Ibid., 19. 

III. 2 
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encore que les luttes passées; à cette guerre nouvelle 
doivent se préparer les soldats du Christ, comprenant 
qu'ils boivent tous les jours le calice du sang du Sei- 
gneur, afin de répandre à leur tour leur sang pour 
lui. Les hommes s'exercent aux combats du siècle, et 
considèrent comme un grand honneur d'être cou- 
ronnés à la vue du peuple et en présence de l'empe- 
reur. Voici le combat sublime, qui aura Dieu pour 
témoin et où la couronne sera décernée par le Christ. 
Que les soldats de Dieu s'avancent, que ceux dont la 
foi est demeurée intacte s'arment, afin de ne pas per- 
dre le mérite de leur fermeté passée ; que ceux qui 
naguère sont tombés s'arment aussi, afin de recon- 
quérir tout ce qu'ils ont perdu. Que l'honneur excite 
les uns au combat, que le repentir y anime les au- 
tres (1). » Ces paroles, adressées aux habitants de 
Thibaris, que Cyprien s'excuse de ne pouvoir visiter 
à cause de la persécution imminente, annoncent l'acte 
qu'il se hâta d'accomplir. Un synode fut convoqué à 
Carthage : quarante et un évoques s'y rendirent. Ils 



(1) Scire enim debetis et pro certo credere ac tenere pressura diem 
super caput esse cœpisse... Nec putemus talia esse quae ventant qualia 
fuerunt illa qua transierunt : gravior nunc et ferocior pugna imminet, 
ad quant fide incorrupta et virtute robusta parare se debeant milites 
Christi, commémorantes idcirco se quolidie calicem sanguinis Christi 
bibere, ut possint et ipsi propter Cbristum sanguinem fundere... Ad 
agouem sœcularem exercentur Domines, etc.. Ecce agon sublimis... 
Armentur integri, ne perdat integer quod uuper stetit : armentur et 
lapsi, ut et lapsus recipiat quod amisit. Iotegros honor, lapsos dolor 
ad prœlium reTOcet. Saint Cyprien, Ep. 56. — » Remarque! dans la 
dernière phrase le mot honneur employé avec un sens tout moderne 
et chevaleresque. 
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convinrent d'abréger les délais de la pénitence et de 
rendre la communion aux tombés vraiment repen- 
tants, qui, se déclarant prêts à soutenir le combat du 
Seigneur (1), demanderaient, en quelque sorte, des 
armes dès à présent. La décision du concile fut man- 
dée sur-le-champ au pape Corneille, dont le cœur 
paternel, écrivaient les prélats, se réjouirait de cet 
acte de miséricorde (2). 

Grâce à l'influence et à l'énergie de son évêque, 
l'Église de Carthage se trouvait prête, au moment où 
recommença la persécution. L'exercice de la charité 
avait maintenu les chrétiens dans le devoir, car, aux 
heures critiques, ce n'est point par la méditation, 
mais par l'action que l'homme échappe à lui-même 
et refoule les lâches pensées. Loin d'affaiblir les cou- 
rages, l'épidémie achevait d'élever les fidèles au- 
dessus des affections terrestres, les accoutumait à la 
pensée de la mort, les formait à la souffrance. Enfin, 
les fautes anciennes venaient d'être effacées par une 
amnistie, et l'armée chrétienne avait recouvré tous 
ses soldats. Rappelons-nous le désarroi où l'édit de 
Dèce trouva l'Église de Carthage, les chutes si nom- 
breuses et si faciles, puis l'orgueil des confesseurs et 
l'arrogance des tombés. Moins de deux ans après, la 
même Église est debout, unie, vaillante, les tombés 
humblement réconciliés demandent à confesser le 



(1) Se ad pugnara parafas esse et pro Domini soi no mi ne ac pro sua 
sainte stare fortiter ac pognare profiterentur. Saint Cyprien, Ep. 54. 

(2) Paternae misericordi» cootemplatione placiturum. Ibid. 
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Christ. Ce rapide changement révèle mieux encore 
que ses écrits l'administrateur, l'organisateur, et, 
pour tout dire en un mot, le grand capitaine que fut 
saint Cyprien. 
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II 
La persécution de Gallus. 

L'événement que prévoyait l'évêque d^ Carthage 
ne se fit pas attendre. Gallus, effrayé des progrès de 
l'épidémie, voulut fléchir la colère des dieux, et or- 
donna de célébrer dans toutes les villes des sacrifices 
solennels (1). La religion des chrétiens leur interdi- 
sait d'y prendre part : cette abstention fut remar- 
quée du peuple, et souleva les passions, rendues plus 
violentes par la terreur que répandait le fléau. Un 
des sacrifices commandés par l'empereur (2) venait 
d'avoir lieu à Carthage : les habitants s'étaient en- 
suite rassemblés au cirque : c'est alors que des cris 
de mort furent poussés contre saint Cyprien (3). Le 
même mouvement d'opinion eut lieu probablement 
dans toutes les grandes villes. L'édit de Dèce était 
tombé en désuétude, mais n'avait pas été officielle- 



(1) Sacrifiait quœ edicto propasito popalas celebrare jubebatur. 
Saint Cyprien, Ep. 55. — M" Doulcet (Essai sur Us rapports de VÉ- 
glise chrétienne avec l'État romain, 1883, p. 169) voit dans cette 
ordonnance un édit formel de persécution, aoalogue A celui par lequel 
Dèce arait voulu contraindre tous les chrétiens à sacrifier. Celte opinion 
n'est point vraisemblable; on doit seulement reconnaître que les sa- 
crifices ordonnés A cause de la peste furent l'occasion indirecte de 
nouvelles rigueurs contre les chrétiens. — Supplications A Saturne et 
à Apollon; monnaies de Gallus, Cohen, Médailles impériales, t. IV, 
p. 270; Banduri, Num. imp. rom., t. I, p. 58. 

(2) Bt non, comme Dodwell l'a prétendu, par une simple ordonnance 
do proconsul d'Afrique. Voir Gttrres, Christenverfolgungen, dans 
Krans, RealrEncyklopùdie der christlichen Aller thiimer, t, I, p. 238. 

(8) Saint Cyprien, Ep. 55. Voir plus haut, p. 15. 
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ment abrogé : pour que la persécution recommençât, 
il suffît d'un accord tacite entre la superstition popu- 
laire et la volonté du souverain, non moins supersti- 
tieux peut-être que son peuple. Les ravages de la 
peste faisaient oublier la terrible leçon donnée par 
la mort de Dèce : « Gallus, dit saint Denys d'Alexan- 
drie, refusa de la comprendre , et alla se heurter 
contre la pierre, visible cependant, où Dèce avait été 
brisé. Alors que son empire était prospère, il attaqua 
les saints qui demandaient à Dieu de lui donner la 
paix et la santé, et, les obligeant à fuir, fit cesser des 
prières qui eussent été sa sauvegarde (1).» 

Gallus, au lieu de s'effrayer du sort de Dèce, sem- 
ble avoir pris cet empereur pour modèle. La première 
victime de la précédente persécution avait été Févê- 
que de Rome; sur Tévêque de Rome tomba cette 
fois encore l'effort du persécuteur. « Il commença, 
dit saint Cyprien, par attaquer une personne seule, 
pour en venir plus aisément à bout (2). » Cette « per- 
sonne seule » désigne évidemment Corneille, à qui 
Tévêque de Carthage écrivit pour le féliciter de sa 
glorieuse confession (3). Une sentence d'exil fut pro- 



(1) 'AU* oOSè rdtXXo; ëyvw to Aîxi'ou xotxèv, oùôi npoeoxôwiqffe xt xot' 
exttvov iaçTiXsv, àXkà icpàç tov avT&v npo twv o?ÔaXfx<5v aûxoû vevéfievov 
taTOttaeXidov. "O; e& çepofiéwi; aùtâ> tvj; fforUsiaç, xal xatà vovv xupouv- 
xwv tûv TtpaypLàxtûv, toù; Upoj; âvSpa; xoù; ne pi xfjç tlpqvnç aûtoO xal 
xij; Oynta; Kpcatievovxa; upà; xôv 6eèv fjXaasv. OûxoOv <rùv dxtivoi; iSUaÇs 
xal ta; Onèp éowxoO npooeu^àc Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Her- 
marainon, dans Eusèbe, Hist. Eccl., Vil, l. 

(2) Saint Cyprien, Ep~ 57. 

(3) Ep. 59. 
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noncée contre le Pape : on le relégua à Centumcelles 
(Cîvita Vecchia) (1). Cette condamnation, loin d'inti- 
mider les chrétiens de Rome, excita leur émulation et 
leur courage. Saint Corneille s'était, comme saint Cy- 
prien, efforcé de préparer ses ouailles à une persé- 
cution qu'il savait imminente. Il avait appris à son 
peuple à ne pas se séparer dans le péril, et en avait 
fait comme une armée, où prêtres et fidèles mar- 
chaient ensemble au combat (2). Chacun se sentait 
responsable de ses frères : ce n'étaient point des sol- 
dats isolés, mais tout un camp qui s'avançait au nom 
du Seigneur (3). La surprise des païens fut grande. 
Us connaissaient les divisions dont l'Église avait ré- 
cemment souffert, et même en voyaient avec tant de 
complaisance les auteurs qu'ils se gardèrent, dit-on, 
de molester No vatien et ses partisans (4). Croyant en- 
core le troupeau désuni, ils se figuraient que la pre- 
mière menace le disperserait (5). Au contraire, les 
fidèles, animés par la résistance de leur chef, affron- 
tèrent à son exemple l'exil, la prison ou le martyre. 
Parmi les plus dévoués furent ceux qui, sous Dèce, 
avaient succombé à la peur : ces malheureux que 
Novatien voulait exclure du pardon, et que Corneille 



(1) Post hoc Centumcellis eipulsus. Catalogne libérien. 

(2) Docuistis plebem sacerdotibus in periculo jungii in persecatione 
fratres a fratribus non separari. Saint Cyprien, Ep. 59. 

(3) Non singulos milites, sed tôt a simul castra prodiisse. Ibid. 

(4) Saint Cyprien, Ep. 58; saint Pacien, Ep. 3. 

(5) Prosilierat adfersarins terrore violento Christi castra turbare :- 
sed quo impeta venerat, eodcm impetu palsus est. Saint Cyprien, Ep. 59. 
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avait reçus à la pénitence, se réhabilitèrent en con- 
fessant le Christ : plusieurs versèrent même leur sang 
pour lui (1). 

Rome n'était pas seule témoin des souffrances de 
l'Église. L'énergie avec laquelle saint Denys d'Alexan- 
drie reproche à Gallus d'avoir persécuté les saints 
qui priaient pour l'empire (2), fait voir que l'Egypte 
ne fut pas épargnée. Nous connaissons déjà les sen- 



(1) Ad Novatianum (dans les Œuvres de saint Cyprien). — On ai- 
merait à connaître les noms de fidèles arrêtés et martyrisés dans cette 
persécution. De ce groupe font peut-être partie Cerealis, Sallustia et 
leurs vingt et un compagnons. Bien qu'ils soient seulement connus 
par les Actes de saint Corneille (Schelstrate, Anliquitas Ecclesix il- 
lustrala, t. I, p. 188), document apocryphe, leur existence est cer- 
tainement historique : l'auteur de cette composition légendaire vivait 
avant le sixième siècle (Duchesne, le Liber ponlificalis, p. xcvi), à 
une époque où les sépultures des catacombes étaient encore intactes, 
et il vit leurs tombeaux dans la crypte de Lucine, près de celui du 
pontife (De Rossi, Borna solterranea, t. I, 1864, p. 276). Celte indi- 
cation du passion n aire a été confirmée par la découverte d'une ins- 
cription relative à saints Cerealis, Sallustia et leurs compagnons (ses 
Cerealis et Sallustia cum XXI), gravée en caractères cursifs par 
quelque pèlerin sur l'un des pilastres du tombeau de saint Corneille 
(Roma sotterranea, t. I, p. 279 et pi. IV; cf. Rome souterraine, 
l>. 271). Le fait que ces martyrs furent enterrés dans l'endroit préparé 
pour la sépulture du pape indique peut-être quelque lien entre leur 
histoire et la sienne. La découverte des tituli pourrait seule faire 
juger s'ils sont contemporains de saint Corneille, ou s'ils remontent, 
comme plusieurs inscriptions voisines, à une époque plus ancienne. 
Quant a l'auteur des Actes de saint Corneille, son autorité ne vaut 
que pour établir, par un témoignage de visu, la coexistence au même 
lieu des tombeaux de Cerealis et de ses compagnons et de celui du 
pape, coexistence démontrée par la découverte du graflûto. Mais ce 
rapprochement a pu lui suffire pour placer les vingt-trois martyrs au 
temps de Corneille. On ne peut donc, sur ce point, que proposer des 
conjectures. 
(2) Voir plus haut, p. 22. 
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timents du peuple de Carthage, manifestés par les 
clameurs qu'il poussa contre saint Cyprien (1) : le 
traité adressé par celui-ci à Demetrianus parle des 
supplices infligés aux fidèles de la métropole africaine 
dès la reprise de la persécution (2). Demetrianus était 
un magistrat romain, ennemi acharné de l'Évangile. 
Nul ne propageait plus activement les bruits absurdes 
dont se nourrissait la crédulité populaire : à l'en- 
tendre, les chrétiens provoquaient la colère des dieux, 
et attiraient sur les hommes la sécheresse, la grêle, 
la peste, tous les fléaux. Saint Cyprien, qui avait 
connu ce païen, lui adresse une éloquente apologie, 
ou plutôt répond dans une longue lettre à des rêve- 
ries inventées par la haine et la superstition. Il n'i- 
mite pas saint Justin, Hinucius Félix ou Tertullien, 
qui s'efforçaient de laver les fidèles d'accusations ou- 
trageantes, et de montrer dans ces incestueux et ces 
cannibales prétendus les plus innocents des hommes. 
Au temps de saint Cyprien, le bon sens public a fait 
justice de telles colomnies ; mais la superstition n'a 
pas désarmé. Concurremment avec une fausse raison 



(1) Voir plus haut, p. 15. 

(2) La date de ce traité, et des faits de persécution qu'il rapporte, 
est bien établie. 11 fut écrit après la mort de Dèce, puisque cette mort 
est rappelée par allusion. Dans l'énumération des écrits de saint Cy- 
prien, où Tordre chronologique est soigneusement obser?é, le diacre 
PonUus le met après les traités De lapsis, De unitaie Bcclesiœ, De 
oralione Dominica, composés au lendemain de la persécution de 
Dèce, el avant le De bono patienlix, publié pendant la dispute rela- 
tive au baptême qui précéda la persécution de Valérie n. La lettre ou 
le traité Ad Demetrianum se place donc nécessairement sous Gai lus. 
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d'État, elle est désormais la plus dangereuse ennemie 
des chrétiens ; c'est elle que saint Cyprien doit com- 
battre. Prenant l'offensive, il découvre dans les 
crimes des païens la vraie cause de la colère divine, 
et rappelle leur lâcheté pendant la peste : il va plus 
loin, et d'avance esquissant la thèse de Lactance sur 
la mort des persécuteurs, il fait voir dans de récents 
désastres le châtiment mérité de ceux qui ont dé- 
claré la guerre au Christ. « Prends garde, dit-il 
à Demetrianus, prends garde au sort qui t'attend, 
vieux comme tu l'es, et déjà proche de ta fin (1). Car 
vous ne craignez pas d'insulter et d'opprimer les 
disciples du Christ. Toi, en particulier, tu les chasses 
de leur demeure, tu les dépouilles de leur patrimoine, 
tu les charges de chaînes, tu les jettes en prison, tu 
les livres au glaive, aux bêtes, au feu. Non content de 
supplices rapides, tu prends plaisir à les faire périr 
en détail, à déchirer lentement leurs corps : ton 
ingénieuse cruauté invente de nouveaux tour- 
ments (2)... Cependant aucun de nous ne résiste 



(1) Ta sub ipso licet exitu et vit» temporalis occasu... Ad Deme- 
trianum, 25. — Ce mot suffirait à montrer que Demetrianus n'est pas, 
comme on l'a supposé, un personnage imaginaire, une sorte d'abstrac- 
tion : Cyprien le connaît, parle des rapports qu'ils ont eus, nous ap- 
prend que Demetrianus est un vieillard. Les fonctions exercées par 
lui ne sont pas indiquées : nous voyons seulement qu'il poursuivait et 
condamnait les chrétiens. C'était soit le proconsul d'Afrique, soit plus 
probablement un de ses assesseurs. 

(2) In contumeliam Dei impugnatis atque opprimilis Dei servos... 
Innoxios, justos, Dei caros domo privas, patrimonio spolias, catenis 
prenais, carcere includis, gladio, bestiis, ignibus punis. Non saltem 
contentus es dolorum nostrorum compendio et simpltci ac veloci bre- 
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quand il est arrêté, et les chrétiens, malgré leur 
prodigieuse multitude, refusent de repousser ou de 
punir votre injuste violence (1). » 

Pendant que la persécution sévissait en Afrique 
avec tant de force, saint Corneille « s'endormait glo- 
rieusement dans son exil de Centumcelles (2), » au 
mois de juin 253. L'expression employée par le Cata- 
logue libérien (3) exclut l'idée de mort violente, mais 
montre que les contemporains honoraient Corneille 
à l'égal d'un martyr. Il avait succombé aux douleurs, 
aux privations, sans doute aux mauvais traitements 
de l'exil, comme, dix-huit ans plus tôt, le pape Pon- 
tien (h>). Aussi le titre de martyr fut-il écrit sur sa 
tombe. Son corps, rapporté à Rome (5), ne fut point 
déposé dans le cimetière de Calliste, avec ses prédé- 
cesseurs : on l'enterra dans une crypte adjacente (6), 



TiUte pœnarum; admoves laniandis corporibus longa tormenla, multi- 
plicas lacerandis visceribus numerosa supplicia ; nec feritas atque im- 
manilas tua usitatis potest contenta esse tormentis; incogitat noras 
pœnas ingeniosa cradelitas. Ad Demetrianum, 12; cf. 13. 

(1) Nerao noslrum, quando apprehsnsus, reluclalur, nec se adver- 
sus injastam violentiam vestram, quamris nimius et copiosus noster 
sit populus, ulciscitur. Ad Demetrianum, 16. 

(2)... Ibi (Centumcellis) cura gloria dormilionem accepit. Catalogue 
libérien, 

(3) Probablement empruntée au continuateur de la chronique d'Hip- 
polyte. Voir Duchesne, le Liber pontificalis, p. iv, ix. 

(%) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 214. 

(5) Le 18 des calendes d'octobre (14 septembre); mais l'année de 
cette translation est inconnue. 

(6) La crypte de Lucine. Des travaux importants furent faits dans 
cet hypogée, pour y placer le sarcophage du pontife dans une niche 
carrée, revêtue de stuc. L'inscription primitive a été retrouvée en 1840 



Digitized by 



Google 



28 LES CHRÉTIENS SOUS GALLUS. 

où reposaient des membres des plus grandes familles 
de Rome, avec lesquels saint Corneille paraît avoir 
eu des liens de parenté. Divers indices font croire 
qu'il appartenait à l'illustre famille des Cornelii, dont 
plusieurs membres furent chrétiens (1). Ainsi l'Église 
vit, en moins de cinquante ans, se succéder sur la 
chaire du pêcheur de Galilée un esclave fugitif (2) et 
un petit-fils de Sylla! 

Lucius fut élu vers juillet 253. Mais l'autorité impé- 
riale, qui laissait en repos les novatiens, ne pouvait 
supporter la présence d'un évêque orthodoxe à Rome : 
une sentence d'exil atteignit presque aussitôt le nou- 
veau pape, auquel Cyprien envoya sur-le-champ des 
félicitations (3), comme il avait fait à Corneille. On 
ne sait en quel lieu fut relégué Lucius. Cependant, 
malgré les rigueurs exercées sans relâche contre les 
chrétiens, la colère des dieux ne semblait pas apai- 
sée : des fléaux de toute sorte continuaient à ravager 
l'Empire. En Numidie, les tribus nomades, profitant 
de ce que la frontière était moins bien gardée depuis 
le licenciement d'une légion et l'affaiblissement de la 



et 1852 par M. de Rossi : elle porte ces simples mots, en caractères de 
la lia du troisième siècle : Corneille, martyr, évêque, CORNELIVS 
MARTYR EP. Voir De Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. 277, 281, 
286, 293, et pi. IV, a* 2; cf. Rome souterraine, p. 175, 176, 262, 263. 
La description détaillée du tombeau de saint Corneille est donnée dans 
l'appendice A, à la fin du volume. 

(1) De Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. 312; Rome souterraine, 
p. 260. Voir plus bas, appendice A. 

(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 12. 

(3) Cette lettre est aujourd'hui perdue. 
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garnison de Lambèse (1), envahirent la province et se 
retirèrent avec de nombreux prisonniers : parmi 
ceux-ci il y avait des fidèles et même des vierges con- 
sacrées à Dieu. Dans tous les grands désastres de l'A- 
frique chrétienne, les regards se tournaient vers Cy- 
prien : des évoques de Numidie lui écrivirent pour lui 
demander de contribuer au rachat des captifs. Une 
collecte faite dans le clergé et le peuple de Carthage 
produisit cent mille sesterces (environ vingt-cinq 
mille francs) (2). Cyprien se hâta d'envoyer ce don 
magnifique (3) à ses collègues de Numidie. « C'est le 
Christ, leur écrivit-il, que nous contemplons dans nos 
frères captifs : il nous a rachetés par son sang de l'es- 
clavage du démon : à nous de le racheter par notre 



(1) La légion IUAugusta, qui gardait la Numidie, avait sous Maxi- 
mu pris parti contre les deux premiers Gordiens; sa résistance amena 
leur défaite et leur mort. Gordien III la licencia vers 238. Un déta- 
chement de la XX 11 Primigenia, envoyé de Germanie en Afrique, 
mais dont le quartier général fut en Maure ta nie et non plus en Numi- 
die, tint garnison dans le camp à demi abandonné de Lambèse et les 
divers postes de la province; ce détachement ne fut sans doute pas 
assez nombreux pour s'opposer à l'invasion des tribus numides. La lé- 
gion /// Auguste fut reconstituée et reprit ses anciens quartiers en 
Numidie sous Valérien, en 253. Voir Corpus inseriptionum latina- 
rum % t. VIII, p. xx-xxi. 

(2) Misimus autem sestertia centum tnillia nummorum, quae islic in 
Ecclesia cui de Domini indulgentla prœsuraus, cleri et plebis apud nos 
cœxlstentis collatione collecta sunt, quœ vos illic pro vestra diligentia 
dispensabitis. Saint Cyprien, Ep. 60. 

(3) On peut juger par cette somme de l'importance de la population 
chrétienne à Carthage au milieu du troisième siècle. Une Église qui, 
appauvrie et décimée par la peste, trouvait encore moyen d'envoyer 
dans une province voisine vingt-cinq mille francs, produit d'une seule 
quête, devait être fort nombreuse. 



Digitized by 



Google 



30 LES CHRÉTIENS SOUS GALLUS. 

or des mains des Barbares. Nous devons faire pour les 
autres ce que nous voudrions qu'on fit pour nous- 
mêmes si nous tombions en captivité. Quel père, quel 
époux ne doit trembler en songeant à ces fils envoyés 
au loin, à ces épouses dont l'honneur est en péril? 
et qui de nous ne serait ému de tant de vierges, 
qui ont moins à craindre les fers des Barbares que 
les hontes dont elles sont menacées (i)? » Grâce aux 
sacrifices de l'Église de Carthage, de nombreux 
chrétiens rentrèrent libres et purs dans leurs foyers, 
au lieu de servir sous les tentes des ravisseurs ou 
d'être exposés sur les marchés de l'Empire : ce fut 
une des plus grandes joies de Cyprien. Son peuple 
était vraiment fait à son image ; après en avoir ob- 
tenu, pendant la peste, des prodiges de charité, il 
en obtenait maintenant, en pleine persécution, d'a- 
bondantes aumônes. 

Cependant la persécution touchait à sa fin. Pour 
avoir imité Dèce, Gallus était à la veille de périr 
comme lui. Une invasion de Goths venait de désoler 



(1) In captivis fratribus nostris contemplandus est Chrislus, et re- 
dimendu8 de periculo captiritatis, qui nos redemi t de periculo mortis, 
etc.. Quis enim, non humanitatis memor et mutuœ dilectionis admo- 
nitus, si pater est, illic esse nunc filios suos computet, si maritus est, 
uxorem suam illic captiram teneri cum dolore pariter ac pndore vin- 
culi maritalis existimet? Quantus rero commuais omnibus inœror at- 
que cruciatus est de periculo ti rginura quœ illic tenentur! pro quibos 
non tantum libertatts sed et pudoris jactura plangenda est, non tam 
yincula Barbaroram quara lenonuro et lupanarium stupra deflenda 
sunt, ne raembra Christo dicata et in œternum continent!» honore 
pndica virtute devota insultantium libidine et contagione fœdentur. 
Saint Cyprien, Ep. 60. 
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la Pannonie : le légat de la province, Émilien (1), 
ayant vaincu les Barbares, fut salué empereur par 
ses troupes. Gallus envoya l'un de ses meilleurs géné- 
raux, Valérien, rassembler une armée en Gaule et en 
Germanie, et s'avança lui-même avec son fils Volu- 
sien au-devant de son compétiteur. Il le rencontra à 
Terni, fut vaincu, et tué avec Volusien par ses propres 
soldats. Emilien ne jouit pas de sa victoire : Valérien 
accourait à marches forcées avec les légions de l'Occi- 
dent, qui lui avaient donné la pourpre en apprenant 
la mort de Gallus. Il n'eut même pas besoin de com- 
battre : Émilien était encore en Ombrie quand ses 
troupes révoltées le massacrèrent. Resté seul empe- 
reur sur les ruines de tant de souverainetés éphémè- 
res, Valéri en vitson autorité reconnue de tous. La per- 
sécution cessa, car dans le commencement de son 
règne il se montrait favorable aux chrétiens (2). Lu- 
cius, rappelé de l'exil, rentra dans Rome en triom 
phe (3). Les fidèles étaient accourus au-devant du 
pontife : on ne pouvait se rassasier de le voir, de 
l'embrasser; il avait peine à se frayer un passage à 
travers la foule joyeuse (4). A la nouvelle de la déli- 



(1) M. JSrailius Jtailianus. Wilmanns, Exemple inscriptionum la- 
tinarum, 1023. 
(z) Eusèbe, Bist. EccL, VII, 10, 3. 

(3) Hic exnl fuit, et postea nutu Dei ad Ecclesiara reversas est. Ca- 
talogue libérien. 

(4) Qa<e illic exaltatio omnium fratrum ! qui consensus atque coin- 
plexus occurrentium ! Vix osculis adhœrentium potest satisfieri, vix 
vultus i psi atque oculi plebis possunt videndo satiari de adventus ves- 
tri gaudio! Saint Cyprien, Ep. 58. 
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vrance du pape, Cyprien ne put contenir son allé- 
gresse, et lui lit parvenir, en son nom et au nom de 
ses collègues d'Afrique, une lettre enthousiaste, que 
nous possédons encore. 

Cependant une ombre se mêlait à la joie de Lucius : 
il voyait s'éloigner la grâce du martyre, et portait 
envie à son prédécesseur Corneille, mort en exil. 
Cyprien le console avec une extrême délicatesse : 
« Dans nos prières, dans Toblation du saint sacrifice, 
écrit l'évêque de Carthage, nous demandons à Dieu, 
et à Jésus-Christ, son Fils, Notre-Seigneur, que lui, 
qui est le parfait et l'auteur de toute perfection, con- 
serve et perfectionne en toi la couronne que tu as 
gagnée par une confession glorieuse (1). » Il ajoute 
que probablement Lucius a été rappelé afin de verser 
un jour son sang à Rome même, en présence de toute 
l'Église (2). Cette prédiction ne s'accomplit pas, car 
le court pontificat de Lucius s'acheva peu de. mois 
après son retour, le 5 mars 254-, en un moment où, 
sous le regard encore bienveillant de Valérien, l'É- 
glise jouissait de la paix. Mais l'exil courageusement 
accepté pour le Christ lui valut une gloire égale à 
celle des martyrs : saint Cyprien donne ce titre à Lu- 
cius en même temps qu'à Corneille (3). Le corps du 

(1)... In sacrificm atque in orationibus Deo Patri et Christo Filio 
ejus Domino nostro gratias agere et orare pariter atque petere, ut qui 
perfectus est atque perficiens cuslodiat et perficiat confessionis glorio- 
sam coronam. Saint Cyprien, Ep. 58. 

(2) /«</. 

(3) Seirandus est antecessorura nostrorura beatorum martyrum 
Cornelii et Lucii honor gloriosus. Saint Cyprien, Ep. 67. — « Dans 



Digitized by 



Google 



LA PERSECUTION DE GALLUS. 33 

pontife décédé après un épiscopat de huit mois (1), 
dont une partie s'était passée loin de son siège, fut 
déposé dans la crypte papale du cimetière de Cal- 
liste (2). 



les écrits des anciens, dit M. de Rossi, nous trouvons souvent appelés 
martyrs cenx qui, dans la stricte rigueur des termes, auraient dû être 
décorés seulement du titre de confesseurs. » Bulletino di archeolo- 
gia cristiana, 1874, p. 107. C'est ainsi que dans les Philosophumena, 
IX, 12, Marcia demande au pape Victor a quels sont les martyrs dé- 
portés en Sardaigne, » x£vt; elev Èv Zapâmç tiâpTupeç, et par son ordre 
Hyacinthe a délivre les martyrs, » ànélvot tovç uipTvpoç (voir Histoire 
des persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édil., p. 474). 
Saint Denys, évéque de Milan, mort exilé en Cappadoce pendant la 
persécution arienne, a reçu, dit saint Basile, l'honneur du martyre : 
jiâprrço; -fi ti|mj {Ep. 197). Probablement l'expression employée par 
saint Cyprien dans la lettre 67, combinée avec l'espèce de prédiction 
de la lettre 98, lit naître la tradition adoptée plus tard, et consignée 
dans le Liber PontifUalis, d'après laquelle saint Lucius aurait subi 
un martyre sanglant : martyrio coronatur. Mais cette tradition est 
incompatible avec la chronologie aujourd'hui bien établie, qui mit 
mourir le successeur de Corneille trois ans avant la persécution de 
Valérien, a une date où ce prince, au témoignage d'Eusèbe, était ou- 
vertement favorable aux chrétiens. Les divers documents insérés dans 
le recueil philocalien excluent l'hypothèse du martyre sanglant. Au 
catalogue des Papes, il est dit seulement : Hic exul fuit et postea 
nulu Dert ad Ecclesiam rêver sus est, et, dans les deux calendriers 
des Dépositions, la commémoration de Lucius, mort après son re- 
tour d'exil, est inscrite parmi les Depositiones episcoporum, tandis 
que celle de Corneille, mort dans l'exil même, se trouve omise parmi 
les Depositiones episcoporum, mais semble avoir été inscrite parmi 
les Depositiones martyrum (voir la restitution proposée dans Borna 
sotterranea, t. I, p. 175). Tout en tenant compte des réserves faites 
par M. de Rossi (ibid. 9 1. 1, p. 116; L II, p. v, 70), on doit reconnaî- 
tre que l'omission de Lucius dans ce dernier calendrier, rapprochée 
des autres circonstances, paraît décisive contre la tradition de son 
martyre. 

(1) Sur la durée du pontificat de Lucius, voirTilleraont, Mémoires, 
t. IV, 17C6, note xxxm sur saint Cyprien. 

(2) L'inscription gravée sur son tombeau, AOTKIC, a été retrouvée 

III. 3 
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(DeRossi, Borna sotterranea, t. II, 1867, p. 66; cf. Borne souterraine, 
p. 200, 207; pour la forme elliptique du nom grec, voir Roma sotter- 
ranea, t. II, p. 66, 68, et Rome souterraine, p. 207, 208). Malheu- 
reusement le marbre n'est pas entier et la cassure a Heu immédiate- 
ment après le nom (Roma sotterranea, t. Il, pi. 111, n° 4; Rome 
souterraine, pi. XIV, n* 3); on ignore si le titre de martyr y fut 
gravé, comme sur l'épitaphe de son prédécesseur Corneille. 
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CHAPITRE II 

LE PREMIER ÉDIT DE VA LÉ RI EN 



SOMMAIRE. — I. L'édit de «57. — Caractère de Valérien. — Chrétiens nom- 
breux dans sa maisoq. — situation de l'Église rassurante pour le pou- 
voir civil. — - Difficultés intérieures. — Affaires de Marcicn d'Arles, — des 
évéquea libellatiques de Léon et de Mérida. — Controverse sur le bap- 
tême des hérétiques. — Tolérance des évéques pour les coutumes pro- 
fanes. — Cependant, défiances semées dans l'esprit de Valérien. — 
Prospérité temporelle de l'Église. — Sa charité pour toutes les misères. 

— Comparaison avec la détresse financière de l'Empire. — Idées fausses 
des païens sur la puissance et les richesses de l'Église. — Rôle de la 
question d'argent dans les dernières persécutions du troisième siècle. 

— Premières violences. — Voyage d'une famille grecque a Rome. — Ses 
grandes aumônes. — Valérien interroge Hadrias sur ses richesses. — 
Martyre d 'Hadrias, de Pauline, de Néon, de Marie, de Maxime et d'Hip- 
potyte. — Chrysantbe et Daria enterrés vivants. —Traité de saint Cyprien 
sur l'exhortation au martyre. — Nouveaux efforts des conseillers de 
Valérien pour le tourner contre l'Église. — Macrien et la magie. — Valé- 
rien promulgue un édît contre les chrétiens. — Première disposition de 
l'édit, exigeant un acte d'adhésion au culte officiel. — Deuxième dispo- 
sition, défendant l'entrée des cimetières de la communauté chrétienne. 

— \a première disposition s'applique aux seuls membres du clergé. — 
La seconde regarde tous les fidèles. — Le refus d'obéir à la première 
disposition est puni de l'exil. — La contravention à la seconde est pu- 
nie de mort. — L'Église assimilée à une association illicite. — II. L'exé- 
cution dr l'édit. — Date de l'édit, indiquée par un texte de saint Denys 
d'Alexandrie. — Relation du procès de saint Cyprien. — Son exil à 
Curube. -- Vision annonçant son prochain martyre. — Arrestation d'é- 
vêques, de prêtres, de diacres, de laïques, coupables de réunion dans 
les cimetières. — Quelques-uns sont condamnés à mort. — Les autres 
envoyés aux mines. — Leur correspondance avec saint Cyprien. — Leurs 
souffrances dans les mines de Slgus. — Comparution de saint Denys 
d'Alexandrie et de ses compagnons devant le préfet d'Egypte. — Leur 
exil à kcpliro. — Saint Denys évangélise les habitants. — Translation 
dans la Marcote. — Réponse de saint Denys aux calomnies de Germa- 
nus. — La [iersécution à Rome. — Mort du pape saint Etienne. — Tra- 
vaux dans le cimetière de Calliste, pour en faciliter la fréquentation 
secrète. — Martyre de l'acolyte Tarcisius. — Chrétiens murés dans 
l'arénaire de la voie Salaria. — Une messe interrompue par le martyre. 
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I 
Ii'édit de 257. 

« Si tous avaient eu le droit de désigner par leurs 
suffrages un prince de leur choix, nul doute que Va- 
lérien n'eût été élu ( 1 ) . » Cette phrase, écrite cinquante 
ans après la mort de l'empereur, n'est pas une flat- 
terie : elle exprime le sentiment des peuples voyant 
monter sur le trône un prince qui n'avait pas trempé 
ses mains dans le sang de ses prédécesseurs, le pre- 
mier capitaine d'alors, et l'ami de tous les généraux 
dont l'épéc, au nord et à l'est, défendait les fron- 
tières du monde civilisé. D'un homme mûri par l'âge 
et l'exercice des grandes charges on ne pouvait crain- 
dre les folies d'un jeune César, cet emportement ou 
cette mollesse qui perdent les empires. Valérien était 
doux, modéré, n'avait point d'ennemis à punir ou de 
fortune à faire. Tous les patriotes se réjouirent à la 
pensée de vivre sous un maître qui saurait épargner 
la vie des citoyens et tenir à distance les envahis- 
seurs. Qui eût pu croire qu'un règne commencé sous 
d'aussi heureux auspices verrait couler à flots le sang 
des martyrs, toutes les frontières envahies, les Bar- 
bares foulant le sol national comme une terre sans 
défense, et, seul de tous les empereurs, Valérien mou- 

(1) Trebellius Pollion, Valerianus, I. 
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rant non seulement prisonnier, mais esclave d'un des 
ennemis séculaires du nom romain? 

Les fidèles, en particulier, étaient loin de ces pré- 
visions sinistres. Après le court et violent orage sus- 
cité par Gallus, ils avaient retrouvé le calme. La fa 
veur du prince leur semblait même acquise : Denys 
d'Alexandrie, toujours bien informé, dit qu' « il était 
doux et bon pour les serviteurs de Dieu. Aucun de 
ses prédécesseurs, pas même ceux qui passent pour 
avoir été ouvertement chrétiens (1), n'eut pour nos 
frères un accueil aussi affectueux et aussi familier. 
Sa maison, remplie d'hommes pieux, paraissait une 
église (2). » Avec une curiosité qui probablement 
restera sans réponse, on se demande quelles circons- 
tances inclinèrent ainsi l'âme de Valérien vers les 
disciples de Jésus. Ses vertus naturelles ne suffirent 
pas à lui donner cette sympathie : nous avons vu 
quelques-uns des meilleurs princes, et même des plus 
Tertueux, se montrer ennemis systématiques de l'É- 
glise. La bienveillance du nouvel empereur dépendit 
probablement de quelque influence personnelle : il 
cédait volontiers à l'opinion de ses amis, les remer- 
ciait de leurs conseils, se soumettait de bonne grâce à 



(1) Allusion aux deux Philippe. 

(2) "Hmo; xat çiXoçpw tjv irpd; xoùç àv6pti>itovc xoO OeoO. Ovôè yàp 
âXXoç ti; ovvtù tcôv icpd avroû ftanXiwv euu.evâç xat ScÇiâ; icpo; avrovç 
6uTf(b), ©W ot Xe/Oévxe; àvasavîàv Xpurriavol ytYovcvai, d>ç ixttvo; 
olxti&vaxct 4v àpxî xal icpoffçiXioraTa ç*vepà; yjv aùroô; àicafaxôu-tvo;. 
Kai «a; ce 6 otxoç avrov 6sofft6<ôv 7rstcX-npa>To xal yjv sxxXY)ffia 6cov. 
Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Hermammon, dans Eusèbe, Hist. 
EccL, VII, 10, 3. 
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leur blâme (1). Est-ce un ami, un serviteur qui se fit 
près de lui le protecteur des chrétiens? Sa belle- 
tille Salonine aurait-elle plaidé leur cause (2)? On l'i- 
gnore ; mais la facilité avec laquelle il changera bien- 
tôt de dispositions montre que sa faveur tenait à des 
motifs superficiels plutôt qu'aune conviction profonde . 
Un des défauts de Valérien était de se décider par au- 
trui, et de manquer de suite dans ses desseins (3). 

Des influences hostiles modifièrent peu à peu ses 
sentiments pour les chrétiens. Après leur avoir été 
favorable, il va se déclarer contre eux, sans pouvoir 
rien leur reprocher, car jamais l'Église ne donna 
moins d'ombrages à l'autorité civile. Elle était toute 
à ses affaires intérieures. Quelques-unes des plaies 
faites par Dèce avaient pu être pansées à la hâte; 
mais il restait d'autres maux à guérir. Le schisme 
novatien conservait des adhérents dans le haut clergé : 
Tépiscopat gaulois réclama et probablement obtint 
du pape saint Etienne, successeur de Lucius, la dé- 
position de Tévêque d'Arles, qui refusait d'admettre 
les tombés à la pénitence (i). Ailleurs c'étaient les 



(1) Cf. Trebellius Pollion, Triginta tyranni, 17; Vopiscus, Clau- 
dius, 15; Probus, 14. 

(2) Sur le christianisme de Salonina, voir l'hypothèse de H. de Witte, 
dans Cahier et Martin, Mélanges d'archéologie, t. III, 1853, p. 193. 
Noos l'examinerons dans un autre chapitre. 

(3) Hultum iners, dit Aurelius Victor, Epitome. Cf. Zosime, I, 36. 

(4) Saint Cyprien,*£p. 67. La réponse de saint Etienne n'a pas été 
conservée, mais il semble que le pape se rendit à la demande et cou- 
sentit à faire usage contre Marcien de son autorité apostolique, car le 
nom de celui-ci ne se trouve pas dans la liste des évoques d'Arles, 
telle que nous la possédons aujourd'hui. Voir Mabillon, Annales, t. III, 
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partisans de la morale relâchée qui remuaient encore : 
les évoques libellatiques de Léon et de Mérida (1) 
essayaient de tromper le pape et d'être maintenus 
sur leurs sièges malgré les protestations de l'Espagne 
chrétienne (2). Bientôt s'émut la querelle des rebap- 
tisants, qui agita Fépiscopat de plusieurs provin- 
ces, et mit des hommes tels que saint Cyprien et 
saint Firmilien (3) en désaccord avec l'ancienne tra- 
dition de l'Église, que maintenait fermement saint 
Etienne (k). Cette grave controverse montra sans 



p. 432 ; cf. Tillemont, Mémoires, t. IV, art. ixxrv sur saint Cyprien. 

(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 331-332, et Revue des questions histo- 
riques, janvier 1886, p. 13-16. 

(2) Saint Cyprien, Ep. 69. On connaît l'affaire par cette lettre seule. 
Peut-être apparaîtrai t-elle sous un jour différent si quelque document 
contradictoire, émané de Rome ou d'Espagne, était Tenu jusqu'à nous. 

(3) Sur saint Firmilien, voir Tillemont, Mémoires, t. IV, et le 
P. Bossue, dans les Acta SS., octobre, t. XII, p. 470-510. 

(4) Voir saint Cyprien, Ep. 70, 71, 72, 73, 74, 76; saint Firmilien, 
lettre à saint Cyprien (75 inter Cyprianicas) ; actes du troisième con- 
cile tenu à Carthage sur la question du baptême des hérétiques, dans 
Migne, Patr. la t., t. 111, p. 1051 et suiv.; anonyme du troisième 
siècle, De rebaptismate, ibid., p. 1184 et suiv.; lettres de saint Denys 
d'Alexandrie, dans Eusèbe, HisL Eccl., VU, 2-9; saint Augustin, De 
baptismo contra Donatistas, H- VU; Contra Cresconium, H, 31 et 
suiv. ; 111 ; Contra Gaudentium, Il ; Ep. 93 ; saint Vincent de Lérins, 
Commonitorium, I, 6; saint Basile, Ep. canonica ad Amphilochium, 
1. — Pour la bibliographie des auteurs modernes, voir Blanc, Cours 
d'histoire ecclésiastique, 1. 1, 1860, p. 303; De Smedt, Dissertationes 
seUctx in primam xtatem hislorix ecclesiasticse, 1876, p. 236; Le- 
clercq, V Afrique chrétienne, 1904, t. 1, p. 207, note 1. L'un de ceux 
qui ont le plus complètement élucidé la question est Héfélé, Histoire 
des conciles, t. I, 1869, p. 98-115 (trad. Delarc). M' p Duchesne l'a 
résumée avec sa clarté habituelle dans l'Histoire ancienne de V Église, 
t. I, 1906, p. 421-430. 
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doute l'activité intellectuelle et morale du clergé; 
mais elle révéla en même temps de passagères divi- 
sions, heureusement réparées par la vigilance et l'au- 
torité du pontife romain (i). Un tel spectacle n'était 
pas pour inquiéter l'empereur. D'autres faits lui prou- 
vaient la modération des chefs de l'Église. Dans leurs 
rapports avec des populations récemment sorties du 
paganisme, les évêques montraient en général une 
grande tolérance. C'est ainsi que saint Grégoire le 
Thaumaturge , instituant des solennités religieuses 
près des tombeaux des martyrs, permettait d'y faire 
des festins publics, à l'exemple des confréries pro- 
fanes (2). Ces allures aimables et douces du christia- 
nisme primitif n'étonneront aucun de ceux qui ont 
quelque habitude de ses monuments : la simplicité, la 
grâce, une honnête joie respirent dans les peintures 
des catacombes comme dans les coutumes des bons 
fidèles du Pont. L'Église ne demandait pas à ses en- 
fants d'être moroses, mais d'être purs. Elle condam- 
nait l'idolâtrie et les mauvaises mœurs, non les ré- 



(1) On voit, avant la mort de saint Cyprien, les rapports affectueux 
rétablis, sous le successeur d'Etienne, entre le siège de Rome et l'É- 
glise de Carthage. Le concile d'Arles (314) abolit définitivement en 
Afrique la rebaptisât ion. Elle se conserva plus longtemps dans quel- 
ques Églises d'Asie, mais sans rompre l'unité. Cf. saint Jérôme, Âdv. 
Luciferianos, 23; saint Augustin, Contra Cresconium, III, 2. 

(2) Saint Grégoire de Nysse, Vita S. Gregorii Thaumatvrgi (Aligne, 
Pair. Graec. y t. XL.VI, col. 953). — C'est absolument ce que devait 
recommander, trois siècles plus tard, un autre Grégoire, traçant aux 
missionnaires les règles pour convertir les Anglo-Saxons; saint Gré- 
goire le Grand, Ep. t XI, 76. 
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jouissances et les festins. L'Empire eût pu s'entendre 
avec elle sans que l'aspect de la société fût changé, 
sans que celle-ci perdit aucune de ses parures, sans 
que la laideur et la tristesse prissent la place de Tan- 
tique beauté. 

* Valérien l'aurait peut-être compris. 11 avait vu de 
trop près les chrétiens pour s'effrayer soit de leur 
nombre, comme Septime Sévère (i), soit de leur hos- 
tilité prétendue, comme Dèce (2). Mais on lui pré-, 
senta d'autres motifs de défiance, que laissent aper- 
cevoir les documents relatifs à sa persécution. L'Église 
lui fut dénoncée comme une société puissante par sa 
hiérarchie, et surtout par la grandeur de ses domaines 
et l'abondance de ses richesses. Pour comprendre 
l'effet de cette dénonciation, il faut mettre en regard 
les merveilles de la charité chrétienne et la crise 
économique dont souffrait l'Empire. La caisse de 
l'Église était sans cesse remplie et vidée par l'aumône. 
Les cotisations mensuelles (3) et les dons volontai- 
res (4) servaient à l'entretien des ministres du culte, 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3' édit., p. 67. 
(2)ibid. t p. 277-291. 

(3) Coïmus ad Deuin... arcœ genu* est... modicam unusquisque sti- 
pem menstrua die... apponit. Tertullien, Apol. P 39. Cf. Marcien, au 
Digeste, XLVII, xxu, 3, § 1 ; Inscription du collège funéraire de Lanu- 
▼iom, Orelli-Hcnzen, 6086; Corpus inscr. lat. y t. XIV, 2112. 

(4) L'importance attachée par l'Église à ces dons volontaires, dis- 
tincts des cotisations mensuelles, parait dans le traité de saint Cyprien 
sur les Bonnes Œuvres et V Aumône. Quelle autorité dans ses con- 
seils! quel accent dans ses paroles! Telle opulente et puissante ma- 
trone est venue le dimanche à l'église sans mettre une offrande dans 
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aux frais du service divin, aux dépenses des cimetiè- 
res, au rachat des captifs, au soulagement des déte- 
nus, des forçats et des exilés, à l'assistance des 
pauvres, des infirmes, des veuves (1). Rome chré- 
tienne nourrissait quinze cents indigents sous le pape 
Corneille (2). Les libéralités de chaque Église dépas- 
saient fréquemment les limites de son territoire : 
nous avons vu celle de Carthage envoyer cent mille 
sesterces en Numidie (3); saint Cyprien offre à un 
évêque voisin d'assister des deniers de sa commu- 
nauté un comédien converti, qui n'a pas encore trouvé 
de métier honnête (4). Les aumônes des pontifes 



le tronc (corbona) destiné à recevoir les aumônes; l'évéque la voit, 
fait en deux mots son portrait : elle se reconnaîtra, la rougeur au front, 
en lisant son livre. — Mais, disent quelques chrétiens prudents, nous 
craignons de nous appauvrir. — Soyez plus braves et plus confiants, 
répond saint Cyprien : la fortune partagée avec Dieu ne s'épuise pas ; 
et d'ailleurs ne sommes-nous pas entourés d'ennemis, toujours à la 
veille d'une persécution? Ce qu'on donne à Dieu est dérobé d'avance à 
la main violente de l'État, aux usurpations du Use, aux sentences ini- 
ques des juges. — Hais nous avons beaucoup d'enfants! — Plus votre 
maison abrite d'enfants, et plus vous devez faire de bonnes œuvres, 
car plus nombreux sont ceux dont il vous faut racheter les péchés, 
purifier les consciences, délivrer les âmes. De opère et eleemosynis, 
9, 10, il, 12, 13, 15. 

(1) Tertullien, Apol., 39; saint Cyprien, Ep. 36, 37, 60, 61, 77; saint 
Ambroise, Oft\, II. 28. 

(2) Saint Corneille, lettre à Fabius, dans Eusèbe, Hist. Eccl., VI, 43, 
II. 

(3) Voir plus haut, p. 29. 

(4) Saint Cyprien, Ep. 61. L'ancien histrion gagnait encore sa vie 
en enseignant son art. Saint Cyprien offre de le nourrir s'il veut re- 
noncer à ses leçons. Sur les efforts de l'Église pour assurer des mé- 
tiers honnêtes aux convertis de ce genre, voir mes Esclaves chré- 
tiens, p. 389. 
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romains allaient parfois jusqu'aux extrémités de 
l'Empire : le pape saint Etienne fait parvenir des 
secours aux Églises de Syrie et d'Arabie (i). Les païens 
s'étonnaient d'une société dans laquelle les pauvres 
étaient moins pauvres, parce qu'on procurait aux uns 
du travail, aux autres des aliments, et les riches plus 
riches, parce que leur patrimoine ne se consumait 
pas à offrir au peuple des spectacles voluptueux ou 
cruels (2). Cette prospérité contrastait singulièrement 
avec la décadence d'un État où le commerce et l'agri- 
culture dépérissaient, où l'or et l'argent ne circulaient 
plus, où la détresse du trésor public contraignait les 
empereurs à faire de la fausse monnaie et à lui donner 
cours forcé (3). Dans les crises de cette nature, les 



(1) Saint Denys d'Alexandrie, lettre a saint Etienne, dans Eusèbe, 
&ist. Eccl., VII, 5, 2. Cf. Bullettino di archeologia cristiana, 1866, 
p. 9, 21; 1868, p. 18-21. 

(2) Sur le grand nombre des magistrats païens qui se ruinaient en 
donnant des jeux, voir Pline, Ep., X, 111; Hermogène, au Digeste, I, 
m, 8; Corpus inscr. lat. t t. II, 4514. Saint Cyprien félicite les chré- 
tiens de remplacer de telles dépenses par l'aumône : « Les païens s'en- 
orgueillissent de donner des jeux devant un empereur ou un procon- 
sul : on n'épargne alors aucune dépense ; on engage ou l'on vend ses 
biens afin de subvenir à des frais énormes; on s'expose, en cas d'é- 
chec, aux injures, aux sifflets, aux projectiles ; et si l'on réussit, qu'a- 
t-on gagné? la faveur mobile du peuple, la promesse d'un consulat. 
Chrétiens, votre charité est donnée en spectacle à Dieu et à son Christ; 
les anges et les vertus du ciel y applaudissent; dans ces jeux, les 
hommes ne meurent pas, mais sont consolés, assistés, nourris, vêtus ; 
votre patrimoine n'est pas dissipé, il va grossir votre trésor dans le 
ciel. » De opère et eleemosynis. 21, 22. 

(3) Presque tous les empereurs de ce temps méritent le nom de faux 
monnayeurs. L'altération des monnaies était fréquente, et leur taux 
variait sans cesse. Au milieu du troisième siècle, les pièces d'argent 
ne furent plus que du cuivre saucé, véritables assignats dont la va- 



Digitized by 



Google 



44 LE PREMIER ÉDIT DE VALÉMEN. 

convoitises s'allument vite ; sans rechercher les vraies 
causes d'une ruine dont tout le monde souffre, et 
dont chacun est plus ou moins complice, on demande 
des explications imaginaires, on croit aux remèdes 
empiriques. Au lieu d'attribuer l'altération moné- 
taire, l'espèce de banqueroute qui en était la consé- 
quence, à l'abandon du commerce, à l'épuisement 
des campagnes, aux excès du luxe improductif, à 
l'esclavage, aux raisons morales inséparables des 
motifs économiques, on aima mieux supposer qu'une 
association occulte accaparait l'or et l'argent, les 
frappait de stérilité, amenait la ruine publique. Les 
païens ne comprenaient pas que l'Église, comme le 
dit saint Cyprien, ne fit point d'économies, et que 
« tout ce qu'elle recevait allât aux pupilles et aux 
veuves (1) : » leur imagination entrevoyait dans 
l'ombre des sanctuaires d'immenses piles d'argent 
monnayé, des métaux précieux laissés en lingots ou 
transformés en objets d'art, une mystérieuse réserve 



leur nominale dépassait beaucoup la valeur réelle : l'État leur don- 
nait cours forcé dans les transactions entre particuliers, mais leur fer- 
mait ses caisses, où il ne voulait recevoir que de l'or. Une des plus 
curieuses conséquences de l'altération des monnaies d'argent, c'est que 
les pièces de cuivre, dont la fabrication était réservée au sénat, se 
trouvèrent posséder une valeur intrinsèque supérieure à celle des pièces 
impériales de soi-disant argent. Aussi, pendant les invasions ou les 
guerres civiles du troisième siècle, ce sont les pièces de cuivre, et non 
celles d'argent, que l'on enfouit de préférence. Voir Mommsen, His- 
toire de la monnaie romaine, trad. Blacas, t. III, p. 111-136; 
F. Lenormant, la Monnaie dans V antiquité, t. I, 1879, p. 172. 

(1) Universa quœ dantur, et pupillis et viduis conferuntur. Saint 
Cyprien, De opère et eleemosynis, 15. 
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constituée peu à peu aux dépens des mourants et des 
orphelins (1). « Le peuple demande cet argent, 
disait-on; le fisc, le trésor le réclament : il faut en 
aider le souverain (2). » Valérien finit par ajouter foi 
aux rumeurs qui couraient dans le public, et se résolut 
à dissoudre les associations chrétiennes pour s'em- 
parer de leurs domaines et de leurs richesses. La 
question d'argent va jouer un grand rôle dans sa 
guerre à l'Église. 

On le vit dès les violences isolées qui précédèrent 
l'édit et préludèrent à la persécution officielle. Une 
famille venue de Grèce à Rome (3), composée du père 



(1) Prudence, Péri Stephanân, II, 68. 

(2) Hoc poscit usus publions, 
Hoc fiscus, hoc œrarium, 
Ul dedita stipendiis 
Ducem juvet pecunia. 

Prudence, Péri Stephanân, II, 89-92. 

(3) L'inscription mise par saint Damase dans la crypte papale célèbre 
parmi les martyrs de la nécropole callistienne (en y comprenant les 
hypogées successivement réunis) les CONFESSORES SANCTI QVOS 
GRAECIA M1SIT (De Rossi, Roma sotterranea, t. H, 1867, pi. II; cf- 
Rome souterraine, pi. XI). — La Notitia portarum, viarum. eccle- 
siarum circa urbem Romam, reproduite par Guillaume de Malrnes- 
bory, et faisant connaître l'état des cimetières romains à la fin du 
septième siècle, mentionne, près de l'église de Sainte-Sotère, sur la 
voie Appienne, les sépultures des martyrs Hippolyte, Adrien, Eusèbe. 
Marie, Pauline, Marcel (Roma sotterranea, t. I, p. 181, col. v). — 
Deux inscriptions appartenant à la fin du cinquième siècle ou au com- 
mencement du sixième, et conservées dans un recueil épigraphique 
(le sylloge de Tours, ms. de Klosterneuburg) compilé au septième, 
racontent l'histoire de Marie, Néon, Hippolyte, Adrien, Pauline, « le 
groupe autrefois sacrilège que la Grèce envoya, » OLIM SACRILEGAM 
QYAM MISIT GRAECIA TVRBAM, et font allusion à leur Passion, 
PASSIO LECTA DOCRDIT (Roma sotterranea, t. I, p. 263; t. III, 
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et de la mère, Hadrias et Pauline, des enfants, Néon 
ou Nion (1) et Marie, avait été convertie par un de 
leurs parents, Hippolyte, qui vivait dans une sablon- 
nière de la voie Appienne, travaillant à la transfor- 
mer en cimetière (2). Après avoir reçu du prêtre Eu- 
sèbe et du diacre Marcel les éléments de la doctrine 
évangélique, les néophytes furent baptisés par le 
pape Etienne. Leurs richesses étaient grandes ; ils les 
distribuèrent aux pauvres. Maxime, préfet de Rome 



p. 194; Inscripliones christ, urbis Romae, t. II, p. 66; fragment du 
marbre original retrouvé en 1887, Bull, di arch. crisL, 1887, p. 60- 
65 et pi. V). — Enfin un lectionnaire du douzième siècle, aujourd'hui 
à la Bibliothèque Vaticane, ms. 5696, fol. 90 v°, contient des Actes de 
ces martyrs, publiés peu fidèlement par Baron i us (Ann., ad ann. 259, 
§ 7) et intégralement par M. de Rossi (Roma sotter vanta, t. III, 1877, 
p. 201-208}, œuvre de basse époque, peut-être distincte de la Passion à 
laquelle fait allusion l'inscription citée plus haut, mais remarquable 
par certain* détails qui paraissent puisés à bonne source, et en parti- 
culier par l'exactitude des indications topographiques. Voir la discus- 
sion critique de ces Actes, ibid., p. 208*213; consulter, cependant, 
des observations beaucoup moins favorables des Analecla Bollandiana, 
t. XVI, 1897, p. 239-240, et Dufourcq, Étude sur les Gesta martyrum 
romains, 1900, p. 179-182, 300. 

(1) La Passion donne à celui-ci le nom de Neo : la copie de l'ins- 
cription dans le sylloge de Tours dit Nio (cum fralre Nione) : cette 
forme parait être la vraie, car les quelques mots conservés par le frag- 
ment original retrouvé en 1887 sont précisément, pour la première 
ligne, CVM FRATRE NIOne. 

(2) QVEM MONACHI RITV TENVIT SPELVNCA LATENTEM 

CHRISTICOLIS GREGIBVS DVLCB GVB1LE PARANS. 

Inscription du cinquième ou sixième siècle; Roma sotterranea, 
t. III, p. 194. — La transformation des sablonnières ou aréuaires en 
cimetières eut très rarement lieu, leur sol trop friable ne se prêtant 
pas facilement à l'excavation des galeries et des tombes. L'arénaire 
d'Hippolyte est un des trois ou quatre cas d'adaptation d'une ancienne 
sablonnière à un usage sépulcral. Voir Rome souterraine, p. 460-474. 
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entre 255 et 256, fut prévenu : la générosité des nou- 
veaux chrétiens lui parut suspecte : il avertit Valé- 
rien de la présence de riches étrangers qui répan- 
daient l'argent dans le peuple et le détournaient 
du culte des dieux (1). Hippolyte, Hadrias, Pauline, 
Néon, Marie, Eusèbe et Marcel furent traduits à plu 



(1) Divulgatum est Valeriano a quodam Maximo prœfecto Urbis 
(Passio, dans Roma sotterranea, t III, p. 202). Le nom de Maxime 
a été emprunté à un document plus ancien; Valerius Maximus est 
marqué comme préfet de Rome en 255, sur la liste donnée par l'al- 
manach philocalien. II faut se rappeler que « les préfets de Rome n'a- 
vaient point de temps réglé, et que ceux qui sont marqués par une 
année avaient quelquefois commencé dans celle de devant et n'ont fini 
que dans la suivante. » (Tillemont, Histoire des Empereurs, t. III, 
p. 395; De Rossi, l. <*., p. ail.) Maxime commença le procès, mais ne 
le termina pas; il dut sortir de charge dans les premiers mois de 256 
et fut remplacé, d'après la même liste, parMummius Albinus. «Cette 
coïncidence chronologique a une grande valeur. » dit M. de Rossi, 
Roma sotterranea, t. III, p. 211. Les auteurs de légendes plus ou 
moins imaginaires n'avaient pas coutume de consulter les fastes, très 
rares à l'époque où ils écrivaient, des préfets de Rome, et de donner 
une couleur de vérité à leurs compositions apocryphes au moyen d'une 
concordance chronologique étudiée avec soin. Maxime, préfet de Rome» 
ne fut pas connu à l'auteur de la Passion par d'autres légendes : un 
Valerius Maximus apparaît dans celle du pape saint Etienne, mais en 
qualité de consul, non de préfet. Aussi le Maximus prxfeclus Vrbis 
et le rapport fait par lui à Valérien sur l'augmentation du nombre des 
chrétiens par la propagande d' Hippolyte me paraissent-ils des données 
vraiment historiques. Mais autant la mention de Maxime offre de va- 
leur chronologique (cf. Dnfourcq, p. 181), autant la dale consulaire 
donnée par la Passion, Valeriano et Lucillo, est-elle manifestement 
erronée. Valérien (second fils de l'empereur de ce nom) et Lucillus 
furent consuls en 265, époque où la persécution était depuis longtemps 
apaisée. M. de Rossi (Bull, di arch. crist., 1887, p. 65) explique cette 
indication inexacte par un emprunt maladroit du passionnai re à cer- 
tains manuscrits des Actes, contenant des apostilles marginales qui, à 
raison de leur longueur, se terminaient en regard d'une année autre 
que la date véritable à laquelle elles se rapportaient. Ce n'est pas le 
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sieurs reprises devant l'empereur ou quelqu'un de ses 
conseillers. La même question, reproduite dans la 
plupart de leurs interrogatoires, fait connaître le mo- 
bile de la poursuite : « Dis-nous, demandait Valérien 
au chef de la famille, dis-nous d'où te viennent ces 
grandes richesses, ces immenses trésors dont tu te 
sers pour séduire le peuple? — Ma fortune est le fruit 
de l'épargne et du travail de mes parents, » répondait 
le chrétien (1) ; évidemment, dans la pensée de l'em- 
pereur, elle avait une origine plus mystérieuse, et 
provenait de quelque caisse secrète. Le procès dura 
longtemps : Hadrias et Hippolyte furent mis à mort 
après tous les autres (2), quand on eut perdu l'espoir 
de s'emparer des fantastiques trésors que leur prêtait 
l'imagination des persécuteurs. Un greffier nommé 



seul exemple d une erreur produite par cette cause; voir Bull, di 
arch. crist., 1884-1885, p. 116-120. 

(1) Die tamen ex quo jure tibi abundantia divitiarum, et pecuniarum 
enorroitas innumerabilis, ut seducas populum. — In nomme Domini 
mei Jesu Christi, de paupertate et labore parentum meorum (Passio, 
dans lioma soit., t. III, p. 205). — La formule de paupertate et la- 
bore parentum meorum est de goût antique; cf. sur les tombeaux : 
FRVCTVM LABORIS SVI — INSTANTIA ET LABORIBVS — DE SVA 
PARCIMONIA — EX SVA FRVGALITATE — E MEDIOCRITATE SVA 
— EX SVA PAVPERTATE (Orelli, 4728, 4729; Marini, Atti degli Ar- 
vali, p. 184, 691). Paupertas a ici le sens d'épargne, d'économie, et 
non de pauvreté. 

(2) Le 5 des ides de novembre (9 novembre). Cette date est donnée 
en tête du fragment trouvé en 1887 : SVBDVIDNOV (sub die quinto 
idus novembres). Pauline, Eosèbe et Martial avaient péri le 13 des 
calendes de novembre (20 octobre), Néon et Marie, le 6 des mêmes ca- 
lendes (27 octobre). Tous les martyrs, y compris Maxime, dont nous 
parlons plus loin, moururent dans l'automne de 256. Sur les dates, 
voir Roma sotterranea, t. III, p. 197-200. 
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Maxime, chargé de surprendre les chrétiens, s'était 
laissé convertir par eux, et périt également. Les mar- 
tyrs furent enterrés à un mille de Rome, sur la voie 
Appienne, dans le souterrain où vécut Hippolyte (1). 
L'exécution des « martyrs grecs » et, vers le même 
temps, la tragique histoire des époux chrétiens Chry- 
santhe et Daria (2), ensevelis vivants dans un arénaire 



(1) Sepelivit via Appia ex procepto sancti Stepbani episropi, mil- 
Hario ab orbe Roraa primo, juxta corpora sanctorum, in arenario ubi 
fréquenter conyeniebant. — Le comment ariensis Maxime ne fat pas 
enterré dans l'arénaire, mais dans le cimetière de Cal lia te proprement 
dit, « in cimeterio Callisti, via Appia. » Voir De Rossi, Roma sot ter- 
ranea, t II, p. 180-184. Sa translation dans ce cimetière eut lieu le 
13 des calendes de décembre (19 novembre), mais sa mort parait de 
quelques jours au moins antérieure â cette date. — L'arénaire d'Hip- 
polyte, réuni plus tard au cimetière de Calliste, a été très probable- 
ment retrouvé par M. de Rossi ; la nature du sol y rend difficiles les 
recherches. Voir carte du cimetière de Calliste, dans Roma sotter- 
ranea, t. III, pi. XLII-XLV. L'arénaire est marqué n° xm. Cf. p. 193- 
229, 301-312, et Bulle ttino di archeologia cristiana, 1868, p. 8 et 
suiv. ; 1875, p. 134-137; 1876, p. 31. — Dans la Rome souterraine 
française, l'arénaire d' Hippolyte est également marqué n° xiii sur le 
plan du cimetière de Calliste. 

(2) La grande Passion des saints Chrysanthe et Daria, comme les 
Actes abrégés et les Menées grecques, les met vingt-huit ans plus tard, 
nous Numérien ; mais elle dit, dans son dernier paragraphe, que ces 
auteurs l'écrivirent par ordre du pape Etienne. L'erreur du texte 
que nous possédons, composé d'après un document du cinquième 
siècle, que connut Grégoire de Tours (De Gloria martyrum, J, 37), 
est évidente; mais l'indication chronologique me paraît devoir être 
retenue. Elle contredit celle qui e*t donnée au commencement de la 
Passion, puisque Etienne, mort en 257, fut contemporain de Val é rien, 
et non de Numérien, qui régnait en Orient pendant l'année 284. Mais 
il est facile de corriger Numerianus en Valerianus, et de supposer 
que ce dernier nom, lu dans un document ancien, a été ensuite mal 
copié. Surtout si les Actes furent d'abord en grec, OTAA devint aisé- 
ment OTH et NOrM. C'est l'opinion de Tïllemont (Mémoires, t. IV, 
note h sur saint Gaius) ; c'est aussi celle des PP. Bénédictins de So- 

III. 4 
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de la voie Salaria nouvelle (1), furent sans doute 
connues au dehors : c'est probablement après les avoir 
apprises que des chrétiens d'Afrique, sentant la persé- 
cution imminente, demandèrent à saint Cyprien de 
les y préparer. « Cher Fortunat, répond-il à celui 
qui lui avait présenté cette requête, comme la menace 
de la persécution pèse déjà sur nous et que l'heure 
de F Antéchrist approche, tu as désiré me voir cher- 
cher dans les saintes Écritures des exhortations pour 
fortifier les âmes de nos frères et animer au céleste 



lesroes (Les Actes des Martyrs, t. Il, p. 171), peu portés à suivre 
aveuglément Tillemont. Le P. Bossue, dans sa Préface à la Passion 
des SS. Chrysanthe et Dana, Aeta SS., octobre, t. X, p. 444, § 20, 
refuse, quoique avec hésitation, de s'y rallier : je la crois cependant 
plus vraisemblable et mieux en harmonie avec les faits généraux. 
M. de Rossi exprime la même pensée, Roma sotterranea, t. I, p. 201. 
— Saints Chrysanthe et Daria sont commémorés par divers martyro- 
loges aux 12 août, 17 octobre, 29 novembre, 1 er décembre; dates qui 
peuvent se rapporter à la Passion, à l'invention des reliques, à leur 
translation, à la dédicace du monument. Acta SS. % octobre, t. X, 
p. 438-439. — Dans mon hypothèse, le martyre des deux saints se 
place entre août et décembre 256. 

(1) Sur l'arénaire, voir De Rossi, Bulle Uino di archeologia cris- 
dan a, 1873, p. 9-12. Cf. Rome souterraine, p. 133, 134, 471. — Dans 
une crypte du même arénaire reposaient les martyrs Claude, Hilaire, 
Maur, Jason, et soixante-deux soldats, dont les Actes de Chrysanthe 
et Daria rattachent, avec plus ou moins d'exactitude, l'histoire à celle 
de ces saints. Acta 5S., octobre, t. X, p. 481. Les topographes du 
septième siècle notent leurs sépultures; voir De Rossi, Roma sotter- 
ranea, 1. 1, p. 176, 177. Les Actes disent que les corps de ces martyrs 
furent déposés dans un ancien aqueduc, approprié à un usage sé- 
pulcral par les chrétiens. Précisément dans l'étage cémétérial qui se 
trouve au-dessus de l'arénaire on rencontre d'anciens conduits d'aque- 
duc, dont l'eau avait été détournée; celte observation, faite d'abord 
par fiosio, Roma sotterranea, 1632, p. 488-503, est confirmée par M. de 
Rossi, Bullettino di archeologia cristiana, 1873, p. 11. 
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combat les soldats du Christ. Il me faut obéir à un 
désir aussi légitime. Dans la mesure de mes forces, 
avec l'aide de la grâce divine, je vais recueillir dans 
les préceptes du Seigneur des armes et des munitions 
pour ceux qui doivent prendre part à la bataille. Car 
c'est peu de sonner la trompette et d'éveiller le 
peuple de Dieu : je dois affermir par les divines le- 
çons la vaillance et la foi des croyants (1). » L'écrit 
de saint Cyprien, composé pendant cette veillée des 
armes qui précède les grandes luttes, n'est pas un 
livre ou un discours, mais une sorte de table des ma- 
tières, de cadre d'instructions : il laisse à l'éloquence 
des prédicateurs ou à l'intelligence des fidèles le soin 
d'y ajouter. « J'envoie la laine teinte dans le sang 
de l'Agneau; à vous d'en tisser des habits, » dit-il 
ingénieusement. 

Comme toujours, Cyprien avait été prévenu à 
temps. Les défiances adroitement semées dans l'esprit 
de l'empereur portaient maintenant leurs fruits. Ha- 
bitués à découvrir partout des complots, effrayés et 
jaloux de la prospérité matérielle de l'Église, ses 
conseillers lui répétaient qu'une tolérance plus longue 
serait un péril pour l'Empire. Les paroles de Valérien 
au martyr Hadrias montrent qu'il avait fini par écou- 
ter ces insinuations. Craignit-on, cependant, que la 
présence de ses amis et serviteurs chrétiens, dont la 
loyauté lui était connue, ne le fît encore une fois 
changer de sentiments? Nous serions tentés de le 



(i) Saint Cyprien, De exhortatione marlyrii, proœmium. 
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croire, envoyant des influences d'un ordre tout nou- 
veau mises en œuvre par les fauteurs de la persécu- 
tion. Dans le grand monde romain de cette époque à 
la fois sceptique et crédule , la politique prit souvent 
la superstition pour alliée. Valéricn vieillissait : les 
empereurs païens, que nulle foi positive ne défendait 
contre les terreurs d'une autre vie, devenaient avec 
l'âge accessibles aux sorciers, aux charlatans, à qui- 
conque prétendait parler au nom du monde invisible. 
Tel fut Hadrien, malgré son érudition et le tour rail- 
leur de son esprit (1) ; tel fut Marc Aurèle, malgré sa 
philosophie (2). L'ambitieux Macrien, qui détestait 
les chrétiens et pratiquait les arts magiques (3), réus- 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3* édil., p. 284. 

(2) Ibid., p. 341. Cf. Keim, Rom und dos Chrislenlhum, 1881, 
p. 580. 

(3) Saint Dents d'Alexandrie, lettre à Hermammon, dans Eusèbe, 
Bis t. Eccl.y VII, 10, 4, donne à Marcien le titre de tô>v aie* Alyuictou 
jiâywv ÀpxiauvdywYo;. qui étonnera peut-être d'an Romain de haut 
rang; mais il faut se rappeler qu'aux troisième et quatrième siècles 
les plus grands personnages se faisaient initier aux cultes étrangers et 
en recevaient les sacerdoces; des clarissimes prennent à Rome dans 
les inscriptions le titre de sacerdos Isidis et même de propheta Isidis : 
Corpus inscr. lat. % t. VI, 501, 846; sur les prophètes d'isis, voir La- 
faye, Histoire du culte des divinités alexandrines hors de V Egypte, 
1884, p. 133. Même en province, à Marseille, dans la dernière moitié 
du second siècle, le patron de la corporation des drapiers porte le 
titre de prophète d'isis ; voir C. Jullian, Un prophète marseillais, 
dans le Bulletin épigraphiqu*, 1886, p. 117 et suiv. On connaît la 
dévotion de Commode, de Pescennius Niger, de Caracalla, d'Alexandre 
Sévère pourlsis etOsiris; Lampride, Comm.,$;Alex. Sev., 26 ; Sp*rtîen, 
Pescenn. Nig. % 6; Carac, 9; cf. Keim, l. c, p. 294, 636. Trebellius 
Pollion, Triginla Tyranni y 14, dit que la famille de Macrien avait 
une dévotion particulière pour Alexandre le Grand, dont tous ses 
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sit à s'emparer de l'Ame de l'empereur. On fît voir 
à Valérien des spectacles étranges : les prestiges dans 
lesquels ont excellé de tout temps les enchanteurs 
de l'Egypte furent mis sous ses yeux; le sang des 
jeunes enfants, libation préférée des divinités infer- 
nales, arrosa les marbres de ce palais naguère com- 
paré à une église. Dans chacune des séances les 
chrétiens étaient maudits : si le prodige attendu ne 
paraissait pas, la faute en était à ces ennemis des 
dieux, à ces sacrilèges qui empêchaient les manifes- 
tations surnaturelles (1). Attaqué de tous côtés, parla 
cupidité, par la politique, par la superstition, prê- 
tant tour à tour ou simultanément l'oreille aux hom- 
mes d'État et aux magiciens (2), le malheureux em- 
pereur céda : un édit fut lancé contre les hommes 
en qui il avait longtemps vu ses meilleurs amis. Les 



membres, hommes el femmes, portaient une image sur leurs vête- 
ments on leurs bijoux. Descendait-il d'un prêtre d'Alexandre, dont 
le culte était répandu en Egypte depuis les Ptolémées? Voir Healy, 
the Persécution of Yalerian, 1905, p. 114-119. 

(1) Saint Denys d'Alexandrie, /. c. — De nombreux témoignages 
montrent, du deuxième au quatrième siècle, la présence des chrétiens 
faisant taire les oracles, cesser les manifestations poursuivies par les 
prêtres ou les magiciens du paganisme : Passio S. Symphorosx, dans 
Ruinart, p. 18; Passio S. Pionii, 7, ibid., p. 113; Terlullien, Apol. % 
23, 27; Ad Scapulam,*; Arnobe, Ado. Génies, I, 45; Lactance, Div. 
In$t.\ IV, 27; Prudence, Apothcosis, 449-505; Péri Slephanôn, V, 
85-92; Sozomène, Hist. Eccl. t V, 19; Théodoret, Hist. Eccl., III, 10. 

(2) Le début des Actes arméniens de saint Etienne pape dit de même 
que Valérien a fut trompé par les magiciens. » P. Martin, Revue des 
questions historiques, avril 1877, p. ->77. Mais ce passage n'apporte 
pas une autorité nouvelle, car les premières lignes des Actes armé- 
niens ne sont guère qu'une traduction de saint Denys et d'Eusèbe. 
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jours sombres de ce règne jusque-là si prospère 
allaient commencer. 

Bien que le texte n'existe plus, l'édit de 257 peut 
être facilement reconstitué : ses dispositions sont ci- 
tées à plusieurs reprises dans des interrogatoires au- 
thentiques. On y remarque une différence importante 
avec ledit promulgué sept ans auparavant par Dèce. 
Celui-ci commandait aux fidèles de renier Jésus - 
Christ ; aux cérémonies idolâtriques ils devaient join- 
dre un acte formel d'abjuration (1). Valérien ne de- 
mande pas tant : moins absolu que Dèce, ou craignant 
un échec, ou peut-être conservant quelque pitié pour 
les chrétiens, il leur propose un moyen ternie. Son 
dessein est de les faire entrer dans les cadres de la 
religion nationale ; il se contentera d'un sacrifice aux 
divinités de l'Empire, mais il n'exige point d'abjura- 
tion. Que les fidèles, par un syncrétisme dont les 
païens de cette époque n'eussent point été surpris, 
continuent à rendre individuellement un culte au 
Christ, l'empereur se déclarera satisfait, pourvu 
qu'en même temps ils prennent part aux cérémonies 
officielles et fassent fumer avec tous ses sujets l'encens 
' * aux pieds des dieux. 

Une seconde partie de l'édit en manifeste le but po- 
litique et les tendances spoliatrices. La main de l'État 
va s'étendre sur les cimetières, siège légal du collège 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, V édit., p. 339, et le Christianisme et V Empire ro- 
main de Néron à Théodose, 6- édit., p. 97-98. 



* 



r 



Digitized by 



Google 



LEDIT DE 257. 55 

funéraire dont les principales Églises ont pris civile- 
ment la forme. Défense aux chrétiens d'entrer dans 
ces lieux de repos et de tenir des assemblées. C'est le 
premier effort tenté pour dissoudre la corporation 
chrétienne et retirer à l'Église la base juridique sur 
laquelle, grâce à la propriété collective, elle s'ap- 
puyait depuis un siècle et demi. L'édit se borne en- 
core à mettre les cimetières sous séquestre : dans 
d'autres persécutions le fisc les saisira définitivement. 
Telles sont les dispositions principales de l'acte de 
257. On y reconnaît les ménagements d'un souverain 
qui resta longtemps favorable aux chrétiens et se 
résout malgré lui à les poursuivre. Aussi ne prend-il 
même pas une mesure générale : seuls les évêques, 
prêtres, diacres sont nommés ; d'eux seuls est exigée 
une marque de soumission. Valérien ne cherche pas 
à faire de nombreuses victimes, ni même, comme 
Dèce, de nombreux apostats : il lui suffit que, par l'or- 
gane de leurs chefs hiérarchiques, les membres de 
l'Église donnent une adhésion officielle aux dieux de 
l'État. L'obéissance des chefs entraînera naturelle- 
ment la suppression de la hiérarchie et la dissolution 
des communautés. Quant au peuple chrétien, à la 
foule des laïques, l'édit ne s'en occupe que s'ils re- 
constituent celles-ci en violant la défense de fré- 
quenter les cimetières et de tenir des assemblées. 

Dans la sanction pénale se montrent les défiances 
auxquelles de perfides conseillers ont ouvert l'âme 
de Valérien. Le délit qui naguère eût paru le plus 
grave, le refus par un membre du clergé de rendre 
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honneur aux dieux, est puni de la peine relativement 
douce de l'exil. Mais le second délit, l'entrée dans un 
cimetière ou l'assistance à une réunion chrétienne, fait 
encourir la mort. Le fidèle qui Ta commis est consi- 
déré comme fauteur d'une association illicite, d'au- 
tant plus dangereuse qu'elle s'est abritée jusque-là 
sous le couvert d'une corporation légale (1). Quicon- 
que établissait un collège illicite était, dans la rigueur 
du droit, traité comme le brigand qui s'empare à 
main armée de temples ou d'édifices publics (2). La 
peine devient celle de la loi de lèse-majesté, crime à 
peu près identique au sacrilège (3) et méritant la 
mort (S.). La torture peut être infligée au coupable, 
quelle que soit sa condition (5) ; mais le supplice va- 
riera : les « honnêtes gens » seront décapités, les 
« humbles » livrés aux bêtes ou au bûcher (6). De 



(1) Ne sub protextu hujusmodi collegium illicitum coeat. Marcien, 
au Digeste, XLVIf, xxn, 1. 

(2) Quisquis illicitum collegium usurpaverit ea pœoa tenetur qoa 
tenentur qui hominibus armai U loca publica vel templa occupasse ju- 
dicati sunt. Ulpien, ibid., 2. 

(3) Proximum sacrilegio crimen est, quod majeslatis dicitur. Majes- 
latis autcm crimen illud est, quod ad versus populum romanum, vel 
adversus securitalem ejus committitur. Quo tenetur is cujus opéra dolo 
malo consilium initum erît... quo armati ho mi nés cum telis lapidibus?e 
in urbe sint, conveniantur ad versus rempublicam, locave occupenlur, 
vel templa; quove cœtus conventusve fiât, bominesve ad seditionem 
eonvocentur. Ulpien, ibid., LXVIII, ix, 1. 

(4) Marcien, *Wd., 3. 

(5) Cum de eo (crimine) quœritur, nulla dignitas a torraenlis exci- 
pitur. Paul, Sententix, V, xxxix, 2. 

(6) Humiliores bestiis objiciuntur, vel vivi exuruntur; honestiores 
capite puniuntur. Ibid., 1. Voir plus bas le commentaire de cette dis- 
tinction juridique, cb. vi, à propos du martyre de Dorymédon. 
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l'arsenal des lois romaines, si hostiles jadis au droit 
d'association, Valérien tire ce châtiment exceptionnel 
et le tourne contre les chrétiens coupables de s'être 
assembles. L'impiété envers les dieux n'entraîne que 
l'exil, et encore pour les seuls membres du clergé ; 
l'association illicite est punie de mort, que le coupa- 
ble soit un des chefs ou le plus humble membre de 
la communauté chrétienne. 

Aucune mesure aussi grave n'a encore été prise par 
un persécuteur. Dèce lui-même avait respecté les do- 
maines funéraires de l'Église. Quand Valérien retire 
aux chrétiens le droit de s'associer pour la sépulture, 
et séquestre leurs cimetières, il dépasse l'intolérance 
de son prédécesseur : lui qui parfois semble répugner 
aux violences matérielles, commet ici une violence 
morale dont l'Église et plus encore l'État se ressenti- 
ront pendant un demi-siècle. 
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II 
L'exécution de l'édlt. 

Saint Denys d'Alexandrie applique à Valérien ces 
paroles de l'Apocalypse (1) : « Une bouche lui fut 
donnée qui se glorifiait insolemment et qui blasphé- 
mait, et il reçut le pouvoir de faire la guerre durant 
quarante-deux mois (2). » Le règne de Valérien se 
termina vers le milieu de 260 (3) ; si l'on remonte à 
quarante-deux mois en arrière, on placera en 257 
l'ouverture officielle de la persécution (fc). 

La renommée de saint Cyprien le désignait aux 
persécuteurs : il fut mandé devant le proconsul 
d'Afrique. « Ce que le prêtre de Dieu répondit alors, 
ses Actes sont là qui le rapportent, » écrit son bio- 
graphe (5). Le procès- verbal de la comparution de 



(1) Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Hermammon, dans Eusèbe, 
Nist. EccL, VII, 10. 

(2) Apocalypse, xm, 6. 

(3) Voir Tillemont, Histoire des Empereurs, t. III, p. 690-692, 
note xi sur Valérien. 

(4) M. Aube (V Église et l'État dans la seconde moitié du troisième 
siècle, 1885, p. 542) reconnaît, avec raison, selon moi, une allusion 
aux quarante-deux mois de la persécution de Valérien dans ces vers 
(840-841) du Carmen apologelicum de Commodien : 

Hase Nero tu m faciet triennii tempore toto 
Et anno dimidio : statuts tempora complet. 

Voir cependant l'opinion contraire de M. Monceaux, Histoire litté- 
raire de V Afrique chrétienne, t. III, 1905, p. 455. 

(5) Quid sacerdos Dei proconsule interrogante responderit, sunt Acta 
quœ référant. Pontius, Vita C y priant, 11. 
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Cyprien avait été recueilli par les chrétiens ; l'admi 
ration de ses ouailles en répandit des copies dans 
toute l'Afrique romaine. Nous le voyons cité non 
seulement par Pontius, mais encore par des confes- 
seurs remerciant le saint évêque des enseignements 
qu'ils ont trouvés dans ses « Actes (1). » Cette pièce, 
d'une valeur inestimable, se lit encore (2); com- 
menter un tel document serait superflu, il suffit de 
traduire : 

« L'empereur Valérien étant consul pour la qua- 
trième fois et Gallien pour la troisième, le 3 des calen- 
des de septembre (3), à Carthage, dans son cabinet (4), 



(1) Quasi bonus et verus doctor, quid nos discipuli seculi apud pro- 
consulem dicere deberemus, prior apud acla proconsulis pronuntiasti. 
Lettre de Neroesianus, Dativus, Félix et Victor, 78 inter Cyprianicas. 

(2) Samuel Basnage (A nnales politico-ecclesiastici, Rotterdam, 1706, 
t. II, p. 392) et Gôrres (Christenverfolgungcn, dans Kraus, Real-En- 
cyklopûdie der ehristlichen Aller thilmer, 1. 1, 1882, p. 239) disent que 
la pièce que nous possédons, bien que composée de matériaux antiques, 
n'est pas la relation originale; mais ils n'apportent point de preuve 
sérieuse à l'appui de cette assertion. M. Monceaux (Histoire littéraire 
de l'Afrique chrétienne, t. II, 1902, p. 183) dit beaucoup plus exac- 
tement : c Pas un mot n'appartient au rédacteur. C'est, dans toute sa 
vérité objective, un compte rendu, qu'on dirait sténographié, de la 
scène réelle. Ce procès-verbal a dû être rédigé le jour même ou au 
lendemain de l'interrogatoire, soit par un témoin, soit sur le récit de 
Cyprien. » Et les Analecla Bollandiana, t. XX, 1901, p. 473, me 
paraissent plus près encore de la vérité, en disant du premier et du 
second interrogatoire : a Ce sont des pièces officielles, » et en ajoutant : 
« 11 est probable qu'elles proviennent directement du greffe du pro- 
consul. » 

(3) 30 août. 

(4) In secretario. Acta proconsularia S. Cypriani, dans Ruinart, 
p. 276. Les interrogatoires qui n'étaient pas accompagnés de la torture 
avaient lieu souvent dans le cabinet du magistrat : il en était néan- 
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Paternus, proconsul (1), dit à Cyprien, évêque: 
« Les très saints empereurs Valérien et Gallien ont 
daigné m* adresser des lettres par lesquelles ils or- 
donnent à ceux qui ne suivent pas la religion ro- 
maine d'en observer désormais les cérémonies. C'est 
pourquoi je t'ai fait venir : que réponds-tu? » — Cy- 
prien, évêque, dit : « Je suis chrétien et évêque. Je ne 
connais pas de dieux, si ce n'est le seul et vrai Dieu 
qui a fait le ciel et la terre, la mer et tout ce qu'ils 
contiennent. C'est ce Dieu que nous, chrétiens, nous 
servons; c'est lui que nous prions jour et nuit, pour 
nous et pour tous les hommes, et pour le salut des 
empereurs eux-mêmes (2). » — Paternus, proconsul, 
dit : « Tu persévères dans cette volonté? » — Cyprien, 
évêque, répondit : « Une volonté bonne, qui connaît 
Dieu, ne peut être changée. » — Paternus, procon- 
sul, dit : « Pourras-tu donc, suivant les ordres de 
Valérien et de Gallien, partir en exil dans la ville de 



moins dressé procès- verbal, comme de ceux qui ont lieu sans publicité 
dans le cabinet de nos juges d'instruction. Mais, chez les magistrats 
romains, l'interrogatoire même secret pouvant être suivi de la sen- 
tence, les portes du secretarium restaient ouvertes; Code Théodo- 
sien, I, xvi, 9. Voir J. Rambaud, Le Droit criminel romain dans les 
Actes des martyrs, 1885, p. 52. 

(1) Aspasius Paternus était le petit-fils du proconsul d'Afrique de 205» 
Julius Asper, dont Tertullien loue la modération à l'égard des chré- 
tiens (voir Hist. des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3 a édit., p. 139). La femme d'Asper s'appelait Aspa« 
sia Patcrna (voir De Rossi, Bull, di arch. crisL, 1872, p. 110). 

(2) Hune deprecamur diebus ac noctibos, pro nobis et pro omnibus 
hominibus, et pro incolumilate ipsorum imperalorum. Acta procon- 
salaria S. Cypriani, dans Rninarl, p. 216. 
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Curube? — Cyprien, évêque, dit : « Je pars. » — 
Paternus, proconsul, dit : « Ils ont daigné m'écrire 
au sujet non seulement des évoques, mais aussi des 
prêtres. Je veux donc apprendre de toi les noms des 
prêtres qui demeurent en cette ville. » — Cyprien, 
évêque, dit : « Vous avez bien et utilement défendu 
la délation par vos lois. C'est pourquoi je ne puis les 
révéleretles trahir. On les trouvera dans leurs villes. » 
— Paternus, proconsul, dit : « Je les trouverai. » Et 
il ajouta : « Ils (les empereurs) ont aussi défendu de 
tenir aucune réunion et d'entrer dans les cime- 
tières (1). Celui qui n'observera pas ce précepte 
salutaire encourra la peine capitale. » — Cyprien, 
évêque, répondit : « Fais ce qui t'a été commandé. » 
Alors le proconsul Paternus ordonna que le bienheu- 
reux Cyprien, évêque, serait exilé (2). » 

L'exil ne fut pas très dur, de l'aveu du biographe. 
La résidence assignée à Cyprien était une ancienne 



(1) PriBceperunt enim ne in aliquibus locis conctliabula fiant, nec 
cœmeteria ingrediantor. Si quis itaque hoc lam salubre prœceptum 
non observa verit, capile plectetur. Acta S. C y priant, p. 216. 

(2) In exsilium déporta ri. Ibid. 11 y avait trois sortes d'exil : l'un 
était l'interdiction de certains lieux, l'autre, appelé lala fuga, l'inter- 
diction de tous lieux, excepté d'un seul, le troisième la relégation 
dans une Ile (Martien, au Digeste, XLVIII, xxn, 5). C'est évidemment 
la seconde sorte d'exil que prononce ici le proconsul. L'expression 
deporlari paraît impropre, car la déportation, peine beaucoup plus 
grave que l'exil, et qui faisait perdre les biens et le droit de cité (Ul- 
pien, ibid., un, 3), ne pouvait être ordonnée par un gouverneur 
(ibid., xix, 2, § 1). La déportation était une peine capitale (Paul, 
ibid., i, 2); or, Paternus distingue précisément entre l'exil qu'il in- 
fligera pour refus d'adorer les dieux et la peine capitale dont il me- 
nace pour une autre infraction à ledit. 
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colonie romaine (1), séparée de Garthage par la pé- 
ninsule étroite et montagneuse qui forme de ce côté 
la pointe extrême de la province. Pontius se plaint 
de l'âpreté du site, de l'absence d'eau potable et de 
verdure, et de Téloignement du rivage (2) ; mais il 
dit qu'une demeure bien exposée fut choisie pour le 
confesseur de la foi, et loue l'accueil aimable et 
discret des habitants, l'affluence des visiteurs (3). 
D'austères pensées occupèrent dès le premier jour 
l'esprit de l'évêque séparé de son troupeau. Un songe 
lui montra le proconsul assis sur son tribunal : der- 
rière le magistrat se tenait un jeune homme de très 
haute taille. Le proconsul écrivait sur des tablettes. 
Le jeune homme, après avoir lu, indiqua d'un geste 
à Cyprien qu'une sentence le condamnait à la décapi- 
tation. Cyprien demanda un délai pour mettre ordre 
à ses affaires. Un second geste avertit qu'un jour 
était accordé. A son réveil, l'évoque raconta la vision 
à Pontius : tous deux y reconnurent l'annonce d'un 
prochain martyre ; mais ils comprirent que celui-ci 
ne serait pas immédiat, et que Cyprien aurait le temps 



(1) Colonia Jnlia Curubis. Victor Guérin, Voyagé archéologique 
dans la régence de Tunis, t. If, 1862, p. 23, n° 209; Corpus inscr. 
lat. t t. VIII, 980, et Suppl., 12452 ; Toutain, les Cités romaines de 
la Tunisie, 1896, p. 384. 

(2) Fingamus locum illum situ sordidum, squalidum visu, non salu- 
bres aquas habentem, non amœnitatem virons, non viciniara litloris, 
sed rupes vastas sylvarum inter inhospitas f au ces désert» admoduni so- 
litudinis, avia mundi parte summotum. Pontius, Vita Cypriani t 11. 

(3)... Apricum et competentem locum, hospitium pro vol un ta te se- 
cretum..., frequentiam visilanlium fratrum, ipsorum et inde civiuiu 
caritatem. Pontius, Vita Cypriani, 12. 
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de disposer de son patrimoine au profit des pauvres. 
En effet, ajoute Pontius, un an, jour pour jour, 
s'écoula entre ce songe prophétique et son accomplis- 
sement (1). 

« Je les trouverai facilement, » avait répondu le 
proconsul à saint Cyprien, qui refusait de donner le 
nom et la demeure des membres du clergé. Bientôt 
furent arrêtés des évêques, des prêtres, des diacres, et 
avec eux beaucoup de laïques de tout sexe et de tout 
âge. On envoya la plupart aux travaux forcés des 
mines. La sévérité de la peine comparée à l'exil plus 
doux de saint Cyprien, et aussi les laïques mêlés aux 
clercs, font penser que cette condamnation fut pro- 
noncée pour une double contravention à Tédit. Tra- 
duit devant le gouverneur dès l'arrivée des lettres 
impériales à Carthage (2), Cyprien n'avait pas eu le 
temps de leur désobéir en tenant des réunions reli- 
gieuses ; mais ses collègues dans l'épiscopat et dans 
le sacerdoce continuèrent, malgré la loi, les assem- 
blées du culte et l'usage des cimetières, et attirèrent 
sur eux et sur le peuple fidèle de plus grandes ri- 
gueurs. La mort pouvait être prononcée, et parait 
l'avoir été pour quelques-uns (3) ; les magistrats cru- 
rent user d'indulgence en condamnant le reste aux 



(1) Pontius, VUa Cypriani, 12, 13. 

(2) Née sœculi primos impetus limait, aec ire in exsilium recusavit, 
écrivent de lui les confesseurs Nemesianus, Dativus, etc.; Ep. 73 inter 
Cyprianicas. 

(3) Ut ex vobis pars Jam martyrii sui consummatione prœcesserit, 
meritorum suorura coronam de Domino receptura. Saint Cyprien, 
Ep. 77. 
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mines, la première des peines capitales après elle (1). 
De Curube, Cyprien se mit tout de suite en corres- 
pondance avec les confesseurs. Aidé par le riche et 
charitable Quirinus (2), il leur fit parvenir des secours, 
avec ses éloges et ses encouragements. Sa lettre est 
adressée « à Nemesianus, Félix, Lucius, un autre 
Félix, Litteus, Polianus, Victor, Jader (3), Dativus, 
mes collègues dans l'épiscopat, et aussi à mes collè- 
gues dans la prêtrise, et aux diacres, et à tous les 
autres fidèles qui, dans les mines, rendent témoi- 
gnage à Dieu le Père tout-puissant et à Jésus-Christ 
notre Seigneur, notre Dieu, notre protecteur (4). » 

Les confesseurs répondirent à Cyprien par trois 
épltres distinctes. L'une est écrite au nom de Neme- 
sianus, Dativus, Félix et Victor (5); la seconde au 



(1) GapiUlium pœnarum isU gradus sunt : summum supplicium...; 
deinde proxima morti pœna, metalli coercitio. Callistrate, au Digeste, 
XLV1II, xix, 28. 

(2) Lettre de Lucius, 79 inler Cyprianicas. — Ce Quirinus est proba- 
blement le chrétien du môme nom qui demanda à saint Cyprien d'é- 
crire le livre des Témoignages; voir la préface de ce traité. 

(3) Jader est un nom berbère; cf. Corpus inscr. la t., t. VIII, 9923, 
et Comptes rendus de l'acad. d'Hippone, 1890, p. lxii. 

(4) Cyprianus Nemesiano, Felici, Lucio, altert Felici, Litleo, Poliano, 
Victori, Jaderi, Dativo, coepiscopis, item compresbyteris et diaconi- 
bus et ceteris fratribus in métallo constitutis martyribus Dei Patris 
omnipotentis et Jesu Christi Domini et Dei conservatoris nostri, œter- 
nam salutem. Ep. 77. — Les neuf évoques nommés en tète de la let- 
tre ont pris part au troisième concile tenu & Carthage sur la question 
du baptême; mais cinq seulement peuvent être reconnus avec certi- 
tude : Nemesianus, évéque de Tubunœ, Polianus, évéque de Mileu, 
Dativus, évéque de Badia en Nutnidie, Litteus, évéque de Vicus Ge- 
mell», et Jader, évéque de Milidi ou Mididi, en Byzacène. Les Félix, 
les Victor et les Lucius étaient nombreux au concile. 

(5) Ep. 78 inter Cyprianicas. 
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nom de Lucius et de ses compagnons (1) ; la troisième 
a pour auteurs Félix, Jader, Polianus, avec les prê- 
tres et tous les autres détenus dans les mines de Si- 
gus (2). Il est difficile de savoir si les trois groupes 
travaillaient à Sigus, dans des puits différents (3), ou 
si deux des groupes étaient employés dans d'autres 
mines. Mais on voit par la lettre de Cyprien que tous 
ces condamnés exploitaient les veines d'or et d'argent 
cachées dans les flancs des montagnes (4). Leur exis- 
tence était affreuse. Autour des mines comme des 



(1) Ep. 79. 

(2) Metallum Sigaense. Ep. 80. Baron ius a identifié ce lieu avec 
Suça, dont parle Ptolémée (IV, 21), dans la Maurétanie Tingitane, 
près de Tlemcen. Mais Félix et ses compagnons auraient écrit dans ce 
cas métal lum Sigense et non Siguense. On le chercherait plutôt à 
Sigus de Nuinidie, grand pagus voisin de Cirta, dont il reste de nom- 
breuses inscriptions {Corpus inscr. lot., t. VIII, 5693-5879). A l'époque 
où fut publié le tome VIII du Corpus, l'emplacement de mines n'y 
avait pas été reconnu (ibid., p. 552). On a proposé depuis, comme 
étant le lieu oa traraillèrent les correspondants de saint Cyprieu, la 
carrière de marbre de Smittu, & 130 kilomètres de Sigus, dans laquelle 
furent trouvées des inscriptions du second siècle et une inscription 
chrétienne du quatrième; Bull, di arch. crist., 1883, p. 82. Récem- 
ment une carrière de marbre a été découverte à Sigus même ; Nuovo 
Bull, di arch. erist, 1896, p. 152. Je dirai, dans l'une des notes qui 
suivent, pourquoi je ne puis reconnaître dans Tune et l'autre de ces 
carrières le melallum Siguense. 

(3) OffUina, puteus; dans les carrières de marbre, put eus. Voir 
Bull, di arch. crût., 1868, p. 22-25; 1879, p. 55-56. 

(4) Nunc metallorum natura conversa est, locaque quae aurum et 
argentom dare ante consueverant, accipere cœperunt, dit saint Cy- 
prien, Ep. 77, comparant, dans son style un peu apprêté, les confesseurs 
aox métaux précieux des mines. Cf. Ep. 78 : montes métal li. Ce 
détail montre que les mines oh furent condamnés les confesseurs ne 
peuvent être identifiées avec des carrières de marbre ; cf. Bruzza, dans 
Sull. di arch. crist, 1883, p. 82. 

III. 5 
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camps se formaient souvent des cités improvisées, of- 
frant aux ouvriers quelques-unes des douceurs de la 
civilisation : on y trouvait des temples, des écoles, 
des bains, des ateliers de foulons, jusqu'à des bou- 
tiques de coiffeurs (1). Mais les travailleurs libres et 
les soldats chargés de la police ou de la garde de la 
mine en profitaient seuls. Les condamnés restaient 
soumis au plus dur régime, sans adoucissement à 
leurs souffrances. Avant même de descendre dans la 
mine leur supplice commençait. On les flagellait (2) ; 
on les marquait au front (3); un forgeron leur rivait 



(1) Cf. la Ubie de bronze d'Aljustrel, en Portugal, publiée et com- 
mentée par M. Giraud, Journal des Savants, avril 1877; Hûbner 
et Mommsen, Ephem. epigr. t t. III, fasc. 3; J. Flach, La table de 
bronze d'A(justrel, étude sur l'administration des mines au pre- 
mier siècle de notre ère, 1879. Près des carrières de Smittu, dont il 
a été question dans une des notes précédentes, Antonio le Pieux avait 
fait construire, pour l'amusement de la population industrielle et 
commerçante agglomérée en ce lieu, un amphithéâtre moitié en blo- 
cage, moitié en gros blocs de marbre; Cagnat, Rapport sur une mis- 
sion en Tunisie, dans Archives des missions scientifiques, 3* série, 
t. XI, 1885, p. 111. 

(2) Fustibus caesi prius graviter et afflicti, per ejusmodi pœnas ini- 
tiastis confessionis vestrœ gloriosa primordia. Saint Cyprien, Ep. 77. 
— Cf. Bull, di arch. crist., 1868, p. 17, et Hist. des persécutions 
pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 85. 

(3) Confessores frontium notatarum secunda inscriptione notatoa 
et ad exemplum martyrii superstites réservâtes. Pontius, Vita Cy- 
priani, 71. a Par ces mots secunda inscriptione Pontius fait allusion 
aux deux inscriptiones imprimées sur le front de ces chrétiens : la 
première, du signum Christi dans la confirmation, la seconde, de la 
marque infamante des condamnés ad metalla, » Bullettino di archeo- 
logia cristiana, 1868, p. 20. Jusqu'en 315 l'usage de marquer a a 
front les condamnés se continua ; Constantin l'interdit, par sentiment 
religieux, dans une loi adressée au vicaire de l'Afrique : Siquis fuerit... 
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aux pieds des anneaux de fer, joints par une courte 
chaîne quelquefois reliée à la ceinture, qui laissait la 
faculté de marcher, mais prévenait toute fuite (1). 
Assimilés en droit à l'esclave, par une condamnation 
entraînant la mort civile (2), ils lui étaient désormais 
assimilés en fait, par le traitement qu'on leur infli- 
geait : ils devenaient « la race ferrée » dont parle 
Plante (3). Non seulement, comme l'esclave des 
champs, ils avaient les jambes liées et le visage mar- 
qué (4), mais, comme à lui encore, on leur avait 
rasé la moitié des cheveux, afin de les reconnaître 



in metallum... damnatus, minime in facie ejus scribatur... quo faciès, 
qua ad simititudinempulcfariludiniscœlestis est figurala, minime ma- 
cnletur. Code Théodosien, IX, il, 2 ; cf. le commentaire de Godefroy 
sur cette loi Voir dans le Bullettino di archeologia cristiana, 1868, 
p. 25, on Terre trouvé par Boldetti dans une catacombe de la voie 
Appienne ou de la Toie Ardéatine, et représentant peut-être un confes- 
seur de la foi marqué au front; mais l'artiste a remplacé la marque 
ignominieuse par le signum Christi, la croix, symbole de la victoire* 
Cf. le commentaire de H. de Rossi, ibid., p. 20. 

(1) Imposuerunt quoque compedes pedibus vestris, et membra feli- 
cia ac Deî templa infamibus Tinculis ligaverunt... O pedes féliciter 

yincti, qui non a fabro sed a Domino resolvuntur! o pedes compedi- 
bus et traTersariis intérim eunctabundi, sed céleri ter ad Christum 
glorioso itinere cursuril Saint Cyprien, Ep. 77. Cf. Plaute, Caplivi, 
111, 75-77. Voir le camée antique reproduit au frontispice de l'Histoire 
de V esclavage de IL Wallon. La différence entre la condamnation in 
metallum et in opus metalli était dans le plus ou moins de lour- 
deur des chaînes (Ulpien, au Digeste, XLVTII, xu, 8, § 6). 11 résulte 
des textes que les confesseurs furent condamnés in metallum. 

(2) Marcien, ibid., 17. Cependant un condamné aux mines pouvait 
recevoir un legs d'aliments. Dig., XXIV» vin, 83. 

(3) Cf. Plaute, Mostellaria, I, i, 18 : Ferratile genus. 

(4) At nunc eadem illa vincti pedes, damnât» manus, inscriptique 
vultus exercent Pline, Nat. HisL, XVIII, 4. 
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s'ils parvenaient à s échapper (1). En cet état, des 
évoques, des prêtres, des laïques de tout rang, des 
vieillards, des jeunes filles, des enfants (2) travail- 
laient dans des ténèbres que rendait plus sensibles la 
vapeur empestée des torches (3) ; à peine nourris (4), 
tremblant de froid sous leurs haillons dans l'air glacé 
des souterrains (5), sans lits, sans même un .mate- 
las (6), sans bains (7), privés surtout des consolations 
spirituelles et de l'exercice du culte (8). Mais dans ces 
peines l'Ame des généreux confesseurs restait libre : 
leurs lettres simples et touchantes montrent que l'ar- 
deur de la foi, la joie de souffrir pour Jésus-Christ, 



(1) Semiton&i capitis capillus horrescit. Saint Cyprien, Ep. 77. — Cf. 
Catulle, LIX : semirasus ustor; Pétrone, Satyricon, 103 : radat 
utriusque non solum cap i ta, sed eliam supercilia... frontes notans ins- 
criptione; Apulée, Melam., IX, 12 : capillum semirasi; Artemidore, 
Oneir., I, 25. 

(2) Exemplum vestrum multiplex plebis portio confessa est vobis- 
cum pariter, et pari ter coronata est, connexa vobis vinculo forlissiros 
caritalis, et a propositis suis nec carcere necmetallis sépara ta. Cujas 
numéro nec virgines desunt... In pueris quoque virtus major aetate 
annos su» confessionis laude transcendit, ut martyrii vestri beatum 
gregem et sexus et œtas omnis ornaret. Saint Cyprien, Ep. 77. — Les 
femmes étaient condamnées non in metallum, mais in ministerium 
melallicorum (TJlpien, au Dig., XL VIII, xix, 8, § 8); les conséquences 
légales de la peine étaient les mêmes. 

(3) Tetrum odorem fumi. Lettre de Nemesianus, 78 inter Cypria- 
nicas. 

(4) Panis illic exignus. Saint Cyprien, Ep. 77. 

(5) Vestis algentibus deest. Ibid. 

(6) Nec fovetur in metallis lecto et culcitris corpus... Humi jacent 
fessa laboribus viscera. Ibid. 

7} 5q Liaient sinebalneis membra, situ et sorde deformia. Ibid. 
■ i 1 1 1 ic nec sacerdotibus Dei facilitas datur offerendi et celebrandi 
sacrïlicia diTina. Ibid. 
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la charité mutuelle, élevaient la nature au-dessus 
d'elle-même et la rendaient supérieure à toutes les 
défaillances. Ils n'étaient point plongés, comme leurs 
compagnons païens, dans les cercles désespérés d'un 
Enfer digne de celui de Dante : sur leurs têtes dé- 
formées et souffrantes rayonnait déjà la douce splen- 
deur du Paradis (1). 

Pendant que les chrétiens de l'Afrique proconsu- 
laire et des provinces voisines rendaient témoignage 
à leur Dieu par l'exil ou la captivité, des scènes ana- 
logues se passaient en Egypte. Le renom et l'autorité 
de saint Denys égalaient dans Alexandrie ceux de 
saint Cyprien à Carthage. Cité devant le préfet Émi- 
lien, il se rendit au tribunal accompagné du prêtre 
Maxime, des diacres Faustus, Euséhe et Chérémon; 
un chrétien de Rome, qui se trouvait là, entra avec 
eux dans le prétoire (2). La relation officielle, les 
« actes » du procès ont, cette fois encore, été conser- 
vés; saint Denys lui-même les cite dans une lettre à 
Tévêque Germanus. Voici ce document, digne de ce- 
lui que nous avons traduit plus haut : 

« Denys, Faustus, Maxime, Marcel et Chérémon (3) 



(1) Omnis ista deforrailas, detestabilis et tetra gentilibus, quali 
splendore pensabiturl Saint Cyprien, Ep. 77. 

(2) Lettre de saint Denys à Germanns, dans Eusebe, Bis t. Eccl, VII, 
11, 2. 

(3) Eusèbe, nommé pins haut dans la lettre de saint Denys, ne l'est 
plus dans la version qni nous est parvenue des Actes ; est-ce une 
omission de copiste? Quant au Marcel dont il est question, et qui n'a- 
vait pas été encore nommé, c'est probablement ce chrétien de Rome 
qui accompagna l'évêque d'Alexandrie devant le préfet. 
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ayant été introduits, le préfet dit : « Je vous ai fait 
connaître non seulement par écrit, mais même de 
vive voix la bonté de nos princes envers vous. Ils vous 
ont laissé le moyen de vous sauver, si vous voulez, 
conformément aux lois de la nature, adorer les dieux 
gardiens de leur empire et oublier ce qui est con- 
traire à ces lois. Que répondez-vous? Car j'espère que 
vous ne vous montrerez pas ingrats envers la clé- 
mence qui s'efforce de vous ramener dans une voie 
meilleure. » Denys répondit : « Les mêmes dieux ne 
sont pas adorés par tous; chacun adore ceux qu'il 
croit. Nous reconnaissons et nous adorons un seul 
Dieu, créateur de toutes choses, qui a confié l'em- 
pire à ses très aimés Valérien et Gallien Augustes. 
C'est à lui que nous offrons de continuelles prières 
pour le salut et la stabilité de leur empire (1). » Le 
préfet Émilien dit alors : « Qui vous empêche d'ado- 
rer ce Dieu, s'il l'est vraiment, et de rendre en même 
temps un culte à ceux qui sont dieux par nature (2) ? 
car on vous ordonne d'adorer les dieux, c'est-à-dire 
ceux que tout le monde reconnaît pour tels. » Denys 
répondit : « Nous n'en adorons point d'autre. » Le 
préfet Émilien dit : « Je vois que vous êtes des in- 



(l)*Hl&etç toivuv t6v svoc Beôv, tôv 8y)|itoupYOV TÛV &k6vtmv, tàv xal t^v 
paaiXtfev èYxeipfoavTa toî; OsofiXtarsToiç OvaX»piavû> xal rotXXiTjvqj «- 
6a<rcotç, totStov xal a£6o|Uv xal icporcuvoûiiev, xal TÔuTip 8iqvexA< vmèp 
t?Sç ftaaiXcfa; aûrôv gitâç àaaXeuioç 8ia|*ivg, itpoffàJxâiisQa. EuSèbe, Hiit, 
Eccl., VII, 8, 11. 

(2) TCç Tfàp Opâc xcoXûti xal toOtov, eîircp loti 8ei;, (isxà tôv xaxà 
çuaiv 9etÔv irpoaxuvsTv ; Ibid., 9. 
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grats et que vous méconnaissez la clémence des Au- 
gustes. Aussi ne resterez-vous pas dans cette ville; 
vous serez envoyés en Libye, dans un lieu appelé 
Kephro. C'est la résidence que j'ai choisie pour vous, 
selon Tordre de nos Augustes. Il n'est permis ni à 
vous ni à nul autre de tenir des réunions ou d'aller 
dans ce qu'on appelle des cimetières (1). Celui qui 
aura manqué de se rendre au lieu que j'ai assigné 
ou qui aura pris part à une assemblée sera l'artisan 
de son malheur. Car la peine méritée ne fera pas 
défaut. Allez donc où l'on vous commande. » 

L'attente du préfet fut trompée : loin de mettre un 
terme aux assemblées chrétiennes, l'exil de l'évêque 
d'Alexandrie les multiplia en des lieux où le nom du 
Christ était à peine connu. Avant de se mettre en 
route, Denys s'entendit avec les membres du clergé 
laissés dans la ville, et toutes les précautions furent 
prises pour qu'en son absence les fidèles se réunis- 
sent régulièrement : « Je les présidais, dit-il, absent 
de corps, mais présent d'esprit (2). » A Kephro, sur la 
limite du désert, d'autres assemblées se tenaient en 
même temps : beaucoup de fidèles avaient suivi leur 
évêque, et de toutes les parties de l'Egypte des chré- 
tiens venaient le voir. Non content de réunir tant d'a- 
dorateurs du Christ, Denys voulut le faire connaître 



(1) OOSayUâç 8è igéarai ovti ujitv ofre âXXoiç ttfftv f) auvtôou; icoieî- 
fftoi ^ tic ta xsXoôpcva xoiinrnfeia ttaivai. Ibid. Eusèbe, Hist. Eccl., 
VII, 11, 10. 

(2) Eusèbe Hist. Eccl, 12. 
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aux Libyens. Il annonça dans Kephro la parole évan- 
gélique. D'abord les habitants jetèrent des pierres au 
prédicateur, puis quelques-uns se laissèrent tou- 
cher (1). Dieu nous avait visiblement conduits en ce 
lieu, dit saint Denys; maintenant que la semence est 
jetée il nous emmène ailleurs. Inquiet du mouvement 
chrétien qui se produisait à Kephro, Émilien fit trans- 
porter les condamnés dans la Haréote, région plus 
âpre, « plus Libyque, » selon le mot de Denys, mais 
plus rapprochée d'Alexandrie : la surveillance y serait 
facile. On eut soin de ne pas laisser les chrétiens ha- 
biter ensemble : ils furent dispersés dans des bourgs 
différents : Denys, sur lequel l'autorité voulait avoir 
les yeux, eut ordre de résider dans la région de Col- 
luthion, au bord de la grande voie qui, par la Cyré 
naïque, reliait Alexandrie et la Méditerranée avec l'A- 
frique proconsulaire (2). Dans sa relation pleine de 
franchise, il raconte que le changement de lieu lui 
causa d'abord quelque inquiétude ; il s'était attaché 
aux rudes habitants de Kephro : de plus, il s'effrayait 
d'être sur le passage des caravanes et dans un pays 
infesté de brigands (3). Mais le voisinage d'Alexandrie 
le consola. Ses amis, ses fidèles vinrent le visiter : les 
assemblées, que le préfet avait cru interdire, repri- 
rent non seulement autour de lui, mais en tous les 



(1) Eusèbe, Uist. Eccl., VII, 11, 13. 

(2) ... Kfa>(i*c éxaorot; twv xwcà x<*>P«v içoptao;, 4j{i£ç &t |iôXXov èv 
68$ xai irpcoiouc xxra>T)9<hiao|ilvouç ItaÇtv. Ibid. VII, 11, 14. 

(3) ... Taï; âèxûv ôSoiTtopouviuv cvoxXqasat xai Xgatâv xacTa$po|&aTç 
èyxe(|X£vov. Ibid., 1C 
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lieux habités par ses compagnons d'exil. Comme il 
le raconta plus tard dans un mandement adressé à 
son troupeau à l'occasion de la Pâque, « les condam- 
nés ne cessèrent pas de célébrer régulièrement toutes 
les fêtes. L'endroit où chacun se trouvait, champ, 
désert, navire, hôtellerie, prison, tenait lieu d'é- 
glise (1). » Denys eût joui dans l'exil de toutes les 
consolations chères à son cœur d'évêque et d'apôtre, 
si la calomnie, qui n'épargne pas les saints, n'était 
venue l'y chercher. De Kephro ou de Golluthion il eut 
à se défendre contre un de ses collègues, Germanus, 
qui, sans avoir fait preuve d'héroïsme dans aucune 
persécution, lui reprochait sa fuite sous Dèce, et pro- 
bablement de n'être pas encore mort sous Valérien. 
Denys répondit à ces attaques par une longue lettre, 
où il raconte son histoire. A l'exemple de saint Paul, 
il y rappelle ses titres aux égards de tous, et particu- 
lièrement au respect de son adversaire : « les sen- 
tences des juges, la confiscation, la vente et le pillage 
de ses biens, le renoncement aux dignités, le mépris 
de la gloire du siècle, le dédain des louanges des pré- 
fets et des grands, les menaces courageusement af- 
frontées, les clameurs, les accusations, les persécu- 
tions, la fuite, les privations, les souffrances de toutes 
sortes supportées sans faiblir, tant d'épreuves subies 
sous Dèce et Sabinus, et aujourd'hui sous Émilien (2). » 
Après avoir ainsi parlé, Denys s'excuse « de cet excès 



(1) Saint Denys, lettre pastorale, dans Eusèbe, VII, 22, 4. 

(2) Lettre à Germanus, ttaf., VU, 11, 18. 
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de folie où Gennanus l'a fait tomber (1) ; » folie, non 
assurément, ni orgueil, mais fierté légitime de l'évê- 
que, du prêtre, du chrétien qui a été jugé digne de 
confesser Jésus-Christ, et ne permet pas que les ca- 
lomnies des envieux flétrissent sa couronne ! 

Nous avons peu de renseignements sur l'application 
de Tédit de 257 à Rome et en Italie. La mort du pape 
saint Etienne (2 août) parait avoir coïncidé avec sa 
promulgation. Eut-on le temps de l'inquiéter? La 
tradition fort ancienne de son martyre permet de le 
supposer; mais les détails donnés par les documents 
qui y font allusion sont inexacts et proviennent d'une 
confusion avec la mort dramatique de son succes- 
seur (2). Le silence gardé par les tables philocalien- 
nés (3) montre que si Etienne eut la gloire de périr 
pour la foi, ce fut comme saint Corneille, d'une ma- 
nière non sanglante, soit en exil, soit en prison (4). 
On déposa ses restes dans la crypte papale (5). 



(1) Lettre à Germanus, VIU, 11, 19. 

(2) Voir la critique des Actes de saint Etienne, dans De Rossi, 
Roma sotterranea, t. Il, p. 80-87. Le martyre du pape a été raconté 
d'une manière différente, dans une addition à sa notice rapportée par 
un manuscrit du onzième siècle du Liber Pontificalis; mai* cette ver- 
sion paraît moins bonne encore que les Actes, car elle est défigurée 
par un grossier anachronisme, et place Etienne sous l'empereur Maxi- 
mien; voir De Rossi, Roma sotterranea, t If, p. 85; Duchesne, le 
Liber Pontifie alis, 1. 1, p. xevu et 154, note 1. 

(3) L'anniversaire de saint Etienne est marqué IV non Aug. in Cal* 
listi, dans la Depositio episcoporum; mais la Depositio martyrum 
n'en fait pas mention. 

(4) Cf. Tillemont, Mémoires, t. IV, note m sur saint Etienne. 

(5) L'épitaphe n'a pas été retrou?ée. De Rossi, /. c. Les documenta 
topograpbiques du septième siècle placent par erreur la sépulture de 
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Les travaux commencés dès le règne de Septime 
Sévère pour donner à la catacombe de Galliste des 
issues secrètes (1) durent être repris à cette époque 
afin de déjouer l'interdiction de fréquenter les cime- 
tières et d'y tenir des assemblées. On abattit vers ce 
temps les marches de plusieurs escaliers et Ton ferma 
par des murs l'entrée de certaines galeries : l'accès 
des principaux sanctuaires devint ainsi presque im- 
possible pour quiconque n'était pas initié (2). L'aco- 
lyte Tarsicius, qui faisait probablement partie du 
clergé attaché au cimetière de Galliste, circulait en- 
tre Rome et le domaine chrétien de la voie Àppienne, 
porteur des saintes espèces (3), quand il fut arrêté par 



saint Etienne sur la voie Latine; mais ils indiquent arec lni des mem- 
bres de son clergé, cum elero suo, et des martyrs nommés dans ses 
Actes (Nemesius, Olympius, Symphronius, Theodulus, Tertnllinus, Su* 
perius ou Exuperantia). Probablement le souvenir de ceux-ci, môle à 
son histoire d'une manière qu'il est difficile de déterminer avec certi- 
tude, à cause du peu de valeur des Actes, fit supposer ensuite qu'E- 
tienne avait été déposé dans le même cimetière. L'un des topographes 
qui nomment Etienne parmi les martyrs enterrés sur la voie Latine 
le nomme aussi parmi les Papes inhumés au cimetière de Galliste. Voir 
De Rossi, Roma sotterranea, 1. 1, p. 180, 181 ; t. 11, p. 82, 83. 

(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3« édit., p. 86. 

(2) De Rossi, Roma sotterranea, t. II, p. 258, 259, et 2* partie, 
p. 45-48; pi. U-LU. Cf. Rome souterraine, p. 491, 506, 507, 512, 
513. 

(3) L'acolyte avait le droit de porter le pain consacré. La célèbre dé- 
crétée d'Innocent I (401-417), parlant de l'eucharistie consacrée le di- 
manche par l'évoque, et envoyée par lui aux prêtres des divers titres, 
dit : Fermentum a nobis confectum per acolylhos accipiunt (cité par 
Duchesne, le Liber Pontificalis, 1. 1, p. 169, note 4). D'après le P. de 
Sraedt (l'Organisation des Églises chrétiennes jusqu'au milieu du 
troisième siècle, 1888, p. 45-46), la décrétale fait allusion à un usage 



Digitized by 



Google 



76 LE PREMIER ÉDIT DE VALERIEN. 

une troupe de soldats chargés apparemment de garder 
Tentrce de la catacombe. Il refusa de trahir le se- 
cret du dépôt eucharistique et de « livrer aux chiens 
enragés les membres de son Dieu; » on le tua sur 
place (1). Les chrétiens assemblés près de là purent 
recueillir son corps : le martyr de l'eucharistie fut 
enterré dans le caveau papal (2). 

La surveillance dont les cimetières étaient l'objet 
amena un meurtre plus horrible encore. Lors du pre- 
mier anniversaire de Chrysanthe et Daria. martyrisés 
l'année précédente (3), des chrétiens s'assemblèrent 
pour aller prier dans Tarénaire de la voie Salaria 
nouvelle, près du caveau muré où reposaient les deux 
saints. Pendant l'oblation du saint sacrifice, des sol- 



beaucoup plus ancien que le cinquième siècle, et certainement an* 
térîeur au milieu du troisième. 

(1) Le souvenir de cet épisode certainement historique a été conservé 
par le rédacteur des Actes de saint Etienne, dont il forme comme l'é- 
pilogue, assez gauchement relié au récit principal. Nous croyons qu'il 
se rapporte à la première phase de la persécution, car s'il était de 
l'année suivante et contemporain du martyre de saint Sixte, les do- 
cuments qui font allusion à celui-ci ne manqueraient probablement 
pas de le rappeler en même temps. Saint Damase a composé pour le 
tombeau de saint Tarsicius, qui reposait alors avec le pape Zéphyrin 
dans la basilique située au-dessus du cimetière, un de ses poèmes 
épigraphiques : 

TARSIC1VM SANCTVM CHRISTI SACRA MENT A GERENTEM 
CVM MALESANA MANVS PRBMERET VVLGARE PROFAN1S 
IPSE ANIMAM POT1VS VOLVIT DIMITTERE CAESVS 
PRODERE QVAM CANIBVS RABIDIS COBLEST1A MBICBRA. 

(2) Sur la sépulture de saint Tarsicius, voir De Rossi, Romasotter- 
ranea, t. H, p. 7-10, 89. 

(3) Voir plus haut, page 49. 
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dâts apportèrent des pierres, du sable, bouchèrent 
à la hâte le souterrain : les pèlerins furent, à leur 
tour, enterrés vivants (1). Le lieu où reposaient tant 
de victimes finit par être oublié (2). Quand la tombe 
de Chrysanthe et de Daria eut été retrouvée, après la 
paix de l'Église, on aperçut dans cette crypte deux 
fois vénérable non seulement les reliques des chré- 
tiens qui y avaient péri, des squelettes d'hommes, de 
femmes, d'enfants étendus sur le sol, mais encore les 
vases d'argent apportés pour la célébration des saints 
mystères. Saint Damase, restaurant la catacombe (3), 
ne voulut point toucher à cette scène de martyre. Il 
s'abstint de faire des travaux dans la crypte, et d'y 
mettre aucun ornement étranger; il se contenta d'y 
poser une inscription (i) et d'ouvrir dans la muraille 
une petite fenêtre, afin que tous pussent contempler 



(1) Passio SS. Chrysanthi et Varies y II, 27, dans les Acla 55., octo- 
bre, t. X, p. 483; Acta breviora, ibid., p. 487; saint Grégoire de 
Tours, De gloria marlyrum, I, 38. 

(2) Qua crypta diu sub velamento permansit operla, donec urbs Ro- 
mana, relictis idolis, Gbristo Domino snbderetur. Jam procedente 
tempore nulli erat cognitus locus illius sepulturœ... Saint Grégoire de 
Tours, /. c. Comme le fait remarquer Tillemont, l'opinion qui place 
sous Valérien le martyre de Chrysanthe « s'accordera mieux avec ce 
que dit saint Grégoire de Tours, que le lieu de la sépulture de ce 
martyr était tout à fait inconnu lorsque Rome devint chrétienne, 
longtemps avant le pontificat de Damase. Car depuis Numérien jus- 
qu'à la paix de l'Église et même jusqu'à la mort de Maxence, il n'y a 
que vingt-huit ans. » Tillemont, Mémoires, t. IV, note h sur saint 
Caius. 

(3) Sur les travaux du pape saint Damase dans les catacombes voir 
Rome souterraine, p. 148. 

(4) Voir les inscriptions de la crypte à la fin du volume, Appen- 
diceB. 
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les restes épars des pèlerins morts au milieu de leur 
prière (1). On les voyait encore au sixième siècle. Es- 
pérons que de nouvelles fouilles nous en rendront 
quelque souvenir (2), peut-être des fragments de l'ins- 
cription damasienne, peut-être la fenêtre même par 
laquelle nos pères ont contemplé cet émouvant spec- 
tacle, une messe célébrée au troisième siècle et inter- 
rompue par le martyre. 



(1) Cujus parte in una loci, interposito pariete, sepulchra martyrom 
Chrysantni et Dariœ segregata; parte in alia sanctorum reliquorum 
cadavera in unum sunt congregata. Vernntamen pariete illo, qui est 
in medio positus, feneslram structor patefactam reliquit, ut ad coo- 
templanda sanctorum corpora aditus aspiciendi patesceret. Feront 
etiam quod eo tempore, quo ad sancta solemnia accedentes inclusi 
sunt, urceos argenteos ex métallo formates cum vino, quod ad obla- 
tionem sacrificii divini offertur, secum hommes detulissent, argen- 
tumque ibi remansisse manifeslum est, idque hodie a conspicientibus 
cerni. Saint Grégoire de Tours, De Gloria martyrum, I, 38. — Le 
pape Etienne VI (885-891) fit transporter dans Rome les corps de ces 
martyrs, qu'il déposa dans les églises de Saint-Philippe et de Saint- 
Jacques, près du forum de Trajan, et dans la basilique de Latran ; 
Armellini, Antichi cimiteri cristiani di Roma, 1884, p. 130. 

(2) « Cette espérance est fondée, j'oserais presque dire : elle sera 
remplie, » ce sont les propres paroles de M. de Rossi, dans un travail 
composé en 1869 pour le recueil intitulé Borne dans sa grandeur, 
t. II, p. 6. Des fouilles ont été faites en 1873 dans l'arénaire des saints 
Chrysantbe et Daria; mais ces travaux, entrepris pour réparer des 
dégâts causés par des ouvriers qui travaillaient au-dessus, ont été 
circonscrits dans un très petit espace, et n'ont pu amener la décou- 
verte du célèbre sanctuaire. 
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SOMMAIRE. — I. L'édit de 958. Le martyre de saint Sixte. — Saint Cyprien 
est appelé à Carthage. — Bruit du martyre du pape saint Sixte II. — 
Messager envoyé à Rome. — Lettre de saint Cyprien à Successus, annon- 
çant un nouvel édiL — Peine de mort contre les évéques, prêtres, dia- 
cres. — Confiscation des biens, dégradation et peine de mort pour les 
sénateurs, nobles, chevaliers. — Confiscation des biens et attache à la 
glèbe, pour les Césariens. — Le premier édit continue d'être en vi- 
gueur pour le reste des fidèles. — Saint Sixte II arrêté dans le cimetière 
de Prétextât. — Il est décapité sur la chaire épiscopale. — Martyre de 
six diacres. — II. La persécution a Rome et en Occident. — Le pouvoir 
civil veut s'emparer du patrimoine mobilier de l'Église. — Illégalité de 
la mesure. — Le premier diacre saint Laurent, administrateur de la 
communauté, est épargné à dessein. — On lui ordonne de livrer le tré- 
sor. — n montre les pauvres, trésor de l'Église. — Il est brûlé vif. — 
Martyre de Sévère, Claude, Crescent et Romain. — Martyre du docteur 
saint Hippolyte. — Martyre des saints Protus et Hyacinthe. — Martyre des 
saintes Eugénie, Basilla, Ruflne et Seconde. — Martyrs en Gaule : saint 
Pontius à Cimiez, — saint Patrocle à Troyes. - Martyrs en Espagne : 
saint Fructueux, évéque de Tarragone, et ses diacres Augure et Euloge. 

— Attachement de Tarragone au culte officiel. — Cependant, bienveil- 
lance des habitants pour les chrétiens. — Arrestation de Fructueux et 
des diacres. — Leur procès. — Fructueux, marchant au supplice, re- 
fuse de boire du vin aromatique. — Les trois martyrs sont brûlés vifs. 

— Les fidèles recueillent leurs cendres. — III. La persécution en Afri- 
que. — Martyrs à Utique. — La « Masse blanche. » — Le proconsul fait 
chercher saint Cyprien. — Retraite de celui-ci. — Sa dernière lettre. 

— Son arrestation. — Interrogatoire et sentence. — Il est décapité. — 
Sa sépulture. — Martyre de Paul et de Successus. — Arrestation de Lu- 
ctas, Montan, Flavien, Julien, Yictoric, Renus, Primolus et Donatien. — 
Leur captivité. — Donatien, Primolus et Renus meurent en prison. — 
Martyre de Quartillosa, de son mari et de son fils. — Martyre de Lucius, 
Montan, Julien et Yictoric. — Flavien est ramené en prison. — Il est 
enfin condamné. — Conversation en marchant au supplice. — Son mar- 
tyre. — Cruautés du légat de Numidie. — Arrestation de Jacques et Ma- 
rien, près de Cirta. — Marien est mis à la torture. — On l'envoie avec 
Jacques à Lambése. — Massacres de chrétiens. — Jacques, Marien et 
leurs compagnons sont conduits au supplice. — Dernière vision des 
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martyrs. — IV. La persécution en Asie. — La présence de Valérieo excite 
le zèle des magistrats. — Chrétiens poursuivis en Palestine. — Prisque, 
Malchus et Alexandre se dénoncent, et sont brûlés vifs à Césarée. — 
Sapricius confesse la foi à Antioche, mais refuse de se réconcilier avec 
Nicéphore. — Il faiblit au dernier moment. — Nicépbore est martyrisé 
à sa place. — Martyre de Paregorius, à Patare, en Lycie. — L'ermite 
Léon proteste, dans la même ville, contre les fêtes païennes. — Son 
martyre. — Martyre de saint Cyrille, en Cappadoce. — Les martyres 
d'enfants. 



L'édit de 258. — Le martyre de saint Sixte. 

En 258, le proconsul Galerius Maximus, qui succé- 
dait à Paternus, rappela Cyprien de son exil de Cu- 
rube. Une autre résidence lui fut assignée. Voulant 
l'avoir près d'elle, afin de le surveiller plus étroite- 
ment et de le punir à la première occasion, l'auto- 
rité romaine l'obligea de demeurer à Carthage, dans 
un domaine qu'il avait jadis yendu au profit des pau- 
vres, mais que les chrétiens avaient racheté (i). Cy- 
prien y était installé, quand de graves nouvelles ar- 
rivèrent de Rome. On disait que « le bon et paci- 
fique » Sixte, qui avait remplacé saint Etienne sur la 
chaire de saint Pierre, et renoué probablement avec 
le siège de Carthage les rapports interrompus lors de 
la controverse des rebaptisants, venait de verser son 
sang pour le Christ (2). Le martyre d'un Pape an- 



Ci) Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édît., p. 364. 

(2) Jam de Xysto bono et paciûco sacerdote, ac propterea beatissimo 
martyre, ab Urbe nuntius venerat. Pontius, Vita Cypriani, 14. 
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nonçait une nouvelle phase de la persécution : jus- 
que-là l'exil avait été la peine prononcée contre les 
évoques (1). Cyprien voulut connaître la vérité. La 
traversée entre l'Italie et l'Afrique était rapide : une 
semaine suffisait pour aller et venir, après avoir pris 
terre à Rome (2). Des messagers furent envoyés en 
grande hâte, avec mission de s'enquérir des faits. 
Leur retour confirma les rumeurs déjà répandues. 
Cyprien s'empressa d'informer de la situation un de 
ses collègues, Successus, évoque d'Abbir Germa- 
n ici an a (3), qui, ému des mêmes bruits, lui avait écrit 
pour être renseigné. 

« Je ne vous ai pas répondu tout de suite, très cher 
frère, lui dit-il, parce que, à la veille du combat, au- 
cun membre de mon clergé ne pouvait s'éloigner : 
tous étaient préparés à payer de leur vie la gloire 
céleste. Mais ceux que j'avais envoyés à Rome afin 
de connaître l'édit rendu contre nous, sont main- 
tenant revenus. Beaucoup de bruits divers et peu 
sûrs couraient à ce sujet. Voici la situation : Valérien 
a écrit au sénat que les évêques, les prêtres et les 



(1) Aussi est-ce à tort que Lipsius (Chronologie derràm. Bischàfe, 
p. 221) et Gôrres {Christenverfblgungen, dans Kraus, Real-Encyklo- 
pOdie der christliehen AUerthfitner, t. 1, p. 2*0) soutiennent que la 
mort de saint Sixte est indépendante du second édit de Valérien. 
Neander {Allgem. Geschichte der chrixtl. Relig., L 1, p. 135, Ham- 
bourg, 1825) rapporte avec raison à ledit de 258 le martyre du pape. 

(2) On allait en deux jours d'Oslie à la côte d'Afrique (Pline, NaL 
BisL, XIX. I). 

(3) Il avait fait partie du grand concile de Carthage sur le second 
baptême des hérétiques. Abbir Germaniciana est une ville de la pro- 
vince proconsulaire. 

III. 6 
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diacres seront exécutés sur-le-champ ; les sénateurs, 
les nobles et les chevaliers romains perdront leur 
rang et leurs biens, et si, après la confiscation, ils 
persistent à être chrétiens, ils seront aussi décapités; 
les matrones devront être dépouillées de leur fortune 
et envoyées en exil; les Césariens (serviteurs de la 
maison impériale) qui ont confessé le christianisme 
avant Tédit ou le confesseront depuis, seront punis 
par la confiscation, enchaînés, et transportés dans les 
domaines du fisc pour être attachés à la glèbe. L'em- 
pereur Valérien a joint à son message un modèle des 
lettres qui vont être envoyées aux gouverneurs des 
provinces (1); nous espérons tous les jours les voir 
arriver, et nous restons debout dans une ferme foi, 
prêts à souffrir le martyre, attendant de la grâce et 
de la miséricorde du Seigneur la couronne éternelle. 
Mais apprenez que Sixte a été décapité dans le cime- 
tière, le 8 des ides d'août, et que quatre diacres ont 
partagé son supplice. A Rome, les préfets, occupés 
tous les jours à cette persécution, condamnent à mort 
ceux qu on leur amène et saisissent leurs biens (2). Je 



(1) Rescripsisse Valerianuin ad senatura ut episcopi et preabyteri et 
diacones in continent! animadvertantur ; senatorea Tero et*egregii yiri 
et équités Romani, dignitale amisaa, etiam bonis s pollen tu r; et si, 
ademptis facultatibus, christiani esae persererarerint, capite quoque 
mulctentur ; roatronœ Tero, ademptis bonis, in exsilium relegentur ; 
Cœsariani autem quicunque Tel prius Tel nunc confessi fuerint, con- 
fiscentur et Tincti in Cœsarianaa possessiones descripti mittantur. 
Subjecit etiam Valerianus imperator orationi su» exemptant litte- 

im quas ad présides proTinciarum de nobis fecit. Saint Cyprien, 
hp. 80. 

(2) Xistum autem in cimiterio animadversum sciatis ocUto iduum 
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vous prie «l'avertir nos collègues, afin que partout ils 
préparent nos frères au combat céleste, les exhortant 
& penser moins à la mort qu'à l'immortalité, à se 
donner avec une pleine foi et de toutes leurs forces à 
Dieu, intrépides et joyeux à la pensée de la confession 
qui va leur être demandée. Qu'ils sachent que les sol- 
dats de Dieu et du Christ ne meurent pas, mais con- 
quièrent une couronne. Je te souhaite, très cher frère, 
de te porter toujours bien dans le Christ. » 

Cette lettre apprenait aux évoques d'Afrique deux 
graves nouvelles : un second édit de Valérien, com- 
plétant celui de Tannée précédente ; la première ap- 
plication de cet édit, parle martyre de Sixte II et de 
plusieurs diacres. 

L'acte législatif envoyé d'Orient (i) au sénat, et re- 
vêtu de l'approbation de cette assemblée, contenait 
des dispositions modifiant singulièrement la situation 
des chrétiens, introduisant même dans le droit pénal 
et politique de redoutables innovations. Pour les évo- 
ques, les prêtres et les diacres, non seulement l'exil 
est remplacé par la mort, mais on leur ôte une ga- 
rantie jusqu'alors accordée à tous : l'identité consta- 
tée, ils seront décapités immédiatement (in continenli 



augustarum die, et cum eo diacones quatuor. Sed et huic persécutions 
quotidie instant praefecti in Urbe, ut si qui sibi oblati fuerint, anim- 
adrertantur, et bona eorum flsco vindicentur. Saint Cyprien, Sp. 80. 
Sur les mots diacones quatuor, malencontreusement corrigés dans 
les éditions de Pamelius et de Fell, voir De Rossi, Roma sotterranea, 
L II, p. 91. 

(1) Valérien était à Byzance au commencement de 257, et passa 
en Orient la fin de son règne. 
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animadvertantur); ni interrogatoire, ni jugement 
régulier, ni sentence motivée ; la mort sans phrases. 
La procédure employée à l'égard des chrétiens de 
distinction, sénateurs, nobles (1), chevaliers, est plus 
nouvelle encore. Une mesure administrative les dé- 
pouillera de leurs biens, et en même temps de leur 
rang, car, privés de cens, ils ne pourront plus faire 
partie de Tordre équestre ou sénatorial. Ainsi dégra- 
dés, orj les traduira devant les tribunaux, qui les 
mettront en demeure d'abjurer,sous peine de mort. 
Les femmes de condition semblable encourront la 
confiscation et l'exil. 

On comprend pourquoi Valérien demanda le vote 
du sénat, et tint à donner au nouvel édit la forme 
d'un sénatusconsulte. Il invitait la haute assemblée 
à frapper de déchéance une partie de ses membres. 
Pour la première fois, l'incompatibilité entre l'exer- 
cice du culte chrétien et le service de l'État était 
déclarée. Sous les règnes précédents, des chrétiens 
s'exclurent des fonctions publiques par motif de 
conscience ; ils se réfugiaient dans la vie privée pour 
ne pas remplir des charges qui les eussent obligés à 
offrir des sacrifices ou à donner des jeux. Mais si une 
incompatibilité de fait existait souvent, au moins 
n'y avait-il pas d'incompatibilité légale. Dès que le 



(I) Egregii viri. — Les personnes portant ce titre formaient nne 
sorte de classe intermédiaire entre l'ordre sénatorial et l'ordre éques- 
tre. Des membres de ce dernier l'obtenaient souvent. Voir Wilmanns, 
Exempta inscriptionum latinarum, index, p. 542. 
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pouvoir, inclinant à la tolérance, n'exigeait plus des 
fidèles que la naissance appelait aux honneurs des 
actes réprouvés par la religion ou la morale évangé- 
lique, ceux-ci réclamaient les privilèges et accep- 
taient les charges de leur rang : on en a vu des 
exemples au commencement du règne de Septime 
Sévère (1), sous Philippe (2) et probablement dans 
les premières années de Valérien. Aujourd'hui, il en 
est autrement : nul ne sera sénateur, chevalier, et 
chrétien. L'aristocratie baptisée, dont les libéralités 
ont fondé la propriété ecclésiastique, ne peut plus 
exister : condition, fortune, elle perd tout à la fois. 
Plus d'un sénateur dut frémir à la pensée des nobles 
familles qu'on lui demandait de condamner au deuil 
et à la misère, des collègues, ses amis et ses parents 
peut-être, dont quelques-uns siégeaient encore à côté 
de lui, et que son vote allait expulser de la curie, 
ruiner, envoyer à la mort. Mais l'empereur comman- 
dait : docile aux volontés souveraines, le sénat, qu'il 
partageât ou non le fanatisme du maître, ne pouvait 
refuser sa sanction à l'édit. 

La dernière disposition plut sans doute à la haute 
assemblée. De tout temps l'aristocratie romaine souf 
frait impatiemment la faveur des esclaves et des af- 
franchis impériaux. Avant que le service personnel 
de l'empereur devînt une charge de cour, ils étaient 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3* édit., p. 24. 

(2) Ibid., p. 259. 
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les vrais courtisans, maîtres de la confiance du prince, 
flattant ses goûts, servant ses passions, réglant Tordre 
de ses audiences, gouvernant le palais. Sous les em- 
pereurs faibles et vicieux, les Césariens firent des 
fortunes scandaleuses : on en vit administrer des 
provinces, épouser des princesses, humilier de leur 
faste et de leur hauteur les plus fiers patriciens. C'é- 
taient là des exceptions; mais elles reparurent sou- 
vent dans trois siècles d'empire. Même quand nul 
favori ne s'élevait de leurs rangs, les Césariens res- 
taient une puissance. Ils ne remplissaient pas seule- 
ment de leur oisiveté l'antichambre impériale, ils 
peuplaient aussi les bureaux de la chancellerie ; on 
les envoyait en mission dans les provinces : la plu- 
part des affaires concernant le fisc et le domaine du 
prince passaient par leurs mains. L'empereur chan- 
geait, mais ils demeuraient, offrant à chaque nou- 
veau souverain tout un personnel administratif, sou- 
ple, laborieux, intelligent, capable même d'être 
honnête et dévoué. Dès l'origine du christianisme, 
la foi nouvelle eut des adeptes parmi eux. Saint Paul 
connaissait les fidèles « de la maison de César (1), » 
c'est-à-dire esclaves ou affranchis de Néron. On en 
trouvait en foule dans le palais de Commode, de Sep- 
time Sévère. Alexandre était entouré de serviteurs 
chrétiens. Leur nombre s'accrut encore sous Phib'ppe. 
Il devint si grand dans les premières années de Va- 
lérien, que la résidence impériale paraissait une 



(1) Saint Paul, Philip p., iv, 22. 
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église. On se rappelle les moyens employés pour 
soustraire l'empereur à ces influences domestiques 
dont ses conseillers se montraient jaloux (1). Ces 
moyens n'avaient que trop réussi : devenu l'en- 
nemi des chrétiens, tant aimés naguère pour leurs 
services et leur fidélité, Valérien demandait mainte- 
nant au sénat des rigueurs contre eux. Le sénat les 
accorda volontiers. Tout ce qui diminuait l'influence 
et abaissait l'orgueil des Césariens paraissait une re- 
vanche de l'aristocratie, une victoire de l'assemblée 
sur l'administration, du patriciat sur le palais et les 
bureaux. Le sénat, contraint à se décimer lui-même, 
dut se consoler en se voyant appelé en même temps 
à épurer la maison de César. 

L'édit ne prononce pas contre les Césariens la 
peine capitale. Propriété de l'empereur, leur sang 
doit être ménagé. Ce sentiment valait, pour la pro- 
tection de l'esclave, plus que les maximes des philo- 
sophes; l'omnipotence et la colère s'arrêtent devant 
l'intérêt : on épargne la vie des hommes quand elle 
représente un capital. Les affranchis participaient à 
cette garantie, car si leur personne était libre, ils 
devaient des services appréciables en argent. Aussi 
ni les esclaves ni les affranchis impériaux n'expieront 
par la mort le crime de christianisme. Ils seront 
châtiés d'abord par la confiscation : leurs biens pou- 
vaient être considérables; non seulement beaucoup 
d'affranchis de l'empereur acquéraient dans l'exercice 

(f) Voir plus haut, p. 51. 
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de charges lucratives des fortunes immenses, mais le 
pécule môme de ses esclaves était fort riche. On les 
enchaînera ensuite, comme on faisait pour la der- 
nière classe ; inscrits (descripti) parmi la population 
servile des domaines du fisc (1), ils seront assimilés 
aux malheureux dont Caton, Columelle, Pline, Se- 
nèque ont tracé le lamentable portrait, la race ferrée, 
au front marqué, travaillant les pieds dans les entra- 
ves, et couchant au dortoir souterrain de l'ergas- 
tulc (2). Telle est la peine prononcée; la dureté n'en 
est pas le seul caractère : elle a de plus un effet 
rétroactif, atteignant non seulement les Ce sa riens 
restés chrétiens après l'édit, mais ceux mômes qui 
confessèrent leur foi dans Tune des persécutions 
précédentes. 

L'édit ne parle pas des gens du peuple. Comme 
Tarquin, l'empereur frappe aux têtes : le clergé, les 
nobles, la puissante classe des serviteurs du palais 
sont seuls visés. Quand les évoques, les prôtres et les 
diacres auront été supprimés, quand tous les grands 



(i) Sur les diverses catégories de domaines impériaux et les pro- 
vinces où ils étaient situés, voir Garsonnet, Histoire des locations 
perpétuelles et des baux à longue durée, 1879, p. 148. 

(2) Cf. plus haut, p. 67. Ces travailleurs enchaînés n'ont aucun rap- 
port soit avec les colons du fisc dont une inscription d'Afrique a con- 
servé les doléances (Corpus inscr. Int., t. VIII, 10570), soit avec les 
colons des domaines |>arliculiers, dont une autre inscription nous fait 
connaître les obligations et les droits (Cuq, le Colonat partiaire 
dans V Afrique romaine, 1897), soit avec les esclaves de la glèbe 
qu'une loi du quatrième siècle défend de transporter hors du domaine 
dont ils font partie, assurant ainsi la stabilité de leur foyer et les 
transformant en serfs [Code Justinien, XI, xlvu, 7). 



. 
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personnages dont l'appui moral et matériel faisait la 
force de l'association chrétienne ne seront plus, 
quand l'Église cessera d'entretenir des intelligences 
dans le palais, combien pèseront, malgré leur nom- 
bre, des fidèles obscurs, sans chefs, sans argent, sans 
lieux de réunion ? Pourquoi noyer dans le sang des 
petits une Église déjà virtuellement détruite ? Le peu- 
ple ne sera menacé que s'il tente de reconstituer la 
corporation dissoute, en tenant des assemblées et en 
fréquentant les cimetières. Il tombera, dans ce cas, 
sous le coup de l'édit rendu l'année précédente, que 
celui de 258 aggrave, mais n'abroge pas. 

Les rigoureuses mesures votées par le sénat furent 
appliquées sans retard. On rechercha l'évêque de 
Rome. Mais, avant d'être arrêté, Sixte II avait eu le 
temps de remplir un des plus graves devoirs de sa 
charge. Il avait fait enlever du cimetière du Vatican, 
sur la voie Cornelia, le corps de saint Pierre, de celui 
de Lucine, sur la voie d'Ostie, le corps de saint 
Paul, craignant que les monuments extérieurs, cippe 
ou « trophée (1), » qui s'élevaient sur les tombes des 
apôtres n'attirassent l'attention des païens au moment 
où ceux-ci prendraient possession du cimetière : par 
son ordre on transporta secrètement ces reliques 
sacrées dans une crypte de la voie Appienne, au 



(1) 'Kyfe tt Ta tpoxaia tûv àiroeroXuv i^co fieigat. *Eàv yàp ôeXfay,; 
àiccXteiv ixî t&v Batixavèv, *, in\ tVjv ô%v tVjv 'Qariav tdpfc&i; ta xç.6- 
mut twv toût7)v t&puaauivuv ttjv éxxX7)9totv. Paroles de Calas, prêtre 
romain du commencement du troisième siècle, citées par Eusebe, 
HUt. Eccl., Il, 25, 7. 
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lieu dit ad catacumbas(l), où elles resteront pendant 
de longues années à l'abri des perquisitions de la 
police et même du zèle indiscret des pèlerins (2). 

Tranquille désormais sur le sort d'un aussi auguste 
dépôt, Sixte attendit en paix les persécuteurs, ne 
cessant pas de tenir des assemblées et de célébrer 
le culte chrétien. Mais il ne pouvait plus réunir les 
fidèles dans le cimetière de Calliste, connu officielle- 
ment de l'autorité romaine comme la propriété de 
l'Église et surveillé par la police. Le 8 des ides 
d'août (6 août), il vint offrir le saint sacrifice de 
l'autre côté de la voie Appienne, dans une des cha- 
pelles souterraines du cimetière de Prétextât. Cette 
nécropole n'était probablement pas entrée encore 
dans le domaine ecclésiastique : propriété privée, elle 
échappait au séquestre. Cependant l'inviolabilité des 
« lieux religieux » cédait aux prescriptions nouvelles, 
ordonnant de saisir immédiatement l'évêque et son 
clergé. Le cimetière fut envahi. Au moment où les 
soldats entrèrent, Sixte, assis dans sa chaire, adressait 



(1) La date de cette translation, Basso et Tusco consulibus (A. D. 
258), est donnée par le martyrologe hiéronymien et le calendrier phi- 
localien. Sur les récits divergents de la translation des deux apôtres 
ad catacumbas, et la solution vraisemblable de la question, voir 
Ducbesne, le Liber Pontificalis, t. 1, p. civ-cvn; Marucchi, Otserva- 
zioni intorno al cimitero délie catacumbe nella via Appia, dans 
Bômische Quartalschrift fur christl. Alterthilmer, 1892; Stevenson, 
Osserv. sulla topografia délia via Ostiense, dans Nuovo Bull, di 
arch. trist., 1897, p. 319. 

(2) Voir De Waal, Die Apostelgrufl ad Calacumbas an der via 
AppiUy Home, 1894. 
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la parole aux fidèles. Il fut emmené, ainsi que les 
minisires du culte. Les assistants demandaient à mou- 
rir avec lui ; mais, satisfaits de leur importante cap- 
ture, ou craignant de s'embarrasser d'un trop grand 
nombre de prisonniers, les soldats négligèrent les 
simples fidèles. Conduit devant un des préfets (du pré- 
toire ou de la ville), qui, dit saint Cyprien, siégeaient 
en permanence pour juger les chrétiens, Sixte fut 
condamné à être décapité sur le lieu môme où il avait 
été surpris célébrant les saint mystères. 

Pendant qu'on le ramenait, le premier diacre, 
Laurent, absent lors de l'arrestation, accourut pour 
dire à « son pape » un dernier adieu. La tradition 
leur prête un touchant dialogue. « Où vas-tu, père, 
sans ton fils? Où vas-tu, prêtre, sans ton diacre? » 
demandait Laurent d'un ton de doux reproche. 
« Mon fils, répondait le pontife, je ne t'abandonne 
pas. De plus grands combats t'attendent. Cesse de 
pleurer; tu me suivras dans trois jours (1). » Laurent 
pouvait être arrêté sur l'heure ; mais les persécuteurs, 
dans un dessein secret, semblèrent ne pas le voir. On 
arrive au cimetière, on descend dans la crypte même 
où Sixte avait annoncé la parole de vie. Il s'assied 
pour la dernière fois dans sa chaire et présente la 
tête au bourreau : plus grand que cet empereur qui 
voulut mourir debout, il reçut le coup mortel en 
évêque, présidant, du siège des pontifes, l'Église per- 



(1) Saint Ambroise, Offre, I, il. 
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sccutée (1), entouré de ses diacres, qui furent exécu- 
tés après lui (2). 



(1) Le mot de Prudence, Péri Slephanôtt, II, 21, sur « Xystus ad- 
fixus cruci, » qui semblerait indiquer un autre genre de mort, est 
une métaphore, et ne doit pas être pris à la lettre. Yoir à la fin du 
volume, Appendice C. 

(2) Quatre diacres, Janvier, Magnus, Vincent, Etienne furent mis à 
mort tout de suite après Sixte; deux autres, Felicissimus et Agapitus, 
périrent le même jour en un autre lieu. Quand les chrétiens eurent 
recouvré l'usage de leurs cimetières, le corps de Sixte fut transporté 
dans le caveau des Papes, au cimetière de Galliste; on enterra prè* 
de lui les quatre compagnons de son martyre, et, au fond de la cha- 
pelle papale, derrière l'autel, fut mise la chaire ensanglantée. Les 
deux autres diacres, Felicissimus et Agapitus, eurent leur tombe au 
cimetière de Prétextât. L'histoire du martyre et de la sépulture de 
saint Sixte et de ses compagnons peut être reconstituée en rappro- 
chant saint Cyprien (Ep. 80), l'inscription damasienne du tombeau de 
saint Sixte et celle du tombeau des saints Felicissimus et Agapitus, et 
les Devoirs de saint Ambroise, 1, 41. Yoir De Rossi, Roma sotter- 
ranea, t. 1, p. 181, 247; t. II, p. 25, 26, 87-97, et pi. I, 1 A, II, n* 2; 
Bullellino di archeologia cristiana, 1863, p. 1-4, 18, 91; 1870, 
p. 42; 1872, p. 76, 77; 1874, p. 36, 37; Armellini, Scoperta d'un 
graffito storico nel cimilero di Pretestalo, Rome, 1874; Duchesne, 
le Liber Pontificalis, t. I, p. 155 et 156, notes; Rome souterraine, 
p. 119, 122, 208-211, et pi. XV; Kanzler, dans Nuovo Bullettino di 
arch. crist., 1895, p. 172-180 et pi. IX-X. 
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II 
La persécution à Rome et en Occident. 

Après le martyre de saint Sixte, l'État prétendit 
procéder à la liquidation des propriétés de l'Église 
romaine. L'édit venait de dépouiller tous les séna- 
teurs, nobles, chevaliers chrétiens, et les femmes du 
même rang : une masse énorme de biens était ainsi 
donnée au fisc, qui, dans sa pénurie, dut se jeter avi- 
dement sur cette proie. On se figura que la dissolu- 
tion des communautés chrétiennes, entraînant la 
confiscation de leur pécule, augmenterait considéra- 
blement le butin^ En fait, les persécuteurs se trom- 
paient; endroit, ils faisaient un acte illégal. « Les 
collèges illicites, écrit un jurisconsulte, peuvent être 
dissous ; mais s'il possèdent des biens, leurs membres 
ont la permission de se les partager (IV » Autrement 
dit, les propriétés susceptibles de partage en nature 
se diviseront entre les anciens associés; celles qui ne 
peuvent être partagées seront l'objet d'une licitation, 
dont le prix leur sera distribué ; enfin celles que des 
lois spéciales mettent hors du commerce, comme les 
sépulcres communs, devront être respectées, bien que 
l'usage en puisse être interdit. Tel est le droit: 
mais, pour les communautés chrétiennes, l'État le 



(I) Collegia si qua fueriul illicila, disaolvuntur. Sed ptruutliU.r 
eis, cum dissolrualur, pecunias communes, si quas habent, diridei e, 
pecaoiamque inter se parliri. Marcien, au Digeste, XLVII, xxii, 3. 
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change ou le viole. Après s'être saisi de leurs immeu- 
bles religieux et funéraires, il cherche aujourd'hui à 
s'emparer de leur patrimoine mobilier. 

Mais il ne pouvait l'évaluer sans l'aide du premier 
diacre. C'était le principal personnage de la commu- 
nauté chrétienne après Févêque (1). La préfecture 
urbaine, qui, dans les moments de tolérance, avait 
peut-être entretenu des rapports avec lui comme avec 



(t) La situation do premier diacre était très grande à Rome, à cause 
de l'importance de l'administration dont il était chargé. Tout le tem- 
porel dépendait de lui : il dirigeait les travaux des cimetières, gou- 
vernait le nombreux personnel qui y était attaché, percevait les reve- 
nus ecclésiastiques, conservait les archives, dispensait les pensions et 
les aumônes. K lui fait probablement allusion une inscription par- 
Uni >]n >l JMSTRATOR CHRESTIANVS (Boldetti, Osservazioni sopra 
i cim. t 1720, p. 414; De Rossi, Monta sotterranea, t. III, p. 526). Cet 
emploi mettait, dans une certaine mesure, sous sa dépendance le 
ctergt-, les confesseurs de la foi, les veuves, les orphelins, les pauvres. 
m un mot tous les pensionnaires de la communauté chrétienne, et 
jusqu'au* 1: élises lointaines auxquelles celles de Rome faisait parve- 
nir des serti jrs. Aussi était-il ordinairement désigné pour succéder à 
"son pape, * comme disent les inscriptions (De Rossi, Inscription** 
christ iarur y rois Romx, L I, 1861, p. 115; Roma sotterranea, t. 1U, 
p. 46 et pi V, n° 3; ButUttino di archeologia cristiana, 1866, p. 8), 
c'est-à-dire ju pontife sons lequel il avait exercé sa charge. Les 
exceptions à cette règle étaient rares; on n'y dérogeait guère que si 
le premier diacre avait été écarté comme indigne (ce fut le cas de 
Ni mat ! .1 1 ie. lors de l'élection de Corneille) ou était prédécédé. Parlant 
des usages o> l'Église romaine au troisième siècle, Euloge d'Alexan- 
drie dit <|Uf l'archidiacre montait au trône pontifical en vertu d'une 
i-outume invétérée, et que l'ordonner prêtre avant l'élection était lai 
6Cer tout espoir du rang suprême (Photius, Biblioth., cod. 172, 280). 
Le jour viendra où les diacres considéreront comme nne injustice 
il V- in* promus au sacerdoce, et où un concile sera obligé de faire un 
canoa spécial pour les rappeler à la modestie : De diaconibus Ur trias 
ut non iffrj tantum prxsumant (concile d'Arles, SU, canon 18). Cf. 
fiultetino di archeologia cristiana, 1866, p. u. 
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les syndics (1) de tous les collèges régulièrement 
constitués, le savait chargé des recettes et des dépenses 
de la caisse ecclésiastique, dépositaire des clefs et des 
livres de compte (2). Aussi, lors du martyre de saint 
Sixte, les persécuteurs s'étaient-ils gardés de faire 
périr Laurent (3) avec les six autres diacres. Ils IV 



(1) Quibus autem permissum est corpus habere collegii, societatis, 
sire cnjusque alterius eornm nomine, proprium est ad exemplum Rei- 
publicaa habere res communes, arcam communem, et actorem sive 
syndicnm per quem, tanquam in Republica, quod communiter agi 
fierique oporleat agatur, fiât. Gaius, au Digeste, III, iv, l f § l. 

(2) Hic primus e septem viris 
Qui stant ad aram proximi, 
Levita subi i mi s gradu 

Et cœleris prsastantior, 

Claustris sacroruro priserai, 
Cœlestis arcanum domus 
Fidis gubernans claribus, 
Votasque dispensans opes. 

Prudence, Péri Stephanân, II, 37-44. 

(3) Les détails du martyre de saint Laurent sont connus par des 
écrivains des quatrième et cinquième siècles, qui paraissent avoir 
parlé d'après la tradition orale, sans avoir sous les yeux des docu- 
ments écrits. « S'il y a jamais eu de véritables Actes de ce saint, dit 
Tillemont (Mémoires, t. IV, art. sur saint Laurent), ils ont été perdus 
avant le quatrième siècle, puisque saint Augustin et saint Maxime de 
Turin, au lieu de les citer, citent seulement ce qu'ils avaient appris 
du saint par la tradition. Mais cette tradition ne peut nullement être 
méprisée, puisqu'il n'y a pas un siècle entre son martyre et saint 
Ambroiae. » Elle parait se fixer pour la première fois dans le livre des 
Devoirs de révoque de Milan, qui y fait allusion en deux endroits 
différents (0/f*., 1, 41; II, 28). Après saint Ambroise, Prudence est le 
premier qui raconte le martyre de saint Laurent; l'hymne II du Péri 
Stephanén, écrite selon toute apparence avant que le poète ait quitté 
les affaires publiques, est antérieure de quelques années aux sermons 
de saint Augustin sur le même sujet (Serm. 303, 304, 305, 306), et 
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vaient réservé, espérant se servir de lui. Le préfet de 
Rome, Cornélius Secularis (i), fit venir Laurent, et 
lui ordonna de livrer le trésor confié à sa garde. Le 
diacre demanda le temps de le réunir et de l'inven- 
torier (2) ; mais, prévoyant la confiscation, il avait 
d'avance converti en numéraire les vases précieux et 



précède d'un demi-siècle environ ceux de saint Maxime (Serm. 53, 
55, 56). Prudence a-t-il emprunté son récit au livre de saint Ambroise, 
ou puisé seulement à la même tradition? J'incline vers la seconde 
hypothèse : la narration de Prudence n'est pas seulement plus riche 
et plus détaillée que celle d* Ambroise, ce qui s'expliquerait par la 
différence entre une composition poétique, où l'imagination se donne 
libre carrière, et un livre de morale semé de traits historiques, comme 
le traité des Devoirs ; mais encore la version du poète s'écarte sur 
divers points accessoires de celle de l'évoque : tous deux me parais- 
sent avoir traduit librement une tradition déjà formée pour les 
grandes lignes, encore un peu flottante dans les détails. Quant à la 
Passion proprement dite de saint Laurent, qui orne cette tradition 
de fictions romanesques, c'est une composition légendaire, que 
M. Dufourcq {Études sur les Gesla martyrum romains, p. 307-309) 
peut avec vraisemblance dater des environs de Tan 500. 

(1) Son nom est donné par la liste des préfets de Rome de l'aima- 
nach philocalien. 

(2) Dum tota digestim mi ni 
Chrisli supellex scribitur. 

Péri Stephanôn, H, 129, 130. 
Ce mot prêté par Prudence à saint Laurent n'est pas invraisem- 
blable. Les anciens avaient coutume d'inventorier les trésors des tem- 
ples; voir dam» le Corpus inscriptionum latinarum, t. VIII, 6981, 
6982, la curieuse synopsis des res sacra de Cirta. Mais Laurent fait 
allusion à un autre genre d'inventaire. Les pauvres que nourrissait 
l'Église romaine étaient inscrits, immatriculés {matricule pauperum) 
par régions, sinon dès le temps de saint Clément, comme le dit Pau- 
teur inconnu de sa Passion (xaô' exouttov fcreûvot xax' ivoua ti-p* 
YeYpappivou;), du moins dès les deuxième et troisième siècles. Cf. De 
Rossi, De origine, historia, indicibus scrinii et bibliothecx Sedis 
apostolicXy 1886, p. xii, xxiv. 
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distribué en aumônes toute la réserve de l'Église (1). 
Il revint le lendemain, suivi des pauvres que nourris- 
saient les chrétiens : « Voici, dit-il, les trésors de 
l'Église, » du même accent dont Comélie montrait à 
une dame romaine les jeunes Gracques, en disant : 
« Voici mes joyaux. » De ce trait, à la fois héroïque 
et spirituel, le préfet se sentit piqué au vif. Il con- 
damna Laurent à être brûlé. On étendit le martyr sur 
un gril (2). En lui faisant subir le lent supplice du feu, 
le persécuteur cherchait à lui arracher avant la mort 
la révélation des richesses de l'Église : c'était en même 
temps la peine capitale et la torture. On raconte que 
Laurent eut la force de dire au juge : « Ce côté est 
assez cuit, fais-moi retourner; » puis : « Goûte main- 
tenant (3). » Ayant lancé cette dernière raillerie, l'in- 
trépide diacre leva les yeux au ciel : il mourut en 



(1) « Personne n'eût osé dire à Laurent : Tu n'aurais pas dû distri- 
buer les trésors de l'Église et Tendre ses vases sacrés! Il est néces- 
saire qu'il y ait des hommes de foi sincère et de sage prévoyance qui 
agissent ainsi. Celui qui se servirait des biens de l'Église pour son 
usage personnel serait un prévaricateur; mais celui qui les emploie à 
secourir les pauvres et à racheter les captifs fait acte de charité. » 
Saint Ambroise, De Of/teiis, II, 28. 

(2) Cf. dans la lettre des Églises de Lyon et de Vienne (Kusèbe, 
Hist. Eccl., V, 1) la o(8i)pa xafttôpa ou le ttjyovov dans lesquels furent 
brûlés plusieurs des martyrs de 177. Voir Histoire des persécutions 
pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 427, 428. 

(S) Cum illuso tyranno impositus super craticulum exureretur : 
« Assum est, inquit; versa et manduca. » Saint Ambroise, De 
offieUs, II, 41. — De même Attale à Lyon (Hist. des perséc, p. 427), 
brûlé dans la chaise de fer rougie au feu, s'écrie : « Vous êtes de vrais 
mangeurs d'hommes! » 

III. 7 
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priant pour Rome (1 ) . Avec lui furent immolés le prêtre 
Sévère, le sous diacre Claude, le lecteur Crescent et le 
portier Romain. Les corps de saint Laurent, de saint 
Crescent, de saint Romain, et probablement de leurs 
deux compagnons, furent enterrés dans le cimetière 
de Cyriaque, sur la voie Tiburtine (2). 



(1) La réalité de ce supplice a été contestée par M. Pio Franchi de' 
Cavalieri, S. Lorenzo e il supplicio délia graticola, dans ROmische 
Quartalschrift, t XIV, 1900, p. 159-176. Il croit que Laurent a péri 
par le glaive, conformément à l'édit de 258 : « Ut episcopi et pres- 
byteri et diacones in continenti animadvertantur. » Le supplice du 
gril aurait été suggéré à l'imagination populaire par l'histoire de 
quelque autre martyr, par exemple celle du diacre espagnol saint 
Vincent. Le P. Delehaye (Analecta Bollandiana, t. XIX, 1900, p. 453, 
et Les légendes hagiographiques, 1905, p. 117) retrouve dans les 
relations données, au milieu du cinquième siècle, par Socrate {Hist. 
Eccl., III, 15) et Sozomène (Hist. Eccl., V, 11) de la mort de deux 
martyrs de Phrygie sous Julien l'Apostat les détails caractéristiques 
de la mort de saint Laurent : et il pense que celle-ci a été copiée de 
celle-là. Cependant il ne fout pas oublier que la tradition du gril, et 
des paroles railleuses qu'y prononça Laurent, est bien antérieure aux 
deux historiens byzantins : elle se rencontre non seulement dans le 
Péri Stephanôn de Prudence, plus vieux d'un demi-siècle, mais 
encore dans le De offUiis de saint Ambroise, qui l'a précédé. La 
tradition me parait donc, quoi qu'on en dise, indépendante de toute 
imitation littéraire : elle a contre elle un argument très fort, tiré de 
l'édit de 258 : elle a pour elle d'avoir été acceptée par un esprit aussi 
judicieux que celui de saint Ambroise. 

(2) Et post passionem beati Xysti, post tertia die, passus est beatus 
Laurentius, ejus diaconus, nu id. Aug. et subdiaconus Claudius et 
Severus presbyter et Crescentius lector et Romanus ostiarius. Liber 
Pontificalis, Xystus II; Duchesne, 1. 1, p. 155. Les noms des compa- 
gnons de saint Laurent ne sont donnés au complet que dans le Liber 
Pontificalis : la Passion nomme seulement un Crescentio aveugle et 
un Romanus, non clerc, mais soldat. Le Liber procède donc ici d'un 
document autre que la Passion, et meilleur, a Les calendriers du qua- 
trième et du cinquième siècle ne mentionnent point les compagnons 
du martyre de l'archidiacre. En revanche, les itinéraires du septième 
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Dans une crypte voisine de la même voie, fut en- 
terré, le 13 août, un autre martyr dont la mort glo- 
rieuse effaça les erreurs (1). Le célèbre docteur Hip- 
polyte (2) — le seul chrétien des premiers siècles 
auquel les contemporains aient élevé une statue (3) — 



siècle indiquent, près de saint Laurent, les tombes des martyrs Cres- 
centius et Romanus (Oe Rossi, Roma sotterranea, 1. 1, p. 168, 179). 
Les deux autres, Claudius et Severus, ne sont connus que par le Liber 
Ponti/icalis, Rien de plus vraisemblable, eu égard à ce qu'on sait de 
la persécution de Valérien, que cette exécution de plusieurs membres 
du clergé. » Duchesne, ibid. % p. 156, note 6. La crypte de Crescentio 
a été découverte par M. de Rossi dans le cimetière de Priscille : voir 
Compte rendu du 2* congrès scientifique international des catholi- 
ques, 1891, Sciences historiques, p. 53, et Bull, di arch. crût., 1888, 
p. 105. Le graffito écrit près de cette crypte : SALBA ME DOMNK 
CRBSCBOTIONE ME A M LVCEM contient peut-être, dans ses derniers 
mots, une allusion à la guérison de la cécité de Crescentio. 

(1) Sur la crypte de saint Hippolyle, voir à la fin du volume, Appen- 
dice D. 

(2) Les circonstances du martyre d'Hippolyte sont tirées de l'ins- 
cription damasienne de son tombeau et de la peinture vue près de ce 
tombeau par Prudence (Péri Stephanôn, XI, 19-150). Sur la valeur de 
ces sources, sur les objections qui leur sont opposées, et sur les 
motifs qui me font identifier le martyr Hippolyte avec le docteur de 
ce nom, voir à la fin du volume, Appendices E, F. 

(S) Sur la base de la statue sont gravées des tables chronographi- 
ques et la liste des ouvrages d'Hippolyte. Elle fut découverte en 1551 
dans les ruines de sa basilique, sur la voie Tiburtine. Cf. Bultetino 
di archeologia crUtiana, 1881, p. 29; 1882, p. 42, 43; Northcote et 
Brownlow, Christian art> 1879, p. 262-265; Kraus, Real-Encyklo- 
pûdie der christlichen Alterthiimer, 1. 1, 1882, p. 660-664. M. de Rossi 
pense que la statue avait été érigée du vivant d'Hippolyte et que sa 
place primitive fut dans une bibliothèque chrétienne, publique ou 
privée, de Rome ; voir Inscr. christ, urbis Romx, t. I, p. lzxx; De 
origine, historia, indicibus scrinii et bibliothecx sedis apostolicx, 
p. lix, lx. Les bibliothèques, à l'époque romaine, étaient ornées des 
statues ou des portraits des auteurs dont elles contenaient les ou- 
vrages; ibid., p. ux. 
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était parvenu à une extrême vieillesse. Il avait sous 
Haximin confessé le Christ, et partagé en Sardaigne 
l'exil du pape Pontien (i). Rendu à la liberté sous 
Philippe, il se laissa entraîner, neuf ans plus tard, au 
schisme novatien. Il fut, à la suite de ledit de 258, 
arrêté comme chrétien et prêtre. En marchant au 
supplice, il reconnut son erreur, et pria tous ceux qui 
avaient mis en lui leur confiance de revenir à l'unité 
de l'Église (2). On dit que, par un affreux jeu de mots, 
le juge ordonna de le traiter comme l'Hippolyte de la 
Fable, et le fit lier à des chevaux qui le déchirèrent 
dans une course furieuse. Le fait, attesté par la pein- 
ture qui ornait sa tombe au quatrième siècle, n'a, en 
soi, rien d'incroyable. A Rome, la peine capitale, dit 
un jurisconsulte du troisième siècle, « consiste à être 
jeté aux bêtes, à souffrir d'autres peines semblables, 
ou à être décapité (3). » Cette large définition laisse 
une grande place à l'arbitraire, aux cruelles inven- 
tions et aux sanglantes ironies. Que l'on se rappelle 
les chrétiens transformés en torches vivantes pour 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 213. 

(2) Des vers, attribués par un manuscrit à saint Augustin, font de 
même allusion à un diacre du quatrième ou cinquième siècle qui, 
d'abord donatiste, se convertit à l'unité catholique et fut martyrisé 
(mais par les donatistes eux-mêmes) : 

Ante aliquol Remplis cum donastita fuisset, 
Conversas pacem pro qua moreretur amavit, etc. 
Bull, di arch. crist., 1886, p. 9. 

(3) Capitis pœna est, bestiis objici, vel alias similes pœnas pati, Tel 
animadverti. Marcien, au Digeste, XLVIII, xix, 11, § 3. 
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éclairer une fête de Néron, des femmes, des vierges 
représentant au naturel, dans l'amphithéâtre, la tra- 
gique histoire desDanaldes et des Dircés (1), le peuple 
appelé à contempler, aux « jeux du matin, » la mort 
d'Orphée, d'Icare, de Dédale, d'Hercule, la mutilation 
d'Attis, le déshonneur de Pasiphaé (2) : on ne s'éton- 
nera pas qu'un préfet, voulant donner à Rome le 
spectacle du fils de Thésée traîné jusqu'à la mort par 
ses coursiers, ait choisi un prêtre chrétien pour acteur 
de cette tragédie. Le 13 août, jour où fut martyrisé 
le vieux docteur (3), le calendrier romain marque un 
sacrifice solennel à Diane, sur l'Aventin (4). Des fres- 
ques représentant la légende d'Hippolyte décoraient 
son temple (5). Là fut peut-être l'origine de la sinistre 
fantaisie (6). Ce n'était pas tout à fait l'exposition aux 
bêtes, dans le sens ordinaire du mot, mais c'était 
« une autre peine semblable, » comme dit Marcien (7). 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3* édit, p. £0-53. 

(2) Voir les textes cités, Histoire des persécutions pendant les 
deux premiers siècles, p. 51. 

(3) Idîbus Augnsti. Hippolyti in Tiburlina. Depositio marlyrum. 

(4) Die Feiertage des rômischen Calenders, dans Marquardt, Rë- 
mische Staatsvtrwaltung % t III, 1878, p. 557. 

(5) Prudence, Contra Symmachum, II, 53-56. 

(6) On a des exemples de fantaisies sanguinaires, inspirées par la 
nationalité ou le surnom du condamné. C'est ainsi que Silures, es- 
clave révolté de Sicile, surnommé le fils de l'Etna, fut prédite du 
bant d'an Etna factice élevé au milieu du forum, dans la cage des 
bêtes féroces. Strabon, Geogr., VI, 2, 6. 

(7) Dans le premier panégyrique de Constance, Julien rapporte que 
le tyran des Gaules, Magnence (350-353), « faisait lier des hommes 
vivants à un char, lancé et traîné par les conducteurs, et présidait 
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Un mois après le martyre de saint Hippolyte, mou- 
rurent, brûlés vifs (1) pour le Christ, deux frères, 
Protus et Hyacinthe, dont les noms indiquent l'ori- 
gine et la condition servile. Les ossements échappés 
aux flammes furent enveloppés dans une étoffe tissée 
d'or (2), et déposés dans le cimetière de saint Hermès, 
sur l'ancienne voie Salaria (3). 

L'article de l'édit menaçant les femmes de noble 
origine fut rigoureusement appliqué à Rome : plu- 
sieurs de celles-cî, dont la ferme attitude provoquait 
la colère des juges, achetèrent la couronne du mar- 
tyre, non par l'exil seulement, mais par la mort. 
Parmi ces glorieuses victimes se trouvent deux jeunes 



lui-même à leur supplice. » Julien , Oratio I; éd. Hertlein, p. 50. 
Sans remonter jusqu'au souvenir plus ou moins légendaire de Bru- 
nehaut ou de Mazeppa, on trouve parmi les horreurs de la Révolu- 
tion un supplice tout à fait semblable à celui qui est raconté de 
saint Hippolyte : à Angers, en 1794, une femme fut, par Tordre du 
magistrat révolutionnaire, attachée, les mains liées, à la queue d'un 
cheval lancé au galop, puis détachée et envoyée à la fusillade. L'An- 
jou historique, nov. 1903, p. 290. 

(1) Les Actes de saint Protus et de saint Hyacinthe n'ont point été 
conservés; leurs noms se lisent dans la Passion de sainte Eugénie, 
pièce sans valeur. Mais la tombe de saint Hyacinthe a été découverte 
par le P. Marchi en 1845, encore intacte et fermée. Ouverte, elle 
laissa voir des ossements dont une partie était réduite en cendres, et 
qui tous paraissaient avoir subi l'action du feu. Cf. Marchi, Monu- 
menti délie arti cristiane primitive, 1844, p. 264; Bullettino di ar- 
cheologia cristiana, 1880, p. 124; Rome souterraine, p. 533. Voir i 
la fin du volume. Appendice G. 

(2) Quelques fils d'or étaient encore mêlés aux ossements quand le 
P. Marchi ouvrit le tombeau. Marchi, Monumenli délie arti cristiane 
primitive; Borne souterraine, p. 533. 

(3) Sur la catacombe de saint Hermès, voir Histoire des persécu- 
tions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 223. 
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filles gagnées, dit-on, à la foi par les enseignements 
de Protus et Hyacinthe (1), les saintes Eugénie et Ba- 
silla, enterrées la première sur la voie Latine, au 
cimetière d'Apronianus, la seconde sur la voie Sa- 
laria ancienne, au cimetière de saint Hermès (2), et 
les saintes Rufine et Seconde, qui eurent la tête tran- 
chée sur la voie Cornelia, à neuf milles de Rome, au 
lieu appelé la Forêt-Blanche (3). Elles étaient, dit 



(1) Cette assertion ne se lit pas seulement dans les Actes tout à (ait 
suspects de sainte Eugénie (Surius, Vitae 55 M t. XII, p. 319), à bon 
droit rejetés par Tillemont (Mémoires, t. IV note iv sur la persécu- 
tion de Valérien) ; elle se rencontre dans un de ces rare3 extraits de 
Passions beaucoup plus anciennes qu'on lit en certains endroits du 
martyrologe hiéronymien. Au 11 septembre, anniversaire de Protus et 
Hyacinthe, le ms. de Berne porte : /// idus sept. Romx via Salaria 
in cimilerio Basillx sanctorum Proti et Jacinthi qui fuerunt doc» 
tores Christian» legis sanctx Eugenix et Basillx. Dans le ms. d'Ep- 
ternach, aucune mention de ce genre n'est ajoutée aux noms de Pro- 
tus et Hyacinthe, parce que dans ce ms. ont été supprimés tous les 
détails historiques. Mais celui de Wlssembourg porte : 111 id. sept, 
via Sa lut aria (Salaria) vetere in cimiterio Basillx natalis sanc- 
torum Proti et Jacinti, qui fuerunt doctores christianx Ipgis Eu- 
genix et Basillx. Dans les manuscrits apparentés à celui de Fonte- 
nelle, où est omise l'incise qui fuerunt ', etc., les noms d'Eugénie et 
de Basilla sont cependant conservés, bien que la date de leur martyre 
ne concorde pas avec l'anniversaire de Protus et Hyacinthe. « 11 est 
clair, dit M. de Rossi, que les ms. les plus autorisés de la compila- 
tion hiéronymien ne proviennent d'un exemplaire dans lequel était 
résumée la notice historique de Protus et Hyacinthe, rattachée au 
souvenir d'Eugénie et de Basilla. Quelle que soit la forme fabuleuse 
de la rédaction actuelle de leurs Actes, il semble y avoir eu une ré- 
daction plus ancienne, qui fut abrégée par le compilateur du marty- 
rologe hiéronymien. » Bull. di. arck. crist., 1894, p. 30-31. 

(2) Voir les documents topograpbiques; De Rossi, Roma sotterra*- 
nea, t. I, p. 1£0, 181. 

(3) VI id. Jul... via Cornilia miliario vim Rufine, Secunde. Mar- 
tyrologe hiéronymien. — On les enterra en ce lieu, qui devint le siège 
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leur Passion (1), filles du clarissime Asterius (2) : nous 
retrouverons plus tard en Orient ce noble fidèle, par 
qui le christianisme entra probablement dans la fa- 
mille des Turcii Asterii, célèbre aux quatrième et 
cinquième siècles. Une autre chrétienne, sainte So- 
tère, parait avoir été martyrisée vers le même temps, 
et enterrée sur la voie Aurélia : avec elle périt saint 
Pancrace, enfant de quatorze ans (3). 

La persécution s'étendit aux grandes contrées de 
FOccident. Pour la Gaule, les documents sont peu 



d'un évéché. Le pape saint Damase bâtit une église sur leur tombeau. 

(1) Si mauraise que soit cette Passion, elle renferme des éléments 
historiques, puisque, plaçant le martyre des deux saintes sous Va- 
lérien, elle les fait comparaître devant le préfet Junius Doaatos, qui 
eut en effet la préfecture urbaine en 257. Voir Dufourcq, Étude sur 
les Gesta martyrum romains, p. 2*2. 

(2) Sur les Turcii Asterii et Secundi, voir Bullettino di archeolo- 
gia cristiana, 1868, p. 34; Inscriptiones Christian* urbis Bonuc, 
t. I, p. 146. Le eognomen Rufius ou Rufinus se retrouve aussi dans 
cette famille. A réponse d'un Turcios Secundus appartint la riche 
collection d'argenterie découverte à la fin du siècle dernier sur l'Es- 
quilin. Voir mon livre sur Y Art païen sous les empereurs chrétiens, 
p. 252. 

(8) M. de Rossi a démontré {Borna sotterranea, t. III, p. 21-23) 
l'existence de cette martyre, honorée le 12 mai sur la voie Aurélia, et 
distincte de la célèbre Sotère immolée sous Dioclétien et honorée le 
10 février sur la voie Appienne. 11 a pu ainsi restituer saint Pancrace 
à la persécution de Valérien, dans laquelle le placent plusieurs manus- 
crits de ses Acles : jusqu'à cette démonstration de M. de Rossi, tous 
les critiques, Baronius, Bollandus, Ruinart, Tillemont, confondant la 
compagne de saint Pancrace avec la martyre du quatrième siècle, 
avaient considéré comme erronés les Actes de ce saint, qui rappor- 
tent qu'il fut baptisé par Corneille et mis à mort sous Valérien. Ces 
Actes sont dans le recueil des Bollandistes, mai, t. III, p. 21. On trou- 
vera dans les Analecta Bollandiana, 1891, p. 53-56, ' d'autres Actes 
« puriora, et, ut videtar, sinceriora et antiquiora. » 



Digitized by 



Google 



LA PERSÉCUTION A ROME ET EN OCCIDENT. 105 

nombreux : on voit cependant qu'il y eut des martyrs. 
Les Actes de saint Pontius (1) marquent son martyre 
sous Valérien, à Gimiez (2), près de Nice; malheu- 
reusement cette pièce est trop peu sûre (3) pour qu'on 
lui emprunte autre chose qu'une indication de temps 
et de lieu. Le martyre de saint Patrocle, décapité à 
Troyes le vendredi 21 janvier, appartient probable- 
ment à Tannée 259 (4). Le même jour de la même 
année vit, en Espagne, la mort de saint Fructueux, 
évêque de Tarragone, et des diacres Augure et Eu- 
loge (5). 

(1) Dans le» Acta SS., mai, t. II, p. 274-279. 

(2) Cemenelum, capitale de la province équestre des Alpes mari- 
times et centre du culte provincial de Rome et d'Auguste. Desjardins, 
Géographie historique de la Gaule romaine, t. III, 1885, p. 306. 

(3) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle. 3-édit., p. 510-514. 

(4) Ses Actes [Acta SS. % Janvier, t.* II, p. 342) disent qu'il souffrit 
sous Au rélien. Mais le jour indiqué marque bien l'année 259, où le 
21 Janvier tomba un vendredi : cette coïncidence ne se rencontre pas 
dans le règne d'Aurélien. Ou trouve, il est vrai, un vendredi 21 jan- 
vier dans l'année 253, sous Gallus : Tillemont (Mémoires, t. IV, note 
sur saint Patrocle) a supposé que le futur empereur Aurélien avait pu 
être à cette époque gouverneur de la Gaule (cf. Desjardins, Géographie 
historique de la Gaule romaine, t. 111, p. 258) et faire mourir en 
cette qualité saint Patrocle. Cette hypothèse est combattue par Gôrres, 
ZeUsehrift fur wiss. Theol. % 1877, p. 534. Tillemont lui-même l'avait 
abandonnée, pour adopter de préférence 259, qui offre la même coïn- 
cidence chronologique que 253, et vit tant de martyrs certains. 

(5) Les Actes de saint Fructueux et de ses compagnons sont certai- 
nement antérieurs au quatrième siècle, car on les trouve reproduits 
dans un hymne de Prudence, qui en donne le calque à la fois très 
exact et très poétique {Péri Stephanôn, VI), et l'Église d'Afrique les 
lisait publiquement au temps de saint Augustin, qui les cite lui-même 
en deux de ses sermons (Serm. 213, 2, et 273, 3). Rien n'empêche de 
(es croire à peu près contemporains des faits qu'ils raconteot. Tout y 
respire le parfum des temps antiques. La simplicité, la gravite du 
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Un personnage chrétien aussi considérable que Fé- 
vêque de la première ville de l'Espagne citérieure 
était naturellement désigné aux poursuites. Les édits 
de Valérien durent être appliqués avec soin à Tarra- 
gone, car peu de cités se montraient plus attachées 
aux lois, aux mœurs et aux dieux de l'Empire : les 
quatre cents inscriptions de l'époque romaine trou- 
vées parmi ses ruines en donnent à chaque instant la 
preuve. La capitale de la Tarraconaise n'était pas seu- 
lement, pour cette province, le centre du culte de 
Rome et d'Auguste (1) : ce culte, répandu dans tout 
l'Empire, avait commencé dans ses murs (2). On con- 
naît le mot d'Auguste, à qui les habitants de Tarra- 



langage, certaines expressions, comme fraternitas pour désigner 
l'ensemble des chrétiens, in mente habere pour « se souvenir, » dé- 
notent le troisième siècle de préférence à tout autre : on se sent trans- 
porté au temps où écrivait saint Cyprien (cf. Ep. 40), où les vieux 
pèlerins gravaient les premiers proscinèmes sur les murailles de la 
crypte papale au cimetière de Calliste (De Rossi, Borna solterranea, 
t. II, p. 17-19 et pi. XX; cf. Borne souterraine, p. 197). Le début des 
Actes montre plus clairement encore leur authenticité. Us commen- 
cent ainsi : « Valérien et Gallien étant empereurs, Emilianus et Bas- 
sus étant consuls, le dix-sept des calendes de février, un dimanche, 
furent arrêtés Fructuosus, évéque, Augurius et Eulogius, diacres. » 
Âcta SS. martyrum Fructuosi, episcopi, Augurii et Eulogii, dia- 
conorum, 1, dans Ruinart, p. 220. Or, pendant tout le règne de Va- 
lérien, le dix-sept des calendes de février tomba une seule fois le di- 
manche, et ce fut précisément l'année 259, où Emilianus et Bassus 
étaient consuls (Tillemont, Mémoires, t IV, art. sur saint Fructueux). 
Cette note chronologique parait d'une trop rare précision pour avoir 
été imaginée : un contemporain l'écrivit certainement. 

(1) Marquardt, Bëmisech Slaatsverwallung, t I, 1881, p. 258. 

(2) Templum ut in colon ia Tarraconensi strueretur Augusto, peten* 
tibus Hispanis, permissum, datumque in omnes provincias exemplunu 
Tacite, Ann., I, 78. 
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gone annonçaient qu'un palmier avait poussé sur son 
autel : « Cela fait voir, répondit l'empereur, combien 
vous y montez souvent (1)! » Le dieu, ce jour-là, 
était d'humeur injuste, car les Tarraconais montrè- 
rent toujours pour lui une enthousiaste dévotion. 
La réunion annuelle des députés de la province en- 
tretenait un zèle ardent pour des cérémonies où la 
population trouvait la satisfaction de son orgueil mu- 
nicipal en même temps qu'une source abondante de 
plaisirs et de profits. Cependant le christianisme était 
connu à Tarragone : les habitants ne paraissaient 
même animés contre lui d'aucun fanatisme, malgré 
leur attachement au culte impérial. L'évêque Fruc- 
tueux était aimé et respecté des païens et des chré- 
tiens (2). On s'étonnerait de l'unanimité de ces senti- 
ments, si l'on ne se rappelait qu'au moment où se 
déchaîna la persécution de Valérien, la terrible peste 
qui depuis plusieurs années dévastait l'Empire était 
encore à sa plus violente période (3) : sans doute 
l'évêque Fructueux, se faisant tout à tous, comme à la 
même époque Cyprien, Grégoire de Néocésarée ou 
Denys d'Alexandrie (4), avait révélé au peuple étonné 
l'étendue de la charité chrétienne : son dévouement 
aux malades et aux mourants avait touché les cœurs. 



(1) Quîntiiien, Inst. orat., VI, 3, 77. 

(2) Talem amorem habebat non tan tu m a fratribus, sed etiam ab 
ethnicis. Âcta S. Fructuosi, 3; Ruinart, p. 221. 

(3) Bile avait commencé vers 250 et n'avait pas encore cessé en 262. 
Voir THlemont, Histoire des empereurs, t. III, p. 384, 410, 447, 462. 

(4) Voir pins haut, p. 9-12. 
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Ces sentiments, attestés par Fauteur des Actes, 
n'empêchèrent pas la loi de suivre son cours. Fruc- 
tueux fut arrêté avec deux de ses diacres. On le con- 
duisit en prison : tous les chrétiens vinrent l'y visiter, 
lui apportant des vivres, se recommandant à ses 
prières (l).L'évêque eut la joie de baptiser un caté- 
chumène dans son cachot. Après sept jours de déten- 
tion préventive, Fructueux et les diacres furent 
conduits devant le tribunal. « Introduisez l'évêque 
Fructueux, les diacres Augure et Euloge, » dit le 
gouverneur (2) Émilien. « Ils sont présents, » répon- 
dirent les officiâtes (3). L'interrogatoire commença. 
« Tu connais les ordres des empereurs (4) ? demanda 
Émilien. — Je les ignore. Mais je suis chrétien, ré- 
pondit Févêque. — Ils ont commandé d'adorer les 
dieux. — J'adore un seul Dieu, qui a fait le ciel, la 
terre, la mer et tout ce qu'ils renferment. — Sais-tu 



(1) Erat autem et fraterailas cura ipso, réfrigérantes et rogantes ut 
ipsum in mente haberet. — Sur les expressions fraternitas et in 
mente habere, voir plus haut, p. 106, note. — Sur le sens du mot 
refrigerare, voir De Rosai, Borna sotterranea, t. III, p. 502 et Bul- 
lettino di archeologia cristiana, 1882, p. 126. 

(2) Prxses. Bien que ce titre n'ait été porté officiellement par les 
gouverneurs de province qu'après la réorganisation administrative de 
la fin du troisième siècle, cependant on l'employait longtemps aupa- 
ravant dans la langue courante. Le Jurisconsulte Macer écrirait dès le 
temps d'Alexandre Sévère : « Praesidis nomen générale est, eoque et 
proconsules et legati Cœsaris et omnes provincias régentes... prœsides 
appellantur. » Digeste, I, xvut, 1. L'auteur des Actes ne commet donc 
pas un anachronisme en donnant le nom de prxses dès 259 au pro- 
préteur de Tarraconaise. 

(8) Cf. Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, 1882, p. 129, 130. 
(4) Valérien s'associa son fils Gallien dès l'an 253. Tillemont, His- 
toire des Empereurs, t. III, p. 393. 
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qu'il y a des dieux? — Je n'en sais rien. — Tu l'ap- 
prendras. » Fructueux leva les yeux au ciel, et pria 
en silence. « Qui donc, reprit Émilien, pourrait être 
obéi, craint, honoré, si Ton refuse le culte aux dieux 
et l'adoration aux empereurs? » Puis, se tournant vers 
le diacre Augure : « N'écoute pas ce que dit Fruc- 
tueux. — Moi aussi, répondit Augure, j'adore le Dieu 
tout-puissant. — Adores-tu Fructueux, toi aussi? de- 
manda Émilien au second diacre, Euloge. — Je n'a- 
dore pas Fructueux, mais le Dieu que Fructueux 
adore. » Le gouverneur se tourna de nouveau vers 
Fructueux : « Tu es évêque ? — Je le suis. — Tu Tas 
été, » et il ordonna que tous trois seraient brûlés 
vifs(l). 

Le peuple les accompagna, pleurant, jusqu'à l'am- 
phithéâtre, où devait avoir lieu le supplice. Pendant 
le trajet se passa un fait touchant, et d'une couleur 
bien antique. Plusieurs des « frères » présentèrent 
aux condamnés une coupe de vin. « L'heure de rompre 
le jeûne n'est pas encore arrivée, » dit Fructueux en 
refusant (2). On était au mercredi, jour de jeûne chez 



(1) iEmilianaft proses Fructuoso episcopo dixit : EpUcopus es? Frac- 
(notas dixit : Sam. iEmilianus dixit : Fuisli. Acta, 2. — Prudence a 
traduit exactement : 

(Christi) sum famulus, gregisque pastor. 
— Sabrideoa ait ille : Jam foisti. 

Péri Stephanôn, VI, 47, 48. 

Areralo fait remarquer la force de ce dernier mot, qui veut dire à 
la fois c ta as été » et « tu as vécu. » 

(2) Camque mulli ex fraterna charitate eis ofTerrent, ut conditi per- 
mixti pocalum sumerent, ait : Nondum est hora solvendi jejunii. Age* 
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les premiers chrétiens (1), et ce jeûne ne devait cesser 
qu'à none, c'est-à-dire à trois heures. Un autre motif 
encore que la volonté de lie pas rompre le jeûne dicta 
probablement le refus de l'évêqUe. Le breuvage offert 
par « la charité fraternelle » n'était pas un vin pur, 
mais une liqueur composée, où l'on avait fait infuser 
des plantes aromatiques {conditi permixti poculum). 
Les anciens présentaient quelquefois aux condamnés 
de tels breuvages, qui répandaient dans le corps une 
vigueur factice, et le rendaient moins sensible à la 
douleur. Plusieurs traités du Talmud font allusion à 
cette coutume (2), et tel fut probablement le vin mêlé 
de myrrhe qu'on offrit à Jésus sur la croix (3), Ter- 
tullien, dans un pamphlet montaniste, a reproché 

batur enim hora diei qnarta. Siqnidem in carcere quarto feria stotio* 
nem solemniter célébra veran t. Acta, 3. 

Quosdam de populo videt sacerdos 
Libandum sibi poculum offerentes : 
« Jejunamus, ait, recuso potum. 

Nondum noua diem résignât hora, 
Nunquam conviolabo jus dicatum, 
Nec mors ipsa meum sacrum resolvet. 

Sic Christus sitiens crucis sub hora 
Oblatum sibi poculum recusans 
Nec libare voLens sitim peiegit. » 

Péri Steph., VI, 52-60. 

(1) Le jeûne du mercredi est indiqué dans la At&«x^ t«v diroorétov, 
écrit de la fin du premier siècle ou de la première moitié du second» 
ch. 8. 

(2) Midrach Tanckuma, 39, 3; Bamidbar-Rabba, 10, 206, 4; Ge- 
mara de Babylone, Sanhédrin, 6, 1. — Cf. Fouard, la Vie de JV.-S. 
Jésus-Christ, t. II, 1880, p. 408, 409. 

(3) Saint Matthieu, xxyii, 34 ; saint Marc, xy, 23. — Cf. Fouard. h c. 
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aux catholiques d'en user de la sorte pour les mar- 
tyrs dont la résolution paraissait douteuse (1). Fruc- 
tueux était trop fier, il avait un trop vif souci de 
l'honneur chrétien, pour permettre que lui et ses 
compagnons fussent confondus avec les « martyrs in- 
certains » dont parle Tertullien : désireux d'imiter en 
tout le Sauveur, il détourna ses lèvres de la coupe 
adoucissante offerte à son agonie, et préféra boire 
jusqu'à la lie le calice du martyre. 

On arriva à l'amphithéâtre (2), où le bûcher atten- 
dait les trois chrétiens. Fructueux se disposait à y 
monter : un lecteur, nommé Augustalis, s'approcha 
pour dénouer ses sandales ; mais l'évêque refusa, et se 
déchaussa lui-même. Quelle était la signification de 
cet acte? Considérant sa mort comme un sacrifice, le 
martyr avait-il manifesté l'intention de monter sur 
le bûcher pieds nus, en signe de respect? Le passion- 
naire ne l'explique pas, mais Prudence le donne à 
entendre, car Fructueux marchant, dépouillé de ses 
sandales, vers le bûcher embrasé, lui rappelle Moïse 
Rapprochant déchaussé du buisson ardent (3). Un 

(1) Tertullien, De jejuniis, 12. Cf. Histoire des persécutions pen- 
dant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 142. 

(2) Il en existe encore des raines (Hûbner, Corp. inscr. la t., t. II, 
p. 542), que M. de Laborde a dessinées ( Voyage en Espagne, pi. LUI). 

(3) Vix h»c ediderat, relaxât ipse 
Induroenta pedum, /relut Moyses 
Quondam fecerat ad rubum propinquans. 

Non calcare sacram cremationem 
Aut adstare Deo prias licebat 
QUam vestigia pura figerentur. 

Péri Steph., VI, 85-90, 
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autre chrétien, nommé Félix, vint près de l'évêque, 
et, lui prenant la main, le supplia de se souvenir de 
lui. Fructueux répondit, d'une voix haute, que tous 
entendirent : « Il est nécessaire que j'aie dans ma 
pensée l'Église catholique, répandue de l'Orient à 
l'Occident (1). » Les trois martyrs montèrent sur le 
bûcher. Les flammes eurent vite dévoré les liens dont 
leurs mains étaient attachées : devenus libres de leurs 
mouvements, ils s'agenouillèrent les bras en croix : 
les assistants, familiers avec les souvenirs bibliques, 
si souvent reproduits dans l'ancien art chrétien (2), 
comparèrent les trois martyrs priant ainsi parmi les 
flammes aux trois enfants hébreux dans la fournaise 
de Babylone (3). Quand le feu eut enfin consumé les 
corps des martyrs, « deux de nos frères appartenant 
à la maison du préfet, » disent les Actes, aperçurent 
les trois élus montant au ciel : la fille d'Émilien, 
avertie par eux, put contempler le miracle caché aux 
regards aveugles du juge (4). 

Les chrétiens se rendirent en foule dans l'amphi- 
théâtre pour recueillir les cendres des saints et quel- 
ques ossements échappés aux flammes. Les cendres et 



(1) In mente necesae est me habere Ecclesiam catholicam ab Oriente 
usque ad Occidentem diffusant!. Acta, 3 ; Ruinait, p. 222. 

(2) Cf. mon étude sur le Symbolisme chrétien au quatrième siècle 
d'après les poèmes de Prudence, dans la Revue de Vart chrétien, 
1885, p. 146. 

(3) Acta, 4; Péri Stcph., Vf, 103-111. 

(4) Acta, &;Peri Steph., VI, 121-129. 



Digitized by 



Google 



LA PERSÉCUTION A ROME ET EN OCCIDENT. 113 

les ossements furent arrosés de vin (1), afin d'éteindre 
le feu qui brûlait encore, disent les Actes (2), et pro- 
bablement aussi en souvenir des libations en usage 
chez les anciens après la crémation des corps (3). Les 
chrétiens ne brûlaient pas leurs morts; mais quand, 
à la suite d'un accident ou d'une condamnation, 
ceux-ci avaient été réduits en cendres, ils se plai- 
saient sans doute à leur donner les marques d'hon- 
neur dont les païens environnaient les bûchers funè- 
bres. Chacun ramassa ensuite quelques cendres, et, 
joyeux, emporta ces reliques dans sa maison. Entraî- 
nés par leur zèle, les fidèles de Tarragone contre- 
venaient, en agissant ainsi, à une coutume de la pri- 
mitive Église. La discipline en vigueur à cette époque 
ne permettait pas de diviser les corps saints (4). Les 
chrétiens, avertis miraculeusement, rapportèrent les 
cendres des martyrs, et Ton enferma dans un même 
tombeau les reliques destinées à ressusciter en- 
semble (5). 



(1) Tune de corporibus sacris favillaa 

El perfusa mero leguntur ossa. 

Prudence, Péri Slephanôn, Vf, 130-131. 

(2) Quo seroiuata corpora eislioguereot. Acta, 6. 

(3) Iliade, XXIV, 1791; Odyssée, XXIV, 71; Enéide, VI, 327. 

(4) Voir Borne souterraine, p. 31. 

(5) Acta, 6; Péri Steph., VI, 136-141. 



III. 
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III 
La persécution en Afrique. 

A Rome, les rigueurs sanglantes avaient commencé 
dès le mois d'août 258, immédiatement après la pro- 
mulgation de Tédit. Il en fut de même en Afrique, 
où le contrecoup des événements d'Italie se faisait 
vite sentir. Le proconsul Galerius tenait ses assises 
dans le ressort d'Utique (1). Le neuf des calendes de 
septembre (24 août), on amena devant lui un grand 
nombre de fidèles, de tout sexe et de tout Age (2), pro- 
bablement surpris dans l'exercice du culte. D'après 
Tédit de 257, toujours en vigueur, ils méritaient la 
mort : peut-être n'attendit-on pas la sentence pour 
la leur infliger, car l'absence d'Actes réguliers de 
tant d'accusés fait croire qu'ils périrent dans un 
mouvement populaire. Le nom de Masse blanche fut 
de bonne heure donné à cette foule compacte, revê- 
tue le même jour de la robe brillante du martyre (3). 



(1) Utique était le chef-lieu d'an des conventus ou ressorts judi- 
ciaires de l'Afrique proconsulaire. 

(2) Saint Augustin, Enarr. in psalm. XL1X, dit qu'ils étaient plus 
de cent cinquante-trois; Prudence, Péri Stephanân, XIII, 83, en 
compte trois cents. 

(3) On leur a donné, dit saint Augustin (Sermo 306), le nom de 
Massa à cause de leur grand nombre, et l'on a appelé celle-ci can- 
dida, à cause de l'éclat de leur victoire. — XV KL. Sept... Massa» 
Candidœ. Mart. hieronym. — ... Kal. Sept, sanctorum Massas Can- 
didœ. Kalendarium Carthaginensc, dans Ruinart, p. 693. 
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Suivant une tradition, ils furent décapités (1). Une 
autre version, recueillie par le poète Prudence, est 
plus dramatique. « On raconte qu'une fosse fut creusée 
au milieu d'un champ, et remplie jusqu'au bord avec 
de la chaux vive : la pierre calcinée vomit le feu, la 
blanche poussière est ardente, son contact brûle, sa 
vapeur donne la mort. On dit qu'au bord de la fosse 
un autel avait été placé : cette alternative était im- 
posée aux chrétiens, ou d'offrir un grain de sel et un 
morceau de foie de truie, ou de se précipiter dans la 
fosse. Aussitôt, d'une course rapide trois cents hom- 
mes se jettent ensemble : plongés dans le gouffre 
poudreux, la liqueur ardente les dévore et recouvre 
le monceau de corps tombés au fond. La blancheur 
enveloppe leurs membres, la blancheur de l'inno- 
cence transporte leurs âmes au ciel ; depuis ce temps 
on leur a donné et on leur donnera toujours le nom 
de Masse blanche (2). » 

Qu'y a-t-il de vrai dans ce récit? En soi, il n'est 
pas invraisemblable : sous Dèce, le supplice de la 
chaux vive fut infligé à des chrétiens d'Alexandrie (3) . 
Cependant j'hésite à prendre à la lettre une nar- 
ration que Prudence lui-même présente sous forme 
dubitative (i). Cette fosse de chaux assez vaste pour 



(t) Sermo 317, attribué à saint Augustin. 

(2) Prudence, Péri Slephanôn, XIII, 76-87. 

(3) Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Fabius, dans Busèbe, Hist. 
Eccly Vf, 41, 17. Cf. Histoire des persécutions pendant la première 
moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 385. 

(4) Fama refert... memorant... Prudence, L c. t 76, 80. 
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que trois cents personnes puissent disparaître dans 
ses profondeurs, cet autel placé sur le bord, ces chré- 
tiens s'élançant dans l'abîme comme les femmes Sou- 
liotes de l'héroïque légende de la Grèce moderne, 
semblent relever plutôt de la poésie que de l'histoire. 
La réalité fut probablement beaucoup plus simple. 
Après que cette multitude eut été massacrée, le ma- 
gistrat, craignant l'agitation qu'auraient produite 
les funérailles de tant de suppliciés, et voulant re- 
tirer tout prétexte à de nouvelles rémnions de chré- 
tiens, ordonna de creuser une grande fosse, et d'y 
enterrer tous les corps dans de la chaux vive, afin 
qu'ils fussent promptement consumés (1). De ce fait t 
dont on trouverait des exemples même dans les temps 
modernes (2), naquit sans doute la légende : l'inia- 



(1) Depuis que ceci a été écrit, la même solution a été proposée dans 
un article de M. P. Monceaux, les Martyrs d'U tique et la légende de la 
Massa Candida, dans Bévue archéologique, t. XXXV, 1900, p. 404- 
411; cf. Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. II, p. 141 - 
146. — M. Pio Franchi de' Cavalieri propose une autre hypothèse 
(Nuove note agiogra fiche, Rome, 1902; n° 9 des Studi e Tesli). 
D'après lui. Massa Candida serait une désignation topographique. 
Le mot Massa est synonime de terre, métairie : massa Cessana, 
massa Mariana, massa Varroniana, etc. Il ne serait pas étonnant 
qu'il y eût une massa aux environs d'Utique, ni qu'elle s'appelât Can- 
dida, puisqu'il y avait bien aux environs de Rome une SUva candida 
(voir plus haut, p. 103), en Afrique un Promontorium candidum. 
L'eipression martyres Massae Candidae signifierait, dans cette 
hypothèse, les martyrs qui ont souffert sur le territoire appelé Massa 
Candida (ou les martyrs originaires du domaine Massa Candida). 

(2) Voir Henry, Histoire de Toulon depuis 1789 jusqu'au consu- 
lat, 1. 1, p. 136; Wallon, Les représentants du peuple en mission et 
la justice révolutionnaire dans les départements, t. III, 1889, p. 69, 

164, 173; l'Anjou historique, juillet 1904, p. 69. 
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gination du peuple l'entoura de circonstances dra- 
matiques, et Prudence la revêtit des couleurs de la 
poésie (1). 

On ignore si ces martyrs étaient d'Utique ou s'ils 
y furent amenés de Carthage. Avant la fin des as- 
sises, le proconsul envoya des huissiers dans cette 
ville chercher saint Cyprien. Mais celui-ci put quitter 
à temps « ses jardins » et se réfugier ailleurs. De cette 
nouvelle retraite il écrit à son Église une lettre, la 
dernière qui soit sortie de sa plume, vrai testament 
de cette grande vie d'évôque : 

« Cyprien, aux prêtres, aux diacres, et à tout le 
peuple, salut. 

« Quand j'eus appris, très chers frères, que des 
huissiers avaient été envoyés avec ordre de me con- 
duire à Utique, je me laissai persuader par mes 
amis, et je m'éloignai de mes jardins. Il convient 
qu'un évoque confesse le Seigneur dans la ville où 
est son Église, et laisse à son peuple le souvenir de 
sa confession. Car ce que l'évoque dit en ce moment 
est ensuite, Dieu aidant, répété par tous. J'amoindri 



(1) Une inscription de Calame (Guclma), en Afrique, qui parait du 
cinquième ou sixième siècle (aujourd'hui au musée du Louvre), cite 
parmi les reliques déposées « sous le voile de l'autel » celles des mar- 
tyrs de la masse blanche : 

SVB HOC SACRO 
SCO BELAMIMfi ALT A 
RIS SVNT MEMORIAE 
SCOR MASSAE CANDI 
DAE 
Bull, di arch. crise., 1894, p. 39. 
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rais l'honneur de notre glorieuse Église, si je con- 
fessais la foi et subissais le martyre à Utique, après 
avoir demandé tant de fois avec vous an Seigneur 
la grâce de le confesser et de souffrir au milieu de 
mon peuple, et de partir d'ici vers Dieu. C'est pour- 
quoi j'attends, dans une retraite cachée, le retour du 
proconsul à Carthage, afin d'apprendre alors de lui 
ce que les empereurs ont décidé au sujet des chré- 
tiens, laïques ou évêques, et de lui répondre ce qu'à 
cette heure Dieu m'inspirera. 

« Mais vous, très chers frères, au nom de cette 
discipline que je vous ai toujours enseignée d après 
les préceptes du Seigneur, au nom des leçons que je 
Vous ai si souvent données, demeurez dans le calme 
et le repos. Qu'aucun de vous n'excite de tumulte 
parmi les frères ; que nul ne se livre lui-même aux 
gentils. C'est seulement quand on a été arrêté et 
livré qu'on a le devoir de parler, ou plutôt de laisser 
parler le Seigneur qui réside en nous ; mais il veut 
que nous confessions et non que nous provoquions (1). 
Quant aux autres avis qu'il me reste à vous donner, 
je vous les ferai parvenir avant que le proconsul ait 
prononcé la sentence. Daigne Notre-Seigneur, très 
chers frères, vous conserver sains et saufs dans son 
Église. » 

Cette lettre, où se retrouve l'homme de gouverne- 



(1) ... Nec quisquam vestrum aliquem tuinultura fratribus moveal, 
aut ultro se gentilibus offerât Apprehensus enira et tradilus loqui de- 
bel : si quidem in nobis Dominus positus illa hora loquatur, qui nos 
< onfiteri magis voluit quam profiter!. Ep. 83. 
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ment, avec son accent d'autorité, ses conseils de 
prudence, son fier souci de l'honneur chrétien, pré- 
céda de peu de jours le martyre de l'évêque. Dès le 
retour du proconsul, Cyprien, résistant aux supplica- 
tions de ses amis, quitta sa retraite et rentra dans 
sa maison. Le 13 septembre, deux employés de Yoffi- 
cium proconsulaire (1), accompagnés de soldats, vin- 
rent le prendre. Il les suivit la tête haute, le visage 
gai- On le fit monter en voiture, et on le conduisit à 
Sexti, maison de campagne du proconsul. Celui-ci 
remit la cause au lendemain. Cyprien, ramené à 
Carthage, passa la nuit dans une maison située au 
quartier de Saturne, entre la rue de Vénus et la rue 
Salutaire. La maison appartenait à l'un des agents 
qui l'avaient arrêté (2). 

Celui-ci traita le prisonnier avec de grands 
égards : les commensaux habituels de l'évêque fu- 
rent réunis une dernière fois à sa table, sous le 
toit hospitalier de son gardien. De nombreux fidèles 
se tenaient devant la porte de la maison : ils de- 
meurèrent là jusqu'au jour, craignant que Cyprien 
ne fût emmené ou exécuté à leur insu. Mais l'évêque, 



(1) Principes duo, irons strator oflQcii Galerii Maximi proconsulis..., 
el alius equulrator a custodiia cjusdem officii. Acta proconsularia 
S. Cypriani, 2, dans Ruinart, p. 217. 

(2) La garde d'un prisonnier dans une maison s'appelait custodui 
libéra ou delicata. Ponlius, Vita S. Cypriani, 15, emploie ce dernier 
mot. Sur cette demi-caplivilé, Yoir Edmond Le Blant, les Actes (les 
martyrs. $9, p. 49; J. Rambaud, le Droit criminel romain dans 
les Actes des martyrs, p. 30; et mes Dix leçons sur le martyre, 
3 € éd., p. 238-239. • 
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jusqu'au dernier moment soucieux de son peuple, 
ordonna de faire retirer les jeunes filles mêlées à la 
foule, de peur qu'elles ne fussent victimes de quelque 
désordre. Les autres chrétiens demeurèrent : on eût 
dit, remarque Pontius, une de ces veillées saintes qui 
précèdent la fête d'un martyr, Quand Cyprien sortit 
le matin pour retourner vers le proconsul, toute cette 
foule lui fit cortège. On introduisit F accusé dans une 
salle d'attente. Il s'assit sur une chaise qui, par ha- 
sard, était drapée comme les chaires épiscopales (i). 
Comme il se reposait tout en sueur, un tesséraire (2) 
s'approcha; c'était un chrétien qui cachait sa foi, 
mais vénérait secrètement le saint évêque. Il lui offrit 
des vêtements secs, désirant conserver comme re- 
liques les habits mouillés par la dernière sueur 
du martyr. « A quoi bon, répondit Cyprien. Toute 
souffrance va probablement cesser aujourd'hui. » 
Pendant ce colloque, on vint chercher l'accusé. Le 
proconsul l'attendait dans l'Atrium Sauciolum (3). 

Le procès-verbal de l'audience a été conservé (4). 
« Le proconsul Galerius Maximus dit à Cyprien, 
évêque : « Tu es Thascius Cyprien (5)? » — Cyprien, 

(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3* édit., p. 450. 

(2) Tesserarius. Pontius, Vita, 15. On appelait de ca nom le soldat 
chargé de recevoir le mot d'ordre, écrit sur une planchette, tessera. 
Voir Lamarre, la Milice romaine, 1870, p. 125. 

(3) C'est le nom d'un édifice. Voir Histoire des persécutions pen- 
dant la première moitié du troisème siècle, 3« édit., p. 407, note 1. 

(4) Acta proconsularia, 3, 4. Sur la valeur de ces interrogatoires, 
voir plut haut, p. 59. 

(5) fk'lon H. Monceaux (Bulletin de la Société des Antiquaires de 
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évêque , répondit : « Je le suis. » — Le proconsul 
Galerius Maximus dit : « Tu t es fait le pape de ces 
hommes sacrilèges. » — Cyprien, évêque, répondit : 
« Oui. » — Le proconsul Galerius Maximus dit : « Les 
très saints empereurs ont ordonné que tu sacrifies. » 
— Cyprien, évêque, dit : « Je ne le fais pas (1). » — 
Galerius Maximus dit « Réfléchis : » — Cyprien, évê- 
que, dit : « Fais ce qui t'a été commandé. Dans une 
chose aussi juste il n'y a pas lieu à réflexion. » — Ga- 
lerius Maximus, ayant pris l'avis de son conseil, rendit 
à regret cette sentence : « Tu as longtemps vécu en 
sacrilège, tu as réuni autour de toi beaucoup de com- 
plices de ta coupable conspiration (2), tu t'es fait l'en- 
nemi des dieux de Rome et de ses lois saintes, nos 
pieux et très sacrés empereurs, Valérien et Gallien, 
Augustes, et Valérien, très noble César (3), n ont pu 



France, 1901, p. 3i\;Hisl. litt. de l'Afrique chrétienne, t. II, p. 202- 
203), Thascius ne serait pas le genlilitium, mais un sobriquet de 
Cyprien, Caecilius Cyprianns, surnommé Thascius. Lui-même, dans 
nne lettre (66), s'intitule : « Cyprianus, qui et Thascius » ; la formule 
épigraphique qui et annonce toujours un signum ou surnom popu- 
laire. Cf. Cagnat, Cours d'épigraphie latine, 3* édit., p. 57. 

(1) Non facio. Acta proconsularia, 3. a Dans la langue des sanc- 
tuaires antiques, le verbe faire (faceré) équivaut à « sacrifier. » Michel 
Bréal, l'Histoire des mots, dans la Revue des Deux-Mondes, 1 er juil- 
let 1887, p. 192. 

(2) Diu sacrilega mente rixisti et plurimos nefariae tibi congre- 
gationis hommes aggregasti, etc. Acta procons., 4; cf. ibid., 3 : tu 
pspam te sacrilegx mentis hominibus constituisti. On ne peut plus 
clairement indiquer l'identité des crimes de sacrilège et de réunion 
illicite; Toir plus haut, p. 56. Cf. Gôrres, Christenverfolgungen, dans 
Kraus, Real-Encykl. der christ L Alterth., t. 1, p. 240. 

(3) P. Cornélius L ici ni us Valerianus, ûls aîné de Gallien, était déjà 
César en 257 ; cf. inscriptions de Sel if, Corp. inscr. la t., t. VIII, 8473* 
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te ramener à la pratique de leur culte. C'est pour- 
quoi, fauteur de grands crimes, porte-étendard de 
ta secte, tu serviras d'exemple à ceux que tu as as- 
sociés à ta scélératesse : ton sang sera la sanction 
des lois. » — Ayant dit ces paroles, il lut sur une 
tablette le jugement : « Nous ordonnons que Thas- 
cius Cyprien soit mis à mort par le glaive. » — Cy- 
prien, évêque, dit : « Grâces à Dieu (1) ! » 

Un grand cri s'éleva du milieu des chrétiens : « Et 
nous aussi, nous voulons être décapités avec lui! » 
Tue foule nombreuse et bruyante suivit les soldats 
jusqu'à la plaine de Sexti, où l'exécution devait avoir 
lieu. Beaucoup montaient aux arbres pour mieux voir. 
Cyprien se mit à genoux, ôta son manteau (2), et pria, 
la face contre terre. Puis il retira sa dalmatique (3). 



et de Khenchela, Bulletin de la Société des antiquaires de France, 
1882, p. 274. 

(1) Cyprianus episcopuft «lixit : Deo grattas. Acta procons., 4. Ce 
mot Deo grattas devint plus tard la devise des catholiques d'Afrique, 
en réponse au cri de guerre des donatistes, qui était Deo laudes. Voir 
saint AugusUn, Enarr. in psalm. XXXII, 6; cf. Bulletlino di archeo- 
logia cristiana, 1875, p. 1 74 ; Héron de Villefosse, Rapport sur une 
mission archéologique en Afrique, 1875, p. 75. 

(2) Se laceras birro exspoliavit. Acta, 5. Le lacerna birrus ou 
burrus était un manteau à capuchon, d'étoffe grossière; d'où notre 
mot bure. Voir Marquardt, das Privatleben der Borner, 1879, p. 551, 
et Saglio, art. Birrus, dans le Dictionnaire des Antiquités, t. I, 
I». 712. 

(3) Tunique à larges manches, empruntée aux Dalmates et adoptée 
par les Romains depuis Commode. Marquardt, l. c, p. 564. La dalma- 
tique devint, au quatrième siècle, un des vêtements disUnctifs des 
éW§qûea Martigny, Dictionnaire des Antiquités chrétiennes, 1877, 
p. 23 j), mais rien ne prouve qu'il en fût ainsi dès le temps de saint 
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Vêtu d'une chemise de lin (1), il attendit le bourreau. 
A l'arrivée de celui-ci, l'évêque, généreux jusqu'au 
bout, ordonna de lui donner vingt- cinq pièces 
d'or. Autour du martyr, les fidèles étendaient des 
draps et des serviettes (2) pour recevoir son sang. 
Cyprien se banda lui-même les yeux : un prêtre et 
un sous-diacre, nommés F un et l'autre Julien, lui 
lièrent les mains (3). Il reçut le coup de la mort. Son 
corps fut transporté à quelque distance, afin de le 
soustraire à la curiosité des païens. Le soir, les chré- 
tiens le vinrent chercher en procession, portant des 
flambeaux et chantant des hymnes (4). On ne pouvait 
le conduire au cimetière commun, dont l'usage était 
interdit. Il fut déposé dans le domaine funéraire du 
procurateur Macrobius Candidus, sur la route de 
Mappala, près des grands réservoirs de l'antique Car- 
thage(5). 

Cyprien. Cf. Krieg, Kleidung, dans Kraus, ReaUEncykl. der christL 
AUerth., I. II, 1886, p. 208. 

(1) In linea stetit. Cf. Edmond Le Blaot, les Actes des martyrs, 
p. 231. 

(2) Linteamina et manualia — Manualia, mot à mot essuie-mains. 
Voir la note de Mommsen, Corpus inscriplionum latinnrum, t. VIII, 
0982, 

(3) Les chrétiens aimaient à rendre aux martyrs ces derniers de- 
roirs. Cf. plus haut, p. 111. 

(4) Cum cereis et solacibus..., cuin volo et triumpho. Aeta procon- 
sutoria, dans Roinart, p. 219. Trois siècles plus tard, au temps de 
la persécution des Vandales, les funérailles d'un confesseur de la foi 
sont appelées triumphus. Victor de Vite, De persec. Vandal., I, 14. 
Sur l'usage de célébrer les obsèques des chrétiens avec des cierges et 
des torches, voir De Rossi, Roma sotterranea, l. III, p. 496, 506. 

(5) In areis Macrobii Candidl procuratoris, quœ sunt in via Mappa- 
liensi juxta piscinas. Acla, 4; Ruinart, p. 219. — Au bord de la route 
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. Le martyre de saint Cyprien donna en Afrique le 
signal de la persécution. Bientôt, une émeute causée 
par la cruauté du proconsul, et où celui-ci affectait 
de voir la main des fidèles, amena le massacre de 
beaucoup d'entre eux (1), parmi lesquels Paul (2) et 
Févêque Successus, correspondant de Cyprien (3). 
À la suite de ces exécutions furent arrêtés des clercs, 
Lucius, Mon tan, Flavien, Julien, Victoric, Renus, et 
deux catéchumènes, Primole et Donatien. Eux-mêmes 
ont raconté une partie de leur histoire, dans une 
curieuse et pathétique relation (4). On les confia pro- 



de Mappala, véritable « voie des tombeaux » de la métropole afri- 
caine, a été découvert par le P. Delattre le cimetière des Césariens 
attachés aux domaines impériaux d'Afrique; voir Ms* Lavigerie, de 
Y Utilité d'une mission archéologique permanente à Carthage, 1881, 
p. 30 et suiv. Un cimetière chrétien se forma plus tard autour de la 
tombe de saint Cyprien; ibid. % p. 47; cf. Arta S. Maximiliani, dans 
Ruinart, p. 311. — Sur les piscinx ou réservoirs de construction pu- 
nique, voir Beulé, Fouilles et Découvertes, t. II, 1873, p. 22; Davis, 
Carthage and her rc mains, 1861, p. 302; Daux, Recherches sur Us 
emporia phéniciens, 1869, p. 53, 67, 370. pi. IV, IV bis; Perrot et 
Chipiez, Histoire de Vart dans l'antiquité, t. III, 1885, p. 354-372, et 
fig. 252, 254, 255. 

(1) Post popularem tumultum, quem ferox vultus prœsidis in necem 
concilavit, postque sequentis diei acerrimam persécution ein chrislia- 
norum... Passio SS. Montant, Lucii et aliorum, 2, dans Ruinait, 
p. 233. 

(2) Ibid., 21; p. 241. 

(3) Ibid.; cf. Saiut Cyprien, Ep. 82. 

(4) La Passion de ces saints est, dit Tillempnt {Mémoires, t. IV, art. 
sur les saints Luce, Monlan, etc.), « une pièce où tout est digne de 
la gravité chrétienne, où lout est ardent de la charité des premiers 
siècles, où Ton voit un fort rail de l'esprit, des maximes et même du 
style de saint Cyprien. o L'authenticité de la pièce n'est pas contestée : 
1e style suffirait à l'établir. C'est le latin africain, tel qu'on le parlait 
an milieu du troisième siècle. La langue a beaucoup baissé depuis 
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visoiremeat à la garde des magistrats municipaux, 
qui les reçurent dans leur maison (1). Le proconsul 
menaça de les livrer aux flammes dès le lendemain, 
puis, changeant d'avis, les envoya dans la prison, 
où étaient déjà le prêtre Victor et la matrone Quar- 
tillosa. Les martyrs font de ce triste et ténébreux 



Tertullîen. Saint Cyprien écrirait de celte manière obscure et décla- 
matoire, bien que relevée souvent par des traits de haute éloquence. 
Ses défauts sont exagères par son imitateur et biographe Pontius, par 
le rédacteur des Hémoires personnels formant la première partie de 
la Passion que nous étudions, et par le continuateur qui décrit le 
supplice des martyrs. Ces narrateurs appartenaient comme Pontius à 
l'école et peut-être à l'entourage de saint Cyprien. — Sur la Passion 
des SS. Montan, Lucius, etc., voir l'intéressante monographie de 
M. Pio Franchi de' Caralieri, Gli Atti de* SS. Montano, Lucio e com* 
pagni, Rome, 1898. Il pense (mais ne prouve pas) que la partie de la 
Passion qui a la forme de Mémoires personnels est due au même nar- 
rateur que le reste : ce serait une fiction littéraire, qui n'altérerait 
pas la vérité du récit, sincère et contemporain. H. Franchi de' Cava- 
lieri défend avec raison l'authenticité de la relation du martyre contre 
l'opinion contraire de J. Rendel Harris, S. K. Giiford, J. Armitage 
Robinson. Le même érudit est revenu sur celte question dans la 
préface de son mémoire sur la Passio SS. Mariant et Jacobi (Rome, 
1900, p. 8-15), et a défendu de nouveau l'authenticité de celle de 
Mootan et de ses compagnons contre les critiques de Scbultze {Teo- 
loçisches LUttraturblatt, 1899, p. 470). — Au jugement du rédac- 
teur du Bulletin des Analecta Bollandiana (t. XX, 1901, p. 336), 
« les Actes de S. Montan sont un morceau historique en même temps 
qu'une œuvre littéraire, dont l'auteur a affecté d'imiter saint Cy- 
prien, tout en s'inspirant de la Passio Perpetuae. La lettre attribuée 
aux martyrs n'est pas de l'invention de l'bagiographe. Celui-ci a tra- 
vaillé sur une pièce originale qu'il s'est permis de remanier. » — 
M. Paul Monceaux (Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. H, 
p. 172) pense que le rédacteur de la partie en forme de lettre ou de 
Mémoires est le martyr Fia vieil, qui de sa profession était grammai- 
rien ou rhéteur. 

(1) Apprehensis nobis, et apud regionantes in custodia constituas 
Passio, 2. 
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séjour un tableau navrant : aucune parole, disent 
ils, ne peut donner l'idée de ce qu'on y souffre (1). 
On les laissait presque mourir de faim et de soif (2). 
Dans cet état, ils eurent d'intéressantes visions : elles 
font connaître, mieux que tout récit, les pensées qui 
hantaient habituellement ces Ames pures et croyantes, 
Renus vit pendant son sommeil des hommes con- 
duits au supplice. Devant chacun d'eux était portée 
une lampe : ceux qu'une lampe ne précédait pas 
étaient laissés. On appela les martyrs, et leur lampe 
marcha devant eux (3). Cette vision, racontée aux 



(1) Foedam loci illius caliginem... carcer tenebrosu*... Qoales illic 
dies duximus, quales transegimus noctes, expoai nullis sermonibos 
possunt. TormenU carceris nulLa affirmatione capiualur... Passio, 3. 
Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du troi- 
sième siècle, 3* édit., p. 110. 

(2) ... Ita at ... aegfotantium copia ad solonem fiacatetn et aqoam 
frigldam laborarei. Passio, 6. D'après M. Pio Franchi de' Cavalieri, 
« Solo fiscalis » n'est pas an nom et un titre, mais le Tocable techni- 
que signifiant la ration fournie par l'État aux captifs. 

3) M. de Rossi croit reconnaître un souvenir de cette vision sur 
un marbre du cimetière Ostrien, où est gravée la figure d'un homme 
portant une lampe. BuUettino di archeologia cristiana, 1880, 66- 
68, et pi. 111. 11 fait remarquer que les visions de sainte Perpétue ont 
été aussi reproduites par l'ancien art chrétien; totd., 1867, p. 83. Cf. 
Birtoire des persécutions pendant la première moitié du troisième 
siècle, 3? édit., p. 126. — 11 est curieux de retrouver, quatre siècles 
plus tard, à l'autre extrémité du monde romain, une vision toute 
semblable. Une jeune religieuse anglo-saxonne, sur ie point de mourir, 
enjoint tout à coup à celles qui la veillaient d*emporter la lampe qui 
les éclairait. « Éteignez, éteignez, » disait-elle sans cesse et sans qu'on 
lui obéit. « Vous me prenez pour une foile, mais je ne le suis pas et 
je vous dis que je vois toute cette maison pleine d'une telle lumière 
que votre lampe m'offusque de sa lueur obscure. » Plus tard, comme 
on s'obstinait à ne pas l'écouter, elle reprit : « Eh bien ! rallumez vos 
lampes et gardez-les tant que vous voudrez. Sachez seulement que je 
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prisonniers, les remplit de joie : ils se sentirent 
assurés d'être dans le bon chemin, de suivre le 
Christ, parole de Dieu, lumière éclairant leurs pas, 
selon le mot du psalmiste (1). Le prêtre Victor eut 
une vision plus touchante, qui contenait une douce 
et fine leçon. Un enfant au visage lumineux entrait 
dans la prison. Il les conduisait à toutes les portes, 
comme voulant les mettre en liberté ; mais eux ne 
pouvaient sortir. L'enfant dit alors : « Encore quel- 
ques jours de souffrance, puisque vous êtes retenus 
ici. Mais ayez confiance, je suis avec vous. » Et il 
ajouta, parlant à Victor : « Dis-leur que vos cou- 
ronnes seront d'autant plus glorieuses, car l'es- 
prit vole vers son Dieu, et l'Ame près de souffrir 



n'ai pas besoin de votre lumière : la mienne est ailleurs, et, A l'aube 
dn Jour, elle Tiendra me chercher (accendile ergo lucernam illam 
quamdiu vultis; attamen scitote quia non est mea : nam mea lux, 
inctpiente aurora, mihi adventura est).» A l'aube du jour, elle était 
morte. Bède le Vénérable, HisL Eccl. angl. % IV, 8, traduit par Mon- 
talembert. Moines d'Occident, t. V, 1867, p. 373. 374. — L'interpré- 
tation que propose M. de Rossl du graffito du cimetière Ostrien est 
critiquée par M. Pio Franchi de' Cavalier!, Gli Atti dei SS. Lucio, 
Montano, etc., p. 28-29. 

(1) Fidentes nos eu m Christo a m bu lare, qui est lucerna pedibus 
nostris et qui e*t Sermo, scilicet Dei. Passio, 5. Le verset 10S du 
psaume 118, auquel font allusion les martyrs, est rendu ainsi par la 
Vulgate : Lucerna pedibus mets Verbum iuum et lumen semilis meis. 
Dans la version africaine on lisait Sermo au lieu de Verbum. De 
même, dans la version africaine du quatrième évangile, Aoyo; est 
toujours rendu par Sermo. Tertullien s'exprime ainsi, Âdv. Praxeam, 
5. Une inscription africaine commence de la sorte : in (nomine) patri 
doxuu dei on est sbrmoni. Bullettino di archeologia cristiana, 
1879, p. 162. Il est intéressant de noter ces idiotismes du latin afri- 
cain, qui apporteraient, si besoin était, une nouvelle preuve de l'au- 
thenticité de nos Actes. 
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aspire aux demeures qui l'attendent. » Le prêtre r 
reconnaissant le Seigneur, demanda où était le 
Paradis. — « Hors du monde. — Montrez-le-moi. — 
Et où serait la foi? » repartit l'enfant. Par un reste 
de faiblesse humaine, le prêtre dit : « Je ne puis 
remplir Tordre que vous m'avez donné : laissez-moi 
un signe qui serve de témoignage à mes frères. » 
L'enfant répondit : « Dis-leur que mon signe est 
le signe de Jacob. » Le prêtre Victor fut martyrisé 
peu après. 

Telles étaient les images simples, gracieuses, rai- 
sonnables, qui visitaient la nuit les captifs. Une autre 
Vision montre leur droiture et leur sincérité. D'assez 
vives discussions avaient eu lieu entre Montan et 
Julien au sujet d'une fenmie exclue de la commu- 
nion, qui s'y fit recevoir par surprise. Quelque froi- 
deur restait des paroles échangées. Pendant la nuit, 
Montan crut voir des centurions qui menaient les 
prisonniers dans une vaste plaine où Cyprien et 
Lucius (1) vinrent au-devant d'eux. Une blanche 
lumière couvrait la campagne, les vêtements des 
martyrs étaient blancs, plus blancs leurs corps. A 
travers la chair transparente, les regards pénétraient 
jusqu'au cœur. Montan regarda sa poitrine, et vit 
des taches. Il s'éveilla, raconta ce rêve à un visiteur y 
et lui dit : « Sais-tu d'où viennent ces taches? De ce 
que je ne me suis pas tout de suite réconcilié avec 



(1) Probablement le confesseur de ce nom, mort aux mines de 

Signa. 
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Julien. » Le narrateur rapporte cette vision afin de 
donner à tous les frères l'amour de la concorde et 
de la paix (1). 

La captivité fut longue. Une première fois, le 
matin qui suivit le songe de Renus, les prisonniers 
avaient été conduits devant le procurateur, rempla- 
çant le proconsul qui venait de mourir (2). « jour 
de joie ! ô glorieux liens ! ô jchaînes désirées ! 6 fer 
plus précieux que l'or! ô bruit des anneaux qui se 
suivent en grinçant sur le pavé! Les soldats, ne 
sachant où le procurateur voulait nous entendre, 
nous menèrent dans tout le forum; enfin il nous 
appela dans son cabinet. Mais l'heure de la passion 
n'était pas arrivée; ayant vaincu le diable, nous 
fûmes renvoyés en prison pour être tentés par la faim 
et la soif (3). » 

La vie s'usait rapidement dans les geôles romai- 
nes (4) : Donatien tomba malade, fut baptisé et mou- 
rut; on n'eut pas le temps de donner le sacrement 
à Primolus, à qui sa courageuse confession tint lieu de 
baptême (5). Renus rendit aussi le dernier soupir 



(1) Passio, 11. 

(2) Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* ôdil., p. 89. 

(3) Passio, 6. 

(4) Sénèque, Consolatio ad Marciam, 20. — Cf. Histoire des per- 
sécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., 421, 432; 
Histoire des persécutions pendant la première moitié du troisième 
siècle, 3* édit., p. 308, 351; Dix leçons sur le martyre, 3« édit., 
p. 243, 

(&) Ipsum ante paucos dies habita confessio baplizavit. Passio, 2. 
III. 9 
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en prison ( 1 ) . Leur compagne de captivité, Quartillosa, 
venait d'apprendre le martyre de son mari et de son 
fils, qu'elle ne tarda pas à suivre (2). Trois jours 
après avoir reçu la nouvelle, il lui sembla voir entrer 
son fils mort, qui s'assit au bord de l'eau et dit : 
« Dieu voit votre oppression et votre souffrance. » 
Alors parut un jeune homme d'une taille extraordi- 
naire, portant dans chaque main une coupe de lait. 
« Ayez bon courage, dit-il, Dieu tout-puissant s'est 
souvenu de vous. » Il fit boire les prisonniers : les 
coupes ne se vidaient pas. Soudain, la pierre qui fer- 
mait à moitié la fenêtre du cachot sembla s'écrouler, 
laissant voir le ciel. Le jeune homme posa les coupes 
à droite et à gauche : « Vous voilà rassasiés, reprit- 
il, cependant elles sont encore pleines, et une troi- 
sième va vous être apportée. » Le lendemain, le 
prêtre Lucien envoya le sous-diacre Herennianus (3) 
et le catéchumène Janvier porter à chacun « l'aliment 
qui ne diminue pas, » c'est-à-dire l'eucharistie (4). 



(1) La Passion ne le dit pas; mais elle ne fait aucune mention de 
lui dans le récit du jugement et dn supplice. 

(2) lpsa quoque hic residens, propinquitatem suam velociter subse- 
cula est. Ibid., 8. 

(3) C'est le même qui, l'année précédente, distribua les secours de 
saint Cyprien aux mineurs de Sigus. 

(4) Alimentum indeficiens. Passio, 9. Il s'agit évidemment de l'eu- 
cbaristie, symbolisée dans la vision par les coupes de lait intarissable. 
Sur le symbolisme du lait, voir Rome souterraine, p. 325-329. Le 
bon Pas tour est plusieurs fois représenté dans les catacombes, portant 
îe vase de lail. Une peinture de la seconde moitié du troisième siècle, 
au cimetière Ostrien, le représente entre deux vases posés à terre 
(Garrucci, Storia delV arie christiana, pi. LX111). Dans la vision de 
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Les frères furent enfin admis à visiter les captifs, et 
purent aussi leur donner quelque soulagement (1). 

Nous avons pris ces détails dans les Mémoires des 
martyrs. Mais le moment approche du procès et du 
supplice : la plume échappe de leurs mains. Heu- 
reusement, sur la prière de l'un d'eux, un chrétien dé- 
voué la ramasse ; nous suivrons maintenant son récit. 

Après une captivité de huit mois environ, Lucius, 
Mon tan, Flavien, Julien, Victoric furent traduits de- 
vant le nouveau proconsul. On était en mai 259 (S) : 
l'intérim du procurateur avait certainement cessé. 
Interrogé, chacun avoua son rang dans la hiérarchie 
ecclésiastique. Flavien se déclara diacre. Avant d'en- 
trer dans les ordres, il avait professé les belles-let- 
tres; ses anciens élèves (3), qui assistaient en foule 
à l'audience, protestèrent qu'il était laïque. Le pro- 



Quartillosa, le jeune homme, avant de disparaître, pose de même les 
coupes à droite et à gauche sur le sol. 

(1) Passio, 4. 

(2) X Kal. Junias sanctorum Luci et Montani. — VIII Kal. Junia* 
sancti Flaviani. Kalendarium Carthaginense, dans Buinart, p. 693. 
Le calendrier carthaginois joint à Flavien une Septimla; nous igno- 
rons dans quelle persécution cette sainte périt. 

(3) Cum Flaviani adjutorium reclamaret amore perverso. Passio, 12. 
Par ce mot adjutorium, Tillemont {Mémoires, t. V, note u sur les 
saints Luce, Montan, etc.) entend la femme de Flavien; le passion- 
naire aurait employé cette expression obscure par allusion à Genèse, 
u, 18. Mais cette explication est démentie par le contexte : il est 
question ailleurs des voix qui s'élevèrent en faveur de Flavien, des 
suffrages populaires, de ses disciples (Passio, 15, 16, 19). Adjutorium 
doit probablement être remplacé par auditorium; Tillemont lui- 
même indique cette conjecture. Elle est approuvée par De Rossi, 
Studi e Documenti di Storia et Diritto, 1880, p. 15, note. 
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consul, avec plus ou moins de complaisance, les 
crut ; Flavien fut ramené en prison malgré lui ; on 
conduisit les autres au supplice. 

Une grande multitude de païens et de chrétiens les 
suivit. Depuis le commencement de la persécution, les 
fidèles avaient vu bien des martyrs, mais jamais avec 
autant d'émotion et de respect (1). On ne se lassait 
point de regarder le visage joyeux des condamnés et 
d'entendre leurs discours. Lucius, naturellement doux 
et timide, affaibli par une longue captivité, marchait 
en avant avec quelques amis; il s'écartait de la foule, 
craignant d'être étouffé dans ses mouvements tumul- 
tueux et de perdre l'occasion de répandre son sang 
pour le Christ. « Souviens-toi de nous, » lui disait- 
on. « Vous aussi, souvenez-vous de moi, » répondait- 
il avec sa modestie habituelle. De leur côté, Julien et 
Victoric exhortaient à la concorde les chrétiens de 
Carthage, si prompts à se diviser, leur recomman- 
dant tous les clercs, ceux-là surtout qui souffraient 
en prison les tourments de la faim : par ce mot jeté 
en passant, nous apprenons que, pendant le long 
emprisonnement des martyrs, d'autres membres du 
clergé les avaient rejoints, qui attendaient encore 
dans les fers l'heure de rendre témoignage à Dieu. 
Des quatre condamnés le plus écouté fut Mon tan. Fier, 



(1) Quamvis obsequentes aliis et exterts Dei testibus pro religione 
et fide.... tune taraen officio pleniore et copia majore cod vénérant. 
Passio, 13. Ces mots nous montrent que d'autres martyrs, dont les 
noms sont pour la plupart demeurés inconnus, avaient été mis à mort 
avant Lucius, Montan et leurs compagnons. 
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robuste, intrépide, habitué à dire à tous sa pensée 
sans ménagement, il ne croyait point que l'approche 
du supplice dût affaiblir ses discours. On l'entendait 
crier de toutes ses forces : « Quiconque sacrifiera à 
d'autres qu'au seul Dieu sera déraciné. » Aux païens, 
il montrait la vanité de leur culte ; aux hérétiques, il 
disait : « Que la multitude des martyrs vous apprenne 
où est la véritable Église. » Disciple de saint Cyprien, 
il rappelait aux apostats que la paix ne leur serait 
donnée qu'après la pénitence. Il suppliait ceux qui 
étaient encore debout : « Tenez-vous fermes, mes 
frères, combattez avec courage. Vous avez des exem- 
ples : que la lâcheté des tombés ne vous entraîne 
pas dans leur ruine ; que nos souffrances vous excitent 
plutôt à garder la couronne (1). » Apercevant des 
vierges chrétiennes, il adressa la parole à chacune 
d'elles, les exhortant à garder la vertu. A tous les fi- 
dèles il recommanda d'obéir aux prêtres, aux prêtres 
de rester unis entre eux et en paix avec leur peuple. 
Lucius, Montan, Julien et Victoric furent décapités. 
Au moment où, à genoux, Montan attendait le coup 
mortel, on le vit étendre les bras dans l'attitude de 
la prière, et, tout haut, de manière à être entendu 
des païens et des chrétiens, demander à Dieu « que 
Flavien, séparé de ses compagnons par la voix du 
peuple, les suivit dans trois jours. » Puis, déchirant 
le bandeau mis sur ses yeux, il dit d'en garder la 



(1) C'est une des rares mentions de lapsi pendant la persécution de 
Valérien. 
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moitié pour servir à Flavien. Enfin il recommanda de 
réserver la place de celui-ci entre leurs tombeaux (1). 
Les instructions du martyr furent obéies et sa prière 
exaucée. 

Pendant que ses compagnons mouraient, Flavien 
rentrait en prison. « Le cœur du Roi est dans la main 
de Dieu, dit-il, citant le psalmiste ; pourquoi me fâ- 
cherais-je contre un homme qui accomplit sans le 
savoir la volonté d'en haut? » Mais sa mère, « vraie 
fille d'Abraham, vraie mère de Macchabées, » s'affli- 
geait en voyant son fils rentrer sans la gloire du 
martyre. « Très chère mère, répondit Flavien, j'avais 
souvent désiré confesser le Christ, rendre mon témoi- 
gnage, porter des chaînes : toujours l'accomplisse- 
ment de ce désir était différé. Aujourd'hui, il est ac- 
compli : glorifions-nous au lieu de nous désoler. » 
Les geôliers eurent peine à ouvrir la porte (2) : les 
chrétiens, attentifs aux moindres incidents, pensèrent 
que la prison elle-même refusait de recevoir un hôte 



(1) Sed et in raedio eoram in are* solum servari jussit, ut nec sé- 
pultures consortio privaretar. Passio, 15, dans Ruinart, p. 139. 

(2) Cura ad carceris januara veniretur, difficilius multo et tardias 
visum est, qaam solebat, a péri ri, obnitentibus etiam cataractariorum 
ministris. Passio, 17. Les prisons romaines étaient fermées par une 
herse, cataracta, au maniement de laquelle était attaché un person- 
nel spécial, cataractaHi; cf. Passio S. Perpétua, 15 : quidam ex 
ministris cataractorium. Sur les cataracte, voir l'article de Saglio 
dans le Dictionnaire des Antiquités, t I, p. 967. Dans notre texte 
il n'est pas dit qu'on ait eu du mal à lever la herse, laquelle proba- 
blement n'était baissée que la nuit : le passionnaire raconte seulement 
qu'on ne pouvait ouvrir la porte, et que les serviteurs des préposés à 
la herse, ministri cataractariorum, furent obligés d'y aider. 
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déjà marqué pour le ciel. Païens et chrétiens attendi- 
rent avec anxiété l'expiration des trois jours après 
lesquels Montdn avait donné rendez- vous à Flavien. 
Quand, au troisième jour, le proconsul le manda, 
une foule immense l'accompagna au prétoire, les uns 
surpris, émus, les autres glorifiant Dieu. Les fidèles 
se pressaient autour du confesseur, lui serraient les 
mains, l'entouraient de prévenances. D'autres amis 
suivaient en pleurs : c'étaient les anciens élèves, 
païens pour la plupart, qui une première fois avaient 
réussi à sauver leur maître, et désespéraient d'y par- 
venir encore. « Renonce à ton obstination (1), di- 
saient-ik, sacrifie, tu feras ensuite ce que tu vou- 
dras (2). Ne pas craindre la mort, avoir peur de 
vivre, c'est le comble de la folie (3), » ajoutaient 
ces païens, qui se croyaient sages. Le martyr, sans 
s'étonner, lès remerciait de leur affection et des con- 
seils qu'elle leur inspirait. Mais il les prêchait à son 
tour. « Sauver la liberté de sa conscience vaut mieux, 
disait-il, que d'adorer des pierres. Il n'y a qu'un 
Dieu créateur de tout; à lui seul est dû notre culte. » 
Les païens en convenaient facilement; mais leur 
scepticisme comprenait moins le martyr parlant de 



(1) Prœsumptione. Passio, 19. C'est à peu près le mot de Marc 
Aurèle, disant que les chrétiens meurent xxcà <J«Xiqv «apataÇiv (Pen- 
sées, XI f 3). 

(2) Le préfet d'Egypte parla d'une manière analogue à saint Denys 
d'Alexandrie. Eusèbe, Hist.Eccl., VII, 11, 9. 

(3) Épictète, de même, explique la mort des chrétiens par une sorte 
de folie : Arrien, Dissert. IV, vu, 6. 
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la vie future et des devoirs de l'homme envers la 
vérité (1). « Même quand on nous tue, nous vivons, 
disait Flavien; nous ne sommes pas vaincus, mais 
vainqueurs de la mort ; et vous-mêmes, si vous voulez 
parvenir à la connaissance de la vérité, vous devez 
vous faire chrétiens. » 

Repoussés de la sorte, les païens pensèrent que 
l'intimidation aurait facilement raison de ses résis- 
tances. Le proconsul fit approcher Flavien, et lui 
demanda pourquoi il avait pris la qualité de diacre. 
« Je le suis, » répondit l'accusé. Tous les moyens pa- 
raissaient bons pour le sauver, et la complicité du 
juge semblait acquise : un centurion apporta un cer- 
tificat contraire aux dires de Flavien. « Pouvez-vous 
croire, repartit celui-ci, que ce soit moi qui vous 
aie trompé et Fauteur de ce faux certificat qui ait 
dit vrai? » Le peuple, se mêlant au débat sans com- 
prendre l'intention des amis de Flavien, criait avec 
colère : « Tu mens. » Une dernière fois le proconsul 
le pressa de questions. « Quel intérêt aurais-je à 
mentir? » répondit-il. Le peuple, exaspéré, criait : 
« La torture ! » mais le magistrat prononça simple- 
ment la sentence capitale. 

Flavien fut conduit plein de joie à la mort. Chemin 
faisant, il s'entretenait avec beaucoup de chrétiens, 
de prêtres, ses disciples. C'est alors qu'il pria l'un 
des assistants de compléter les Mémoires de la prison. 



(1) Addens et illud qnod gentilcs minus credunt, etiam si de dirini- 
tate consentiunt. Passio, 19. 
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Dans ces dernières causeries, il raconta plusieurs vi- 
sions qui l'avaient, à diverses époques, encouragé et 
fortifié. L'une eut lieu après la mort de saint Cyprien. 
S'attendant à périr bientôt, Flavien demandait à Té- 
vêque martyr si le coup mortel était douloureux. 
« Ce n'est plus notre chair qui souffre quand l'âme 
est au ciel, répondit le saint. Le corps ne sent plus 
quand l'esprit s'abandonne tout entier à Dieu. » Plus 
tard, ramené en prison après le supplice de ses com- 
pagnons, Flavien avait ressenti de la tristesse ; mais 
dans son sommeil un homme lui était apparu, disant : 
« Pourquoi t'affliges-tu? Deux fois déjà confesseur, 
tu seras demain martyr par le glaive. » Une autre 
vision, qu'il eut au lendemain de la mort de Paul 
et de Successus, lui montra ce dernier entrant dans 
sa maison, le visage radieux. « J'ai été envoyé pour 
t'annoncer que tu souffriras, » dit-il. Aussitôt Flavien 
crut être emmené par des soldats en un lieu où une 
multitude de « frères » était rassemblée. Il lui sembla 
qu'on prononçait la sentence, et qu'au milieu du 
peuple sa mère apparaissait, disant : « Louez, louez, 
car jamais personne ne rendit si glorieusement témoi- 
gnage (1) ! » Tels étaient les récits de Flavien mar- 
chant au supplice. 



(1) Laudate, laudate, quia nemô sic martyr iu m duxit. Passio, 21. 
Probablement faut-il plutôt lire ici dixit. L'expression tnartyrium di- 
cere se trouve dans une Passion donatiste, publiée à la suite des 
œuvres de saint Optât, et se lit aussi sur deux marbres africains, Corp. 
inser. lot., t. VIII, 9714, 9716. C'est l'équivalent de testimonium 
dicere (cf. Cicéron, Pro Roscio, 36; Pro Sulla, 30; De natura deo- 
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Il pouvait facilement causer avec les frères, car 
une grande pluie avait dissipé la foule des curieux. 
Les vrais amis restaient seuls : Flavien leur donna le 
baiser de paix. S'arrêtant sur un point élevé de la 
route, il demanda le silence, et dit : « Très chers 
frères, vous avez avec vous la paix, si vous observez 
la paix de l'Église et demeurez unis dans la charité. 
Ne croyez point que mes paroles soient vaines; Notre- 
Seigneur Jésus-Christ lui-même, peu avant sa Pas- 
sion, dit aussi : « Ma volonté est que vous vous ai- 
miez les uns les autres. » Avec l'autorité du martyre, 
il recommanda aux assistants le prêtre Lucien comme 
le plus digne d'occuper le siège vacant de saint 
Cyprien. Puis il descendit, lia autour de sa tête le 
bandeau laissé par Montan, se mit à genoux, et reçut 
le coup mortel en priant. 

La persécution, qui avait fait de nombreuses victi- 
mes dans l'Afrique proconsulaire, sévit avec plus 
de violence en Numidie. Les Kabiles menaçaient la 
province : leurs chefs, — leurs rois, disaient les Ro- 
mains, — commençaient à réunir les tribus, et peut- 
être l'invasion était-elle déjà commencée. Ces appré- 
hensions rendirent le légat C. Macrinius Decianus (1) 



mm, III, 34). Voir Edmond Le Blant, l'Épigraphie chrétienne en 
Gaule et dans l'Afrique romaine, 1890, p. 117-119. 

(1) C. Macrinius Decianus dédia à Lambôse une inscription à Ju- 
piter et à tous les dieux, en reconnaissance de sa victoire sur les re- 
belles et 4e la prise de leur chef. Corpus inscriptionum latinarum, 
l. Vin, 7324. Une autre inscription, en l'honneur d'un officier romain 
qui eut part à cette capture, est datée du 8 des calendes d'avril, l'an 



. 



Digitized by 



Google 



LA PERSÉCUTION EN AFRIQUE. 139 

plus implacable à l'égard des chrétiens. La persé- 
cution fut menée militairement (1). On employa non 
seulement les policiers de Vofficium, mais encore les 
soldats de la légion récemment réorganisée (2). Le 
second édit de Valérien s'accomplit à la lettre. Des 
évêques exilés furent rappelés pour être mis à 
mort (3). Un chevalier romain, Émilien, fut arrêté à 
Cirta (4). Les magistrats municipaux recherchaient 
les chrétiens avec l'aide des soldats, les mettaient en 
prison, faisaient l'instruction préparatoire, où ils 
n'épargnaient pas la torture, et envoyaient ensuite 



211 de la province, c'est-à-dire du 26 mars 160; ibid., 9047. Du rap- 
prochement de ces inscriptions il résulte que le légat de Nuraidie, en 
2à6, était Decianus. La légation durait le plus souvent trois ans, 
quelquefois même davantage. 

(1) PrsBsidis furor per militares manus requirebat. Passio SS.'Ja- 
cobi y Mariani, et aliorum plurimorum martyrum in Numidia (2, 
dans Ruinart, p. 226). Ces Actes, écrits par un compagnon des mar- 
tyrs, sont excellents. L'auteur, dit Tillemoot, « ne respire que'le mar- 
tyre, et sa plume semble être trempée dans le sang. » {Mémoires, 
t. IV, art. sur saint Jacques et Marien). La date n'est pas indiquée, 
mais le récit se rapporte clairement & la persécution de Valérien et 
à une époque tout à fait voisine des invasions dont souffrit la pro- 
vince vers 259 et 260. — M. Monceaux (Histoire littéraire de VA* 
firiqve chrétienne, t. II, p. 157) reconnaît que l'auteur de la relation 
« est un témoin oculaire, ami et compagnon de Jacques et de Ma- 
rien, » et juge celle-ci « naïve et savoureuse comme une chronique 
populaire. » M. Pio Franchi de' Cavalieri en a donné une édition nou- 
velle, d'après de meilleurs manuscrits {la Passio SS. Mariani et 
Jacobi, n* 3 des Studie Testi, Rome, 1900) et en a démontré claire- 
mont l'authenticité (p. 15-26). 

(2) Sur le rétablissement par Valérien de la légion llî Augusta, 
voir plus haut, p. 29. 

(3) Passio SS. Jacobi, Mariani, etc., 2, 3. 

(4) Ibid., 8. 
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-les accusés, avec un rapport écrit, à Lambèse, rési- 
dence du légat (1). 

Trois chrétiens, Jacques, Marien, et l'auteur ano- 
nyme de la relation que nous allons suivre, traver- 
saient en 259 la Ifumidie. On ignore quelle affaire 
les attirait; mais ils s'attendaient à être victimes de 
la persécution. Jacques, pendant une montée, sur 
une route rocailleuse, s'endormit aux cahots de la 
voiture, malgré le soleil de feu qui dardait sur sa 
tête. Il crut voir un jeune homme, éclatant de lu- 
mière, jeter à lui et à Marien des ceintures rouges. 
Ce rêve , raconté à ses compagnons, parut l'annonce 
du martyre. Arrivés au terme de leur voyage, ils 
s'établirent à Muguas, près de Cirta, dans une ferme 
où habitaient d'autres chrétiens. Deux évêques, Aga- 
pius et Secundinus (2), ramenés d'exil vers le légat, 
passèrent par ce lieu : les fidèles eurent la joie de 
leur donner l'hospitalité. Ce soin charitable les trahit. 
Deux jours plus tard, un centurion (3), accompagné 
de soldats, envahit la petite colonie chrétienne (4). 
Les habitants de la ferme furent conduits à Cirta. Les 



(1) Passio SS Jacobi, Mariant, etc., 5, 9. 

(2) 11 y eut un Secundinus parmi les signataires de la lettre 54 de 
saint C)prien à Corneille sur les lapsi. Trois Secundinus prennent 
part au troisième concile de Carthage sur le baptême des héréti- 
ques. | 

(3) L'auteur fait remarquer que ce n'était pas, comme en d'autres 
provinces, un agent de police, mais un centurion : Nec ut aliis in locis 
unus hoc aut alius slationarius miles agehat, sed centurie Pas- 
sio, 4. Quelques variantes, ici, dans les manuscrits.) .rt- / 

(4) Improba manus et violenta mullitudo sic ad villam quœnos ha- 
bebat quasi ad famosam sedem fidei convolarat. Ibid. 
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magistrats municipaux (1) les envoyèrent en prison. 
On instruisit tout de suite le procès de Jacques et de 
Marien. L'auteur du récit, qui était laïque, resta 
prisonnier avec beaucoup d'autres. Il survécut à ses 
compagnons de voyage et put écrire leur histoire. 
Nous ignorons s'il périt plus tard ou s'il recouvra la 
liberté sous Gallien. 

Le cas de Jacques et de Marien était différent. Ils 
appartenaient au clergé. Jacques, déjà confesseur 
sous Dèce, avoua son (rang de diacre. Marien se dit 
simple lecteur, ce qui était vrai. Lecteur, il échappait 
à l'édit, condamnant d'office les seuls évoques, prê- 
tres et diacres. On se persuada qu'il dissimulait son 
titre, et que la torture le ferait parler. Suspendu par 
les pouces, le corps tendu par des poids attachés 
aux pieds, il eut les membres lacérés avec des ongles 
de fer. Les tourments n'obtinrent ni mensonge ni 
apostasie. Ramené triomphant dans la prison, Marien 
y retrouva Jacques et les autres, parmi lesquels le 
chevalier Emilie n. 

Après quelques jours, les prisonniers furent en- 
voyés à Lambèse, avec les pièces de l'instruction. Au 
moment où le magistrat municipal ordonnait le dé- 
part, le visage d'un assistant refléta tant de joie, de 
piété, d'enthousiasme, que tous le remarquèrent. 
Reconnu chrétien, on le joignit aux accusés. Un long 
et pénible voyage les conduisit à Lambèse (2). Us 



(1) CirU était administrée par des triumvirs quinquennaux. 

(2) La distance de CirU à Lambèse est d'environ 80 milles. La voie 
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furent présentés au légat, dans ce prétoire dont les 
ruines massives subsistent encore (1), puis, sur son 
ordre, menés en prison (2). Pour quelques-uns, con- 
fesseurs dans la persécution précédente, la prison 
de Lambèse n'était pas un séjour nouveau. Mais sous 
Decianus, on. y restait peu. Le légat, accoutumé aux 
exécutions militaires, ne répugnait pas aux tueries 
en masse. 11 divisa les accusés en deux catégories. 
Les laïques, soit de Lambèse même, ville épis- 
copale (3), soit de Muguas, condamnés probablement 
pour réunion illicite, furent immolés d'abord. L'exé- 
cution dura plusieurs jours. Jacques, Harien, beau- 
coup de clercs de Lambèse et d'ailleurs se désolaient 
d'être oubliés. Cependant les saints visitaient leur 
sommeil. Une fois, dans la prison de Cirta, Marien 
avait vu, au milieu d'un jardin délicieux, Cyprien lui 
présentant une coupe d'eau limpide. A Lambèse; 
Jacques crut voir le martyr Agapius, le même qu'il 



qui les réunissait était à peu près en ligne droite : une petite par- 
tie seulement a été reconnue avec certitude au nord de Lambèse; le 
reste du tracé est conjectural, et marqué comme tel dans la carte du 
tome VIII du Corpus. 

(1) Voir dans Duruy, Histoire des Romains, t. V, 1883, p. 22, on 
dessin du prmtorium de Lambèse. 

(2) Léon Renier (Archives des Missions, 1851, p. 481) aTait cru 
reconnaître dans un édifice rectangulaire à deux étages, voisin do 
prxtorium, le carcer dont il est question dans les Actes. Mais il est 
prouvé aujourd'hui que cet édifice était la schola d'une association 
de sous-officiers. M. Besnier, dans Mélanges de l'École de Rome, 
1899, p. 226. 

(3) Pusillu8, évéque de Lambèse, prit part au concile de Cartbage 
sur le baptême des hérétiques. 
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avait reçu à Muguas, et qui depuis avait été mis à 
mort avec ses deux pupilles, Tertulla et Antonia. Il 
lui sembla que celui-ci présidait un festin joyeux et 
solennel, semblable à une agape. Jacques et Marien 
y couraient. Au-devant d'eux vint un enfant paré 
d'un collier de roses et portant une palme verte. 
C'était l'un de deux jumeaux immolés trois jours 
avant avec leur mère. « Pourquoi vous hâtez- vous? 
dit-il. Réjouissez-vous, car demain vous dînerez 
avec nous (1). » Le lendemain, la sentence fut rendue, 
et Marien conduit au supplice avec Jacques et les 
autres clercs. 

Le cortège s'arrêta au bord de la rivière, dans 
une petite plaine entourée de collines. Les condamnés 
étaient nombreux : on les mit en rang, afin de les 
décapiter l'un après l'autre. Pendant que, les yeux 
bandés, ils attendaient la mort, le voile de l'avenir 
se levait pour eux. Ils prédirent que le sang des 
justes serait vengé, parlèrent des blancs cavaliers 
dont il leur semblait entendre déjà le bruit, annon- 
cèrent les maux de toute sorte qui allaient fondre 
sur l'Empire, maladies, tremblements de terre, fa- 
mine, captivité (2). Le bourreau, cependant, passait 



(1) L'allusion aux agapes célestes est fréquente dans les mon ornent s 
hagiographiques et artistiques des premiers siècles ; Toir Histoire des 
persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 
3* édit., p. 429, note 2. 

(2) Passio, 12. Sur cette prédiction, voir une page intéressante de 
M. Pio Franchi de* Cavalieri, la Passio SS. Mariani et Jacobi, 
p. 19-20. 
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devant le rang, abattant successivement chaque 
tête. Quand celle de Marien fut tombée, sa mère, 
Marie, qui l'avait accompagné au lieu du supplice, 
s'agenouilla : elle embrassait le tronc mutilé, baisait 
la tête glorieuse, remerciant Dieu de lui avoir donné 
pour fils un martyr. L'exécution de Jacques, de Ma- 
rien et de leurs compagnons eut lieu le 6 mai (1). 



(1) II noaas maii Marini et Jacobi martyris KaUndarium Car- 
thaginense, dans Ruinart, p. 693. Saint Jacques et saint Marien sont 
nommés, avec des martyre d'époque différente, dans une inscription 
gravée sur un rocher, près de Cirta. Le 2 septembre (III non. sept.) 
y est indiqué; Corpus inscriptionum latinarum, t. VIII, 7924. Cette 
date n'est pas celle de ieur martyre, mais d'une translation de reliques, 
ou de la construction d'un oratoire en leur honneur. C'est par une 
interprétation tout à fait erronée que plusieurs ont conclu de cette 
inscription que Jacques et Marien furent martyrisés à Cirta. 
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IV 
La persécution en Asie. 

Pendant que le sang coulait en Occident, Valérien 
était à l'autre extrémité de l'Empire, avec le préfet 
du prétoire, les meilleurs généraux, ses plus intimes 
conseillers, parmi lesquels Macrien, l'ennemi déclaré 
de 1 T Église. Malgré les incursions des Borans et des 
Goths au nord de l'Asie romaine, les succès chaque 
jour plus menaçants de Sapor en Mésopotamie, les 
magistrats, animés par le voisinage de la cour impé- 
riale, gardaient assez de liberté d'esprit pour appli- 
quer Tédit de persécution. En Palestine, les chrétiens 
furent obligés de se cacher. Trois d'entre eux, 
Prisque, Malchus et Alexandre, avaient trouvé une 
retraite à la campagne, aux environs de Césarée. Là, 
ils apprenaient les exécutions nombreuses ordonnées 
par le légat. Jeunes, fervents, ils n'y purent tenir. 
Dissimuler leur existence et leur foi, à la porte d'une 
ville où leurs frères mouraient, parut à ces héros une 
lâcheté. Dans un sentiment d'honneur que l'Église, 
par la bouche de sages pasteurs, déclara souvent 
excessif, mais que, après coup, elle absout et admire, 
ils quittèrent leur retraite, entrèrent à Césarée, se 
présentèrent devant le légat. Ayant confessé leur foi, 
ils furent condamnés aux bêtes. Vers le même temps, 
peut-être le même jour, périt à Césarée une femme 
III. 10 
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appartenant, dit Eusèbe, à la secte des Marcionites (1). 
Dans la Célésyrie, l'édit de Valérien était rigoureu- 
sement exécuté contre le clergé. Un prêtre d'Antio- 
che (2), Sapricius, fut mandé devant le légat. « Quel 
est ton nom? — Sapricius. — Quelle est ta famille? — 
Je suis chrétien. — Prêtre ou laïque? — J'ai rang de 
prêtre. — Nos seigneurs les Augustes Valérien et Gai- 
lien (3) ont ordonné que ceux qui se diront chrétiens 
sacrifient aux dieux immortels. Si quelqu'un méprise 
cet édit, qu'il sache qu'il sera tourmenté de diverses 
manières et condamné à une mort cruelle. — Nous, 
chrétiens, nous avons le Christ Dieu pour roi : il est 
le seul vrai Dieu, créateur du ciel, de la terre, de la 
mer et de tout ce qu'ils renferment. Les dieux des 
nations sont des démons; puissent disparaître de la 
face de la terre ces vaines idoles qui ne peuvent faire 
ni bien ni mal à personne, puisqu'elles sont l'œuvre 
de la main des hommes! » Le juge le fit torturer, 
puis rendit la sentence suivante : « Puisque le prêtre 



(1) Eusèbe, Util. Eccl., VU, 12. — L'amphithéâtre de Césarée avait 
été construit par Hérode, l'an 8 avant notre ère; Josèphe, A nt. /«tf. f 
XV, 9, 6; de Bello Judaico, I, 21, 8. 

(2) Certamen sancti magnique martyrU Nicephori, dans Ruinart, 
p. 244. — Les versions anciennes de celte Passion portent l'indication 
de Heu : la parlibus Orientis ; chez les anciens le diocèse d'Antioche 
était désigné spécialement par le mot Orient. Métaphrastc ne fait que 
traduire cette expression en disant plus clairement : In magna An- 
tiochia Syrix. Voir l'avertissement de Ruinart en tète de ia Passion 
de saint Nicéphore, n° 3, p. 243 ; et Tiilemont, Mémoires, t. IV, art. 
vin et note vin sur la persécution de Valérien. 

(3) OvaXeptavoc xal TaXXo; (pour rotXXu)và; ; on aurait tort d'invoquer 
cette erreur de copiste pour contester la valeur des Actes). 
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Sapricius a méprisé les édits des empereurs et refusé 
de sacrifier aux dieux immortels pour ne pas aban- 
donner l'espérance des chrétiens, nous ordonnons 
qu'il soit décapité. » 

Pendant qu'il marchait au supplice, le chrétien 
Nicéphore vint se jeter à ses pieds. C'était un ancien 
ami, qu'une cause futile avait naguère séparé de 
Sapricius, et qui, malgré de nombreux efforts, ne 
pouvait obtenir que le prêtre se réconciliât avec lui. 
« Martyr du Christ, dit-il, pardonne-moi, car j'ai pé- 
ché contre toi. » Le prêtre ne répondit pas. Un peu 
plus loin, Nicéphore se trouva de nouveau sur sa 
route, demandant pardon. Sapricius restait insen- 
sible. Les païens, ne comprenant pas cette insistance, 
disaient à Nicéphore : « Cet homme est un insensé. 
Mais il marche au supplice; quelle grâce peux-tu 
implorer de lui? — Vous ne savez pas, répondit 
Nicéphore, ce que je demande au confesseur du 
Christ; mais Dieu le sait. » Et il suppliait de nouveau. 
Sur le lieu du supplice, il demanda encore pardon. 
Sapricius refusa par son silence. 

On vit alors un étrange spectacle. L'offrande de 
l'homme qui ne pardonnait pas fut rejetée de Dieu. 
Sapricius, intrépide dans la torture, faiblit devant 
l'épée du bourreciu. « Mets-toi à genoux, afin d'être 
décapité, dirent les licteurs. — Pourquoi? répondit-il. 
— Parce que tu as refusé de sacrifier aux dieux et 
méprisé l'édit des empereurs pour demeurer fidèle à 
l'homme qu'on appelle Christ. — Ne frappez pas, 
dit le malheureux, j'obéis aux empereurs, je sacri- 
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fie. » Nicéphore intervint encore une fois, suppliant 
Sapricius de revenir au Christ, de ne pas perdre la 
couronne achetée par tant de souffrances. Puis, ne 
pouvant fléchir le renégat, aussi obstiné dans sa 
lâcheté que tout à l'heure dans son orgueil, il se 
tourna audacieusenient vers les bourreaux : « Je 
suis chrétien, dit-il, je crois en Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, que celui-ci a renié. Frappez-moi à sa place. i> 
Et il répétait : « Je suis chrétien, je ne sacrifie pas à 
vos dieux, je n'obéis pas aux édits des empereurs. » 
Un des licteurs courut faire son rapport au légat. Le 
flagrant délit était manifeste; le légat, saris même 
ordonner la comparution de Nicéphore, rendit la 
sentence : « S'il ne sacrifie pas aux dieux, comme 
l'ont commandé les empereurs, qu'il meure par le 
glaive. » Nicéphore fut décapité sur-le-champ, « et 
monta au ciel recevoir la couronne de la foi, de la 
charité et de l'humilité (1). » 



(1) Certamen sancti martyris Nicephori, 19, dans Ruinait, p. 251. 
— Ces Actes ont été écrits dans on but d'édification. Le narrateur a 
voulu montrer par un exemple saisissant le devoir de pardonner les 
injures. Suit-il de là que les faits soient inventés, comme le veut 
Samuel Basnage? Le récit n'offre point de circonstances Invraisem- 
blables. L'interrogatoire de Sapricius ressemble à ceux que nous lisons 
dans les pièces authentiques, et peut être rapproché sans désavantage 
des interrogatoires de saint Denys et de saint Cyprien; ce sont les 
mêmes idées, le même accent, c'est Je cachet du même temps. On pour- 
rait admettre que cette partie de la narration a été reproduite d'après 
une source contemporaine. Deux faits sans doute paraissent singu- 
liers : la torture infligée sans nécessité à Sapricius, dont la qualité 
de prêtre n'est pas douteuse et qui devait être exécuté tout de suite 
aux termes de l'édit de Valérien ; la condamnation sommaire de Ni- 
céphore sur le rapport d'un officialis, sans comparution de J'accuse. 
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L'action de Nicéphore était grande et belle, son 
dévouement réparait l'honneur chrétien, blessé par 
la chute de Sapricius. En Occident, les règles sévères 
imposées par la prudence de l'Église romaine, et 
strictement observées en Afrique, lui auraient cepen- 
dant interdit de s'offrir. La discipline paraît avoir été 
de tout temps moins rigoureuse en Asie. On a vu sous 
Commode les chrétiens de toute une ville se pré- 
senter devant le proconsul (1). On connaît l'histoire 
de Polyeucte (2). Tout à l'heure nous avons montré 
trois fidèles se dénonçant eux-mêmes au légat de 



Mais il faut se rappeler le lieu et l'époque. La situation était des 
plus critiques en Asie vers 259 ou 260; au nord, à l'est, les envahis- 
seurs gagnaient du terrain. Vieilli, usé, Valérien dirigeait la guerre 
avec imprudence et mollesse tout ensemble. On sentait dans l'air un 
désastre prochain. Dans ces moments, les politiques deviennent aisé- 
ment cruels. Faire souffrir leur semble le moyen de se montrer 
forts, ils prennent la violence pour l'énergie; de là, peut-être, l'inu- 
tile torture de Sapricius. Pour Nicéphore, l'explication e*t encore 
plus simple : il s'était offert lui-même à la place du renégat, procla- 
mant son mépris des dieux, sa désobéissance aux empereurs. Comme 
son acte constituait une sorte de révolte, le légat put se croire au- 
torisé à le réprimer sur-le-champ, en dehors des formes régulières. Il 
semble donc que les Actes de saint Nicéphore peuvent être défendus 
sans trop de difficulté. Cependant j'ai le devoir de rappeler le juge- 
ment beaucoup plus sévère du P. Delehaye, pour qui « ils doivent 
passer dans la catégorie des légendes de basse époque » (Ânalecta 
Bollandiana, t. XXVII, 1898, p. 223), et qui les range sans hésiter 
parmi « les contes hagiographiques », « les romans d'imagination où 
le héros lui-même est une invention du poète » (les Légendes hagio- 
graphiques, 1905, p. 129, 135). 

(1) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3* édit. t p. 462. 

(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3« édit., p. 439. 
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Palestine. N'écoutant que son mépris pour des fêtes 
impures, un chrétien de Lycie va le manifester par 
un acte dont la violence rappelle celui de Polyeucte. 
La persécution sévissait dans cette petite province, 
aux montagnes escarpées comme des Alpes, aux 
vallées fertiles comme des jardins, qui occupe l'ex- 
trême sud de l'Asie Mineure. A Patare, une des métro- 
poles lyciennes ( 1), Paregorius avait été déjà marty- 
risé. Dans ce pays où la religion des tombeaux était 
grande, môme parmi les païens (2), le sépulcre du 
saint devint promptement un lieu de pèlerinage. Le 
chrétien Léon, qui menait dans les montagnes de 
Lycie la vie d'ascète, déjà répandue depuis la per- 
sécution de Dèce (3), vint un jour le visiter. Le tom- 
beau était voisin du temple de Sérapis, dont le culte, 
très populaire en Asie Mineure, et particulièrement 
en Lycie (4), se confondait avec celui du Zeus hellé- 



(1) Les deux autres métropoles étaient TIos et Xaothe. 

(2) Nombreux et magnifiques tombeaux autour de Xante, de Sidyme . 
La plupart des inscriptions de Lycie publiées au t. III du Corpus 
inscriptionum grxcarum sont funéraires et menacent de la colère 
des dieux ou de l'amende ceux qui profaneront la sépulture. 

(3) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 893. 

(4) Dans son catalogue des monuments où figurent les divinités 
égyptiennes, H. Lafaye, Histoire du culte des divinités d'Alexandrie 
hors de VÉgypte % n'en ci le point qui provienne de Lycie; mais il en 
note dans les provinces limitrophes, Carie, Phrygie, Cilicie; ainsi, 
monnaies, avec l'effigie de Sérapis, à Tripolis, Iasus, en Carie, i Hié- 
rapolis, Julia, en Phrygie, à Tarse, Aega*, Flaviopolis, en Cilicie 
(n M 179, 181, 182, 185, 194, 195, 200; p. 317, 318, 321, 322). Depuis la 
publication de son livre (1884), on a trouvé à Xanthe, métropole de 
la Lycie, un bas-relief représentant Sérapis; Journal of hellenic 
ntitdits, 1885, 2* fascicule. 
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nique (1). On faisait une grande fête en l'honneur du 
dieu. Les païens remarquèrent cet homme vêtu de 
peaux de bêtes, le virent prier, reconnurent un ado- 
rateur du Christ. Lui, de son côté, regardait avec 
indignation les cérémonies idolâtriques auxquelles 
beaucoup de fidèles prenaient part, effrayés et con- 
traints. Il revint à son ermitage. Le lendemain, il 
traversa la ville pour se rendre encore au tombeau 
du martyr. Passant près du Tychaeum (temple de la 
Fortune), il aperçut une fête. Autour de l'édifice brû- 
laient des lampes et des cierges. Léon brisa les lam- 
pes, foula aux pieds les cierges, criant : « Si vos 
dieux sont forts, qu'ils se défendent! » Il continua 
tranquillement sa route. Les prêtres ameutèrent le 
peuple. Un tel sacrilège, disaient-ils, détournera de 
la cité les faveurs de la Fortune (2). Des soldats (3) 
apostés saisirent Léon à son retour, et le menèrent au 
procurateur qui administrait la province jusqu'à 
l'arrivée du proconsul Lollianus, récemment nommé 
par les empereurs (4.). Interrogé, l'audace de son 



(1) Gemmes avec l'inscription EIC ZEYC CAPAIUC (La raye, n°" 138, 
139, 143, p. 306, 307). Amulettes avec la même inscription (ibid., 
n«* 213, 214, p. 306, 307, 324, 325). Sur le type de Zeus donné à 
Sérapis dans les monuments, ibid., p. 248-252. 

(2) Sur le culte de la Fortune en Lycie, voir Corpus inscriptionum 
grxcarum, t. III, 4303 ô, 4303 », 4303/;, 4310. 

(3) Milites, probablement les agents de l'officium, car dans les 
provinces sénatoriales d'Asie il n'y avait pas de troupes à demeure. 
Voir Mommsen, Bômische Geschichte, t. V, 1885, p. 323; Ghapot, la 
Province romaine proconsulaire d'Asie, 1904, p. 369. 

(t) Procoroulem Lollianum electum ab iroperatoribus. Cerlamen 
S£. Leonis et Paregorii, 2, dans Ruinart p. 610. La Lycie, d'abord 
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langage égala celle de son acte. Il subit la torture 
sans faiblir. Le procurateur, ému à la vue de ce cou- 
rageux vieillard, lui offrait les moyens d'éviter une 
condamnation. On ne demande pas de sacrifice, que 
Léon dise seulement : « Les dieux sont grands, » ou : 
« Ce sont des dieux sauveurs. » Mais le chrétien 
refusait, à la grande indignation de la foule. Le 
proconsul se résolut à prononcer la sentence : il or- 
donna de traîner le martyr à travers les rochers jus- 
qu'au prochain torrent. Ce fut un cadavre qu'on 
traîna. Épuisé par la torture, Léon avait rendu le 
dernier soupir avant le supplice. Son corps, jeté à 
Feau, fut recueilli par les chrétiens, qui l'enseveli- 
rent honorablement (1). 



province impériale, fut, par Hadrien, échangée contre la Bithynie et 
donnée an sénat : le gouverneur prit alors le litre de proconsul ; cf. 
Marquardt, Rômische Staatsverwaltung, t. I, 1881, p. 876. La Passion 
de Léon est donc postérieure à l'époque d'Hadrien. Le P. Hcnschenius, 
Acta SS. t février, t. III, p. 59, la place au temps de Valérien. La 
conjecture est vraisemblable : il y avait alors pluralité d'empereurs, 
et Lollianus ou Lœlianus peut être le même qui, quelques années plus 
tard, s'empara après Posthume de l'éphémère empire des Gaules (voir 
Appendice H). Le récit des Actes se rapporte à une persécution vio- 
lente et systématique comme celles de Dèce, de Valérien et de Dio- 
ctétien. Mais Dèce, bien qu'ayant fait son fils César, est le plus 
souvent nommé seul dans les documents hagiographiques. D'autre 
part, après la réorganisation administrative de Dioctétien, le gouver- 
neur de Ut ie ne portait plus le litre de proconsul, réservé aux gou- 
verneurs ilrs trois seules provinces d'Asie, d'Achaïe et d'Afrique (cf. 
WNJIems, /,• Droit public romain, 1883, p. 597). L'époque de Valérien 
cadre donc mieux que toute autre avec les indications des Actes. 

(t) Si Ton pouvait ajouter quelque foi aux Actes de saint Marnas 
publiés par Métaphraste (Surius, au 17 juillet, p. 173; Acta 55., juillet, 
t. IV, p. 210), on devrait encore compter parmi les martyrs de la per- 
sécution de Valérien en Asie le père et la mère de ce saint, chrétiens 



Digitized by 



Google 



LA PERSÉCUTION EN ASIE. 153 

Si le récit du martyre de saint Cyrille est vraiment 
l'œuvre de saint Firmilien (1), la Cappadoce aurait 
assisté, vers le milieu du troisième siècle, à une tou- 
chante tragédie. Cyrille, fils d'un païen fanatique, 
avait été chassé de la maison paternelle parce qu'il 
refusait de renier le Christ. L'attention publique se 
porta sur cet enfant, que le légat ou son procurateur 
se fit amener. Le magistrat essaya de le décider à se 
soumettre à son père, et tenta de l'effrayer en le 
conduisant près d'un bûcher, en faisant briller de- 
vant ses yeux une épéc. Comme rien n'ébranlait son 
courage, la menace se tourna en réalité : le gouver- 
neur prononça la sentence, et Cyrille mourut pour 
son Dieu (2). Si affreuses qu'elle paraissent, ces exé- 
cutions d'enfants ne sont pas sans exemple dans l'his- 
toire romaine : il y eut de jeunes païens exécutés 
sous Octave (3), sous Tibère (4); de jeunes chrétiens 



de haute naissance, originaires de Gangre en Paphlagonie et morts en 
prison pour la foi, à Césarée de Cappadoce. Leur mort est placée par 
le passionnalre quinze ans ayant le martyre de leur fils, qui périt sous 
Aurélien; elle devrait donc être rapportée à 258 ou 259. Mais ces Actes 
n'ont aucune valeur ; saint Basile (JTomt/. 25) et saint Grégoire de 
Ifazianze (Orat. 44), qui louent saint Marnas, se taisent de ses 
parents; saint Basile dit même qu'il était un simple berger, et n'avait 
tiré de sa famille ni gloire ni sainteté : paroles incompatibles avec les 
Actes, qui lui donnent une noble origine et le l'ont fils de martyrs. 

(1) Ruinart, p. 253; Tillemont, Mémoires, t. IV, art. sur saint Fir- 
milien; t. V, art. xi sur saint Cassien et divers autres saints du troi- 
sième siècle dont l'époque est inconnue. 

(2) Martyrium sancti Cyrilli, dans iluinart, p. 253. 

(3) Dion Cassius, XLV1I, 6. 

(4) Pueri, immatune puellae. Suétone. Tiherius, 61 ; supplice du 
fils et de la fille de Séjan; Tacite, Ann., V, 9. Cf. Dion, LV11I, 1. 
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martjTisés sous Trajan (1), sous Hadrien (2), sous 
Marc Aurèle (3), sous Valérien (4). Les dernières per- 
sécutions nous réservent plus d'un fait semblable : 
chacune d'elles cueillera pour le Christ ces « fleurs 
des martyrs (5) . » Telle était l'inhumanité romaine ; 
hélas! avons-nous le droit de la juger? A la fin du 
siècle dernier, des enfants montèrent aussi sur l'é- 
chafaud. Carrier, à Nantes, regarda guillotiner deux 
garçons de quatorze ans et deux autres de treize ; le 
bourreau étant mort de saisissement après l'exécu- 
tion, le proconsul révolutionnaire lui nomma froide- 
ment un successeur (6). Quand on n'a pas oublié ces 



(1) Sitne aliquod discrimen «etatum, an quamlibet teneri nihil a 
robustioribus différant. Pline, Bp., X, 97. 

(2) Martyre des fils de sainte Symphorose. Cf. Histoire des persé- 
cutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 278. 

(3) Martyre des fils de sainle Félicité; ibid., p. 360; martyre de 
Pon tiens, à Lyon ; ibid., p. 428. 

(4) Saint Pancrace, à Rome; deux jumeaux exécutés avec leur mère 
à Lambèse. Voir plus haut, p. 104 et 143; et Dix leçons sur le mar- 
tyre, p. 217-219. 

(5) Salvete, flores martyrum. 

Prudence, Caihemerinon, XII, 125. 

.(6) Taine, La Révolution, t. III, 1885, p. 287, 288. — Quarante-trois 
enfants périrent dans les massacres de septembre; Forneron, Histoire 
de Émigrés, t. I, 1884, p. 153. — En Vendée, le Comité de surveil- 
lance révolutionnaire de Fontenay-le- Peuple dénonce lui-même en 
ces termes à la Convention (mars 1891) les cruautés exercées par les 
généraux républicains Grignon et Commaire contre les enfants : 
« On lavait tu (Grignon), par passe-temps et pour essayer le tranchant 
de son sabre, cou|>er en deux des enfants à la mamelle. Commaire a 
été pins loin : il en a fait une loi. Nous le voyons, chaque jour, 
prendre les premiers enfants venus, fils de républicain ou de brigand, 
!"'n iiN|")rte : il les saisit par une jambe et les fend par moitié, 
com nie un boucher fend un mouton. Ses soldats en font autant. » 
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horreurs, aucune des cruautés dont abonde l'histoire 
des martyrs ne peut plus étonner. 



Dans un autre document, à propos du passage de la colonne du géné- 
ral Commaire dans le canton de Palluau, il est question « de femmes 
enceintes égorgées et leurs enfants portés au bout de la baïonnette. » 
Un hameau vendéen sous la Terreur, par Edmond Biré (Univers, 
29 janvier 1895). — Adresse de la société populaire d'Angers à la 
Convention, 25 novembre 1794 : « Croira-t-on que des ordres bar- 
bares ont été donnés de tuer indistinctement les mères avec leurs 
enfants? De jeunes victimes, de deux à trois ans, portant les cica- 
trices de coups de sabre et de baïonnette, existent dans nos murs : 
Us peuvent être appelés en témoignage... » A Angers, en 1793, filles 
de quinze et de seize ans fusillées avec leurs mères; exécution d'un 
garçon et d'une fille de dix à douze ans; d'un jeune garçon de dix 
ans; de plusieurs enfants, dont un garçon de treize à quatorze ans 
(t Anjou historique, nov. 1903, p. 295; juillet 1904, p. 66-69). 
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CHAPITRE IV 



LA CHUTE DE VALERIEN ET LE PREMIER EDIT 
DE TOLÉRANCE 



SOMMAIRE. — I. La chute de Valérie!*. — Les chrétiens soutenus par la 
pensée de la justice divine. — Fléaux prédits par les martyrs de Lam- 
bèse. — Invasion des Kabyles en Numidie. — Invasion des Alemans en 
Gaule. — Destruction par Chrocus du temple de Mercure Dumias. — 
Chrétiens massacrés par les Barbares. — L'Espagne ravagée par les 
Francs. — Incursions des Goths et des Dorans en Asie Mineure. — 
Faiblesse de quelques chrétiens du Pont. — Lettre canonique de saint 
Grégoire le Thaumaturge. — Évangélisation des Gotlis par les cap- 
tifs chrétiens. — Le roi de Perse, Sapor, s'avance en Mésopotamie. 

— Défaite de Tannée romaine. — Trahison de Macrien. — Prise de Valé- 
rien. — Sapor entre dans Antioche. — Il donne la pourpre au traître 
Cyriadès. — Pillage de l'Asie romaine. — Captifs rachetés par le pape 
saint Denys. — Humiliation de Valérlen. — Jugement des écrivains chré- 
tiens. — Mort de Valérien. — II. L'édit de Galliek. — La leçon n'est pas 
perdue pour Gallien. — Caractère de l'impératrice Salonine. — Ses rap- 
ports avec les philosophes néoplatoniciens. — Sa conversion protable 
au christianisme. — Son influence favorable à l'Église. — Gallien rend 
un édit mettant fin à la persécution, — et restituant aux évéques les 
lieux religieux ei les cimetières. — Restitution aux particuliers chré- 
tiens de leurs biens confisqués. — Saint Félix de Noie refuse de reven- 
diquer son patrimoine. — Le pape saint Denys recouvre les immeu- 
bles de l'Église romaine. — Il en réorganise l'administration. — La 
mollesse de Gallien empêche l'édit de porter tous ses fruits. — Fautes 
de sa politique extérieure. — L'édit est appliqué seulement dans une 
partie de l'Empire. — III. Les chrétiens socs les trente tyrans. — Pos- 
thume élu en Gaule. — Caractère tout romain de son gouvernement. 

— La Bretagne et l'Espagne le reconnaissent. — Aucun acte de persé- 
cution sous Posthume et ses successeurs. — Persistance en Gaule des 
cuites locaux. — Absence de fanatisme pour le culte officiel. — Efforts 
des empereurs gallo-romains pour se faire accepter de Gallien comme 
collègues. — Ils imitent sa politique religieuse. — Aureolus proclamé 
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dans les provinces danubiennes. — Il s'allie à Gallien, et applique l'é- 
dit de tolérance. — Les Perses battus par Odenatb, prince de Palmyre. 
— Macrien usurpe l'empire en Orient — Rentrée de saint Denys dans 
Alexandrie livrée à la guerre civile. — La persécution continue daos les 
États de Macrien. — Martyre de Marinus à Césarée de Palestine. — Cou- 
rage du sénateur chrétien Astérius. — Mort de Macrien et de ses fils. — 
Joie des chrétiens. — Paroles de saint Denys d'Alexandrie. — Dévoue- 
ment des chrétiens pour Gallien. — Les évoques orientaux reprennent 
possession des lieux religieux, — Usurpation d'Émilien en Egypte. — 
Deux lettrés chrétiens, Anatole et Eusébe, se font médiateurs entre la 
population d'Alexandrie et l'armée romaine. — Défaite d'Émilien. — 
Importance commerciale et militaire de Palmyre. — Odenath reconnu 
empereur par Gallien. — Tolérance religieuse dans ses états — Portrait 
de Zénobie. — Sa sympathie pour les chrétiens. — Faveur dont jouit 
prés d'elle Paul de Samoaaie, evéque d'Antioche. — Succès apparent et 
fragilité réelle de l'œuvre de Gallien* 



La chute de Valérien. 

La pensée de la justice divine soutenait les chrétiens 
au milieu de leurs souffrances. Ils sentaient que le 
colosse qui les opprimait avait des pieds d'argile, et 
que'w la pierre détachée de la montagne (i) » l'abat- 
trait tôt ou tard. Les persécuteurs tombaient déjàTun 
après l'autre. La chute de Dèce avait été lamentable; 
Gallus, pour avoir marché quelque temps dans les 
voies de Dèce, avait tristement fini ; et déjà Valérien 
penchait vers la ruine. De toutes parts se faisaient 
entendre les bruits avant-coureurs d'un désastre. On 
se rappelle qu'au moment de recevoir la mort, des 
martyrs d'Afrique avaient annoncé des invasions, des 

(1) Daniel, u, 3i. 
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pestes, des famines, des tremblements de terre, une 
mystérieuse captivité (i). C'était prédire les dernières 
années de Valérien. Le récit en appartient à l'histoire 
des persécutions, car, selon les lieux, ces calamités 
furent aux chrétiens une occasion d'héroïsme ou de 
défaillance, et la catastrophe qui les termina ren- 
ferme une leçon terrible pour les persécuteurs de 
tous les temps. 

Dans leur extase, les martyrs de Lambèse avaient 
cru voir « des cavaliers blancs, portés par de blancs 
coursiers, dont on entendait le galop sonore et les 
sauvages hennissements (2). » Ces paroles font proba- 
blement allusion aux tribus Kabyles qui, vers 258 ou 
259 (3), ravagèrent la Numidie. Enveloppés comme 
aujourd'hui dans leurs burnous flottants^ montés sur 
leurs petits chevaux sans bride, à l'épaisse crinière (4), 
les « cavaliers blancs » accouraient de la seconde 
chaîne de l'Atlas et des chotts salés de Tubon (5), ou 



(1) Passio SS. Jacobi, Mariant, 22, dans Rainarl, p. 231. Cf. plus 
haut, p. 14&. 

(2) Qood ftibi apparerent equi desuper nireo colore candentes, 
quibus inveherentur juvenes candidat!... et exauditos equorum fre- 
mitas ac sonos recognoscerent. Passio SS. Jacobi, Mariant, 22, dans 
Rninart, p. 231. 

(3) Cf. Cagnat, V armée romaine d'Afrique, 1892, p. 56-57. 

(4) Voir Bartoli, la Colonne Trajane, pi. XLV1I; Frœbner, ibid., 
1872, pi. L. 

(5) Les Bavares. Inscription de Lambèse; Corpus inscriplionum 
UUinarum, t. VHI, 7924. Cette tribu doit être identifiée aux Babari 
transtagnenses d'une inscription de Cherche!!, ibid., 9324 ; transta- 
gnenses désigne leur résidence au delà des chotts salés, salinœ tubu- 
nenses. Cf. Mommsen, Rômische Geschichle, t. V, p. 640, note. 
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descendaient tumultueusement des montagnes de 
Fer (1) : quatre cheiks les conduisaient (2), dont l'un, 
Faraxen, était la terreur des Romains. La défaite de 
ce hardi partisan put seule mettre fin à l'invasion (3) . 
la ferveur avec laquelle, dans ce même camp de 
Lambèse où avaient péri tant de martyrs, le légat 
Decianus remercia de la victoire Jupiter et tous les 
dieux (l; montre l'effroi qu'avait ressenti ce magistrat 
cruel en voyant si vite accomplie la prédiction de 
ses victimes. 

Des invasions autrement redoutables dévastaient au 
même moment les rivages opposés de la Méditerranée, 
ici versant de nouveau le sang chrétien, ailleurs châ- 
tiant les villes où jadis il avait été répandu. Valérien 
était toujours dans l'Orient, qu'il ne devait plus quit- 



(1) Les Quinquegentans. Inscription de Lambèse. Une antre inscrip- 
tion, de 304, Corp. inscr. ta*., t. VIII, 8836, nous apprend que les 
Quinqnegentans résidaient aux enTirons de Tnpnsnctn (Tiklat), à peu 
de distance de Bougie. Tnposnctn était dans la Mauritanie Sitifienne, 
mais tout à fait sur les conGns de la Maurétanie Césarienne, au pied 
du Djurdjura, c'est-à-dire des montagnes bordant la Grande Kabylie. 
Cf. Mollendorf, Appendice an Mémoire sur les provinces romaines 
de Mommsen, trad. Picot, 1867, p. 62. 

(2) Inscription de Lambèse. Sur l'obéissance religieuse des Kabyles 
pour leurs chefs, Toir Tertullien, Apol., 24, et saint Cyprien, Quod 
idola dei non sinl. 

(3) Inscription de Lambèse, et inscription d'Auiia (Aumale) pour la 
statue élevée le 26 mars 260 à l'officier romain qui l'avait vaincu; 
Corp. inscr. lai., t. VIII, 9047. 

(1) L Inscription de Lambèse est dédiée par le légat Decianus I O M 
CKTKIUSQVE DUS DEABVSQ 1MMORTALIB, en actions de grâces 
pour l'mvrt^ion repoussée. De cette inscription et de celle qui est citée 
à h note précédente, nous avons tiré le récit de celte invasion, jus- 
qu'ici négligée des historiens. 
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ter; son fils Gallien, chargé de défendre l'Occident, 
venait de se porter du Rhin sur le Danube, quand 
le roi des Âlemans Chrocus profita de son absence 
pour entrer en Gaule (i). La haine de la civilisation, 
sentiment inné chez le Barbare (2), faisait de Chrocus 
l'ennemi de toute grandeur : il s'attaquait avec la 
même joie aux édifices du paganisme (3) et à la foi 
des chrétiens. On put juger de son fanatisme lorsque, 
après avoir saccagé les riches plaines de la Limagne, 
il aperçut les sommets du Puy de Dôme, couronnés 
par les immenses constructions du temple de Mercure 
Dumias (4). Bientôt, sur Tordre du Germain, les 
épaisses murailles, les marbres (5), les mosaïques, la 
colossale statue du dieu, s'abîmèrent dans les 
flammes (6). Au cours de cette invasion les hordes 



(1) Valerianus et Gallienus roman u m imperium sunt adepti... Quo- 
rum tempore Chrocus ille, Alamannorum rex, commoto exercitu, Gai* 
lias pervagavit. Grégoire de Tours, Historia Francorum, I, 30. Des 
écrivains postérieurs, Frédégaire, Ammoin, Sigebert, font de Chrocus 
un roi des Vandales, et placent l'invasion au cinquième siècle. Avec 
les Bollandistes, les auteurs de VHistoire de l'Église gallicane, 
t. III, p. 39, Denys de Sainte-Marthe, Gallia christiana, t. I, p. 137, 
Tillemont, Mémoires, t. IV, art. et notes sur saint Privât, je suis l'o- 
pinion de Grégoire de Tours, et je renvoie pour les raisons à l'appui 
à la dissertation de Cuper dans les Acta S S., août, t. IV, p. 433- 
436. 

(2) Ozanam, les Germains avant le. christianisme, 1855, p. 372. 

(3) Cunctas aedes quœ antiquitus fabricatae fuerant, subvertit. Gré- 
goire de Tours, l. c. 

(4) Découvert et identifié en 1873 ; voir Desjardins, Géographie his- 
torique de la Gaule romaine, t. I, 1876, p. 106-108. 

(5) On peut se rendre compte de la riche série de ces marbre's par 
les échantillons classés au musée de Clermont-Ferrand. 

(6) Grégoire de Tours, l. c. Dans son article sur le grand Temple 

111. 11 
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allemandes dévastèrent les environs de Clermont(l), 
anéantirent des industries florissantes (2), massa- 
crèrent de nombreux habitants. Si saint Austremoine 
a été vraiment, comme le raconte Grégoire de Tours, 
envoyé dans ces contrées vers 250, une importante 
Église devait y exister vingt ans plus tard. On dit que 
des chrétiens furent massacrés, en haine de la foi, 
par les envahisseurs. Grégoire de Tours cite Victorin, 
ancien ministre inférieur du temple de Mercure 
Dumias, converti et martyrisé en même temps que 



du Puy de Dôme, M. Paul Monceaux adopte pour la destruction du 
temple la date indiquée par Grégoire de Tours; Revue historique, 
mars-avril 1888, p. 273. — La destruction cependant semble n'avoir 
pas été complète : probablement fut-il plutôt dévasté et pillé que 
détruit. Des fouilles récentes (1901-1902) ont fait trouver des murail- 
les qui paraissent postérieures au milieu du troisième siècle, et peu- 
vent provenir d'une restauration. Dans la série des monnaies recueil- 
lies parmi les ruines, on en rencontre depuis Constantin jusqu'au 
commencement du cinquième siècle : celles de Constantin sont nom- 
breuses, ce qui prouve que, sous son règne, beaucoup de visiteurs et 
de pèlerins montèrent au temple du Puy de Dôme. D'ailleurs, la 
description que Grégoire de Tours donne de celui-ci est trop précise 
pour qu'au sixième siècle ses principales parties n'aient pas été recoo- 
naissables. 

(1) Sur la prospérité de l'Auvergne à cette époque, voir Monceaux, 
p. 263. 

(2) On place à ce moment la violente et soudaine destruction des 
poteries de Lezoux, près de Clermont, qui couvraient de leurs ateliers 
une ligne de douze kilomètres. Voir Plicque, Gazette achéologiquc, 
1881, n° 1; Héron de Villefosse, Bulletin de la Société des anti- 
quaires de France, 1883, p. 205, 210; Monceaux, Revue historique, 
1888, p. 270. M. Héron de Villefosse fait remarquer que les monnaies 
trouvées au milieu des fabriques incendiées de Lezoux ne descendent 
pas plus bas que les règnes de Valérien et de Gai lien ; cette observation 
confirme la date attribuée par Grégoire de Tours à l'invasion de 
Chrocus. 
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Cassius, Antolianus, Limiaius (1). Des traditions, 
malheureusement confuses, indiquent d'autres mar- 
tyrs. Si Privât, évéque de Mende, fut victime de l'in- 
vasion de Chrocus, et non d'une invasion plus récente, 
sa mort donna dès lors aux populations épouvantées 
une belle leçon de patriotisme et de foi (2). On 
raconte que, surpris par les Barbares en dehors du 



(1) Grégoire de Tours, De Gloria confessorum, 30 ; Historia Fran- 
corum, I, 20, 29, 31. CL Acta 55., février, t. I, p. 769; mars, t. III, 
p. 769-, mai, t. IV, p. 494. Le martyrologium Gallicanum de Du 
Saussay, cité par Bollandus, Acta SS. t février, t. I, p. 769, parle de 
six mille deux cent trente-six martyrs. Nous ne savons quelle est la 
source de ce renseignement, par conséquent quelle est la valeur de ce 
chiffre. Mais son énormité seule ne serait pas une raison pour le 
rejeter. Le compte rendu de la Société des missions étrangères indi- 
que, au Tonkin et dans l'Annam, dix missionnaires, douze prêtres 
indigènes, soixante catéchumènes, trois cents religieuses, trente mille 
chrétiens massacrés en 1885; plus deux cent cinquante églises ou 
chapelles, deux séminaires, quarante écoles, soixante-dix résidences 
de missionnaires, dix-sept orphelinats, treize couvents et cinquante 
mille maisons de chrétiens incendiés ou démolis. 

(2) J'avais cru pouvoir, dans une précédente édition, ranger parmi 
les victimes de l'invasion de Chrocus Ausone, évéque d'Angouléme, et 
Didier, évéque de Langres. Mais il semble démontré aujourd'hui que 
ces deux évéques périrent dans une invasion de Vandales, au cin- 
quième siècle. Voir Duchesne, V Origine des diocèses épiscopaux dans 
l'ancienne France, dans Mémoires de la Société des antiquaires 
de France, t. I, 1889, p. 347, 365; cf. Fastes épiscopaux de l'an- 
cienne Gaule, t. 1, 1894, p. 8, 22. En particulier, pour saint Didier, 
consulter Roussel, Nouvelles études sur le diocèse de Langres et ses 
i vécues, 1889; il résulte de ses recherches : 1° que l'évèché de Langres 
n'a été établi que dans les premières années du quatrième siècle; 
2° que saint Didier, troisième évéque, n'a été martyrisé que vers 407, 
sous les Vandales; 3° que le catalogue des évéques de Langres (Usée 
sunt nomina ep. Lingonensium, Senator I episcopus, Justus il, sanc- 
tus Desiderius III, etc.) n'offre pas de lacunes. Cf. Rivière, dans Études 
religieuses, partie bibliographique, 1891, p. 468-471. 
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camp retranché où s'étaient enfuis les habitants, il 
refusa d'abord de trahir ses concitoyens, puis, sommé 
de sacrifier aux sauvages divinités du Nord, il opposa 
aux exigences des vainqueurs un second refus : battu 
de verges, il mourut, au bout de quelques jours, des 
suites de ces violences (1). 

Cependant la tempête qui s'était abattue sur la 
Gaule touchait à sa fin. Chrocus et ses bandes, attirés 
comme tous les Barbares du Nord par les pays du 
soleil, se mirent en marche vers l'Italie : une armée 
romaine les détruisit sous les murs d'Aix (2). Un autre 
orage fondit alors sur une contrée voisine, jusque-là 
protégée par son éloignement du monde germa- 
nique : des Francs envahirent l'Espagne, saccagèrent 
Tarragone, où venaient de périr pour le Christ Fruc- 
tueux, Augure et Euloge, ruinèrent un grand nombre 
de villes, parcoururent pendant douze années la 
péninsule épouvantée, puis, s'emparant de vaisseaux 



(1) Irruentibus autem Alemanis in Gallias, sanctus Priratus Gabal- 
litanae urbis episcopus, in crypta Memmatensis montis, ubi jejuniis 
orationibusque yacabat, reperilur, populi Gredonis castri munitione 
conclusus. Scd dum oves suas bonus pastor lupis tradere non con- 
sentit, dœmoniis immolarc compellitur. Quod spurcum ille tam exe- 
crans quam refutans, tamdiu fustis cœditur, qooadnsqne putaretur 
exinanimis. Sed ex ipsa quassatione, interpositis panels diebos, spiri- 
tum exhala vit. Grégoire de Tours, Historia Francorum, I, 32. 

(2) L'officier qui commandait les Romains s'appelait Marius, selon 
Amraoin, Hist. Franc, III, 1, ou Marianus, selon Frédégaire et Sige- 
bert. C'est probablement le même qui dans quelques années deviendra 
empereur en Gaule; Tillemont, Mémoires, t. IV, art. sur saint Pri- 
vât. Cette identification confirme encore la date que nous assignons à 
l'invasion de Chrocus et aux martyres dont elle fut cause. 
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romains, passèrent en Afrique, où l'histoire les perd 
de vue (1). Tel était l'Empire, à cette heure tragique. 
On dirait une terre vide. Les peuples le traversaient 
comme une caravane traverse un désert. Cependant 
toute résistance n'avait pas cessé dans les provinces 
occidentales; Gallien (2) et surtout Aurélien (3), l'un 
de ses meilleurs capitaines, remportaient encore des 
victoires en Italie et en Illyrie ; le sénat, retrouvant 
un élan de patriotisme, prescrivait une levée en 
masse (fc). Dans l'Orient, le spectacle est plus triste : 
les Barbares font autant de ruines, mais les peuples, 
ne se sentant pas défendus, s'abandonnent aux en- 
vahisseurs. Valérien assiste, inerte et morne, à l'é- 
croulement de sa fortune. 

Les Borans de TEuxin et les Goths du Danube en- 
vahirent successivement le nord de l'Asie romaine, 
et le dévastèrent tout entier, entrant sans coup férir 
dans les places fortes, pillant le Pont, la Cappadoce 
et la Bithynie (5). L'invasion des Alemans en Gaule 
avait ajouté un chapitre glorieux à l'histoire des 
martyrs : les incursions des Goths et des Borans nous 
font, hélas! assister à une défaillance des chrétiens. 
La révélation inattendue de la force des Barbares et 



(1) Aurelius Victor, De Cxsaribus ; saint Jérôme, Chron. ; Orose, 
Adv. pag. historia, VII, 22, 41 ; Ausone, Ep. xxxr, 59, 60. 

(2) Saint Jérôme, Chron.; Orose, VII, 22; Zonare, XII, 26. 

(3) Vopiscns, Aurelianus, 10, 13, 15. 

(4) Zosime, I, 37. C'est probablement alors que Gallien, dans an 
sentiment de défiance, interdit aux sénateurs le service militaire; 
Anrelius Victor, De Cxsaribus, 33. 

(5} Zosime, I, 31-35 ; Jornandès, De rébus Geticis, 20. 
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de l'impuissance de l'Empire avait frappé de stupeur 
les populations du littoral asiatique, jusque-là si 
riche et si bien gardé. Parmi les maisons pillées, les 
temples incendiés, à la vue des garnisons romaines 
en fuite, elles s'étaient prises à douter d'un régime 
qui laissait voir tout à coup son irrémédiable fragi- 
lité. Puisque le lendemain n'est pas assuré, pourquoi 
ne pas jouir du jour présent? puisque la civilisation 
ne peut plus défendre les siens; pourquoi ne pas se 
mettre avec les ennemis de la civilisation? Des bandes 
de pillards se formèrent dans le Pont : les uns se joi- 
gnaient aux Barbares, d'autres glanaient où les en- 
vahisseurs avaient moissonné. Parmi ces transfuges 
se trouvèrent des chrétiens, dont la foi imparfaite 
n'avait pas résisté au désordre social produit par l'in- 
vasion (1). L'apôtre du Pont, Grégoire le Thauma- 
turge, fut averti. Un cri d'indignation s'échappa de 
son âme. C'est en évoque, mais c'est aussi en Romain 
qu'il frappe des peines canoniques les déserteurs de 
la religion et du patriotisme, « ceux qui, en ces jours 
de deuil et de larmes, se sont réjouis dans l'espoir 
de gagner quelque chose à la ruine commune,... ceux 



(1) On se rappelle la rapidité avec laquelle se convertit la région du 
Pont où résidait Grégoire le Thaumaturge, les chutes nombreuses dont 
elle fut témoin pendant la persécution de Dèce, l'enthousiaste retour 
d'un grand nombre lors de la peste, les ménagements avec lesquels 
l'évoque était encore obligé de traiter la religion vacillante de ses 
ouailles (voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3« édit., p. 264, 437; et plus haut, p. 40). Ces 
circonstances expliquent dans une certaine mesure l'infidélité de 
quelques chrétiens au moment de l'invasion. 
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qui, profitant du trouble, ont ravi le bien cTautrui, 
envahi et pillé les maisons, et se sont conduite à l'é- 
gard de leurs frères comme des Goths et des Borans, . . . 
ceux qui ont poussé l'inhumanité jusqu'à retenir en 
esclavage des captifs échappés à l'ennemi,... ceux 
qui, oubliant qu'ils sont citoyens du Pont et chré- 
tiens, se sont enrôlés parmi les Barbares, et ont 
trempé les mains dans le sang de leurs compa- 
triotes (1). » 

Des traits d'une autre nature consolent l'historien 
attristé de ces trahisons. Au milieu du troisième 
siècle, la guerre fut un des moyens dont se servit la 
Providence pour répandre la foi parmi les Bar- 
bares (2). Sur leurs vaisseaux chargés des richesses 
de la Bithynîe, les Goths, sans ie savoir, rapportaient 
l'Évangile. Il y avait des chrétiens et des prêtres 
parmi les captifs qui ramaient à leur bord. Les con- 
quérants, qui dans une autre occasion s'étaient mon- 
trés sensibles aux vertus des fidèles (3), paraissent 
cette fois encore les avoir traités avec douceur. Les 
prisonniers prêchèrent hardiment le Christ. En les 
voyant soigner les malades, en assistant aux mira- 
cles obtenus du ciel par une ardente charité, beau- 
coup parmi les vainqueurs sentirent leur âme 
s'ouvrir à de nouvelles croyances. Des Goths s'age- 
nouillèrent aux pieds de leurs captifs et reçurent 



(1) Saint Grégoire le Thaumaturge, Epistola canonica, 2-8. 

(2) Sozomène, Hist. Eccl., II, 6. 

(3) Voir plus haut, p. '4. 
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d'eux le baptême. Une petite Église, promptement flo- 
rissante, se forma entre le Danube et le Dniester (1). 
La retraite des Goths avait été causée par un mou- 
vement de Valérien, qui d'Antioche s'était porté vers 
la Cappadoce (2). Victorieux sans avoir combattu, 
l'empereur revint en Syrie, conduisant une armée dé- 
bandée, dont le passage fit presque autant de mal que 
les Barbares (3). De telles troupes n'étaient point pré- 
parées à soutenir le choc du terrible ennemi qui, à 
cette heure même, accourait du fond de l'Orient. Sa- 
por, héritier des desseins de son père Artaxerxès, vou- 
lait faire rentrer sous la domination des Sassanides 
tous les pays jadis possédés par Cyrus, et, pendant le 
règne de huit empereurs, n'avait cessé de menacer 
l'Asie romaine (4). Depuis plusieurs années maître de 
l'Arménie (5), où il avait porté la guerre sainte et 
rétabli le culte du Feu, le « roi des rois (6), » à qui 
la possession de ces hauts plateaux montagneux don- 
nait la clef des contrées environnantes, s'avançait 



(1) Sozomène, l. c. ; Philostorge, Eist. Eccl., II, 5. D'une famille ori- 
ginaire de la Cappadoce et transplantée par la guerre chez les Goths 
naquit, en 311, Ulphilas, destiné à être leur premier évêque. An qua- 
trième siècle, la semence Jetée d'une rive à l'autre de l'Euxin avait 
donné tous ses fruits : saint Basile invoque en faveur de la foi catho- 
lique « le témoignage des Barbares qui vivent au delà du Danube ». 

Ep. 220. 

(2) Zosime, I, 36. 

(3) Jbid. 

(4) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit, p. 237. 

(5) Zonare, XII, 23. 

(6) Corpus inscripiionum grxcarum, 4675, 4676. 
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maintenant en Mésopotamie. Les vastes plaines qui 
s'étendent de ITSuphrate aux premiers contreforts de 
l'Arménie furent toujours le cbamp clos où se heur- 
tèrent la Perse et l'Empire. Nisibe, Carrhes, tant de 
fois prises et reprises, tombèrent aux mains de Sa- 
por (1). Valérien se porta au-devant (de lui, avec des 
soldats fatigués d'avoir deux fois traversé la Cappa- 
doce. La peste, qui n'avait pas cessé depuis plusieurs 
années, prenait à ce moment une terrible intensité : 
à Rome, en Achale, des milliers de personnes mou- 
raient en un seul jour (2). Le fléau fit des ravages 
dans le camp impérial. L'épuisement causé par la 
maladie ne demeura probablement pas étranger à la 
catastrophe qui survint. Quelles en furent les causes 
immédiates? Les historiens rapportent des versions 
différentes : elles se complètent plus qu'elles ne se 
contredisent, et peuvent être aisément conciliées. Tre- 
bellius Pollion assure qu'un général, chargé par Va- 
lérien du commandement, se laissa volontairement 
vaincre, chose facile avec des troupes sans vigueur 
et sans discipline (3). Saint Denys d'Alexandrie 
nomme le traître : c'est le mavais génie de Valérien, 
l'ennemi des chrétiens, l'instigateur de la persécu- 
tion, Hacrien, devenu, par une juste dispensation de 
la Providence, l'auteur de la chute après avoir été ce- 
lui du crime (4). A la suite de la défaite, l'empereur 

(t) Cf. Trebellius Pollion, Triginta tyranni, 14. 

(2) Trebellius Pollion, Gallieni duo, 5. 

(3j Trebellius Pollion, Valer. n 3. 

(4) 'Exeîvoç (iiv o5v tûv icpo otOtoO ftaaOicoy tôv jtèv irpoéfievoç. Saint 
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essaya de traiter. Sapor exigea une entrevue. Un bas- 
relief de Persépolis montre le souverain de Rome à 
demi prosterné, tendant vers le Barbare des mains 
suppliantes : Sapor, à cheval, la tiare en tête, la 
main sur la garde de son épée, écoute, superbe (1). 
L'empereur était venu peu accompagné : on le saisit, 
au mépris de la foi jurée (2). Alors commença pour 
le persécuteur la plus humiliante captivité (3), pen- 
dans laquelle il dut bien des fois envier le sort de 
Dèce, qui, châtié comme lui, avait eu du moins la 
consolation de mourir en soldat. 

Sapor, suivi de son prisonnier qui lui servait, dit- 
on, de marchepied pour monter à cheval, entra en 
Syrie : un traître, Cyriadès (&), guidait son armée vers 
Antioche. Ville de luxe et de plaisir, Antioche n'avait 
pas suspendu ses fêtes accoutumées. On raconte que 
le peuple était assemblé au théâtre, regardant ces 
fameux mimes syriens auxquels Rome dut tant de cor- 
ruption (5), quand une femme, qui jouait dans la 



Denys d'Alexandrie, lettre à Ilermammon, dans Eusèbe, Hist. Ecct. % 
VII, 23. 

(1) Bas-relief de NaJteh-Roastem au-dessous du tombeau des rois. 
Environs de Persépolis. Reproduit dans Duruy, Histoire des Romains, 
t. VI, 1883, p. 419. 

(2) Zosime, I, 36. 

(3) Aurelius Victor, Epitome; Trebellius Pollion, Voler. , 3; Lac- 
tance,De mort, persec, 5 ; Constantin, Oratio ad sanctorum cœtum, 
24; Eusèbe, De vita Conslantini, IV, il; Orose, VII, 22; Pierre le 
Patrice, dans les Fragm hist. Grxc, t. IV, p. 188, éd. Didot. 

(4) Ou Mariadès. Cf. le continuateur de Dion, dans les Fragm. hist. 
Grxc, t. IV, p. 192, éd. Didot. 

(5) Juvénal, Sa/., 111, 62; S lace, Silvx, I, vi, 72. 
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pièce, leva tout à coup les yeux et s'écria : « Je rêve, 
ou voici les Perses (1)! » L'ennemi avait en silence 
gravi le Silpius, et couronnait l'enceinte qui court sur 
ses crêtes. Bientôt les flèches persanes volèrent dans 
le théâtre (2), et une ville de cinq cent mille âmes, 
merveilleusement fortifiée, tomba aux mains des 
Barbares sans avoir été défendue. En présence de Va- 
lérien prosterné, Sapor donna la pourpre au traître 
Cyriadès (3), et contraignit la garnison à prêter ser- 
ment à ce fantôme de souverain (4). Les historiens 
romains n'ont pas osé raconter une telle scène, et les 
écrivains chrétiens eux-mêmes la taisent : seuls les 
bas-reliefs de la Perse en ont gardé le souvenir (5). 



(1) Ammien Marcellio, XXXIII, 5. Cf. Libanius, Discours à Théo- 
dose sur la nécessité de venger Julien; éd. Reiske, t. II. 

(2) Le théâtre et les principaux édifices publics sont situés sur les 
pentes du Silpius, dans la cité primitive bâtie par Antiochus Épiphane. 
Voir un bon plan d'Antioche ancienne, dans Fouard, Saint Pierre et 
tes premières années du Christianisme, 1886, p. 210, et les plans 
d'Antioche à diverses époques dans l'article Antioche (archéologie) 
du Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, col. 2359 
et suiv. 

(3) Trebellius Pollion, Trig. Ttyr., 1 (en corrigeant l'erreur de l'his- 
torien, qui met l'usurpation de Cyriadès avant la prise de Valérien). 
— Sapor fit frapper un denier d'or à l'effigie du nouvel Auguste; voir 
Lenorroant, la Monnaie dans l'antiquité, t. Il, p. 386. 

(4) Flandin, la Perse ancienne, planches XXXIU, XLIX; Rawlinson, 
The seoenih oriental monarchg, planche à la page 607. 

(5) L'ordre des événements de celte époque est diversement rap- 
porté par les historiens. La plupart mettent l'invasion de la Syrie, la 
prise d'Antioche, l'usurpation de Cyriadès, avant la captivité de Valé- 
rien. Leur récit est suivi par Titlemonl, Histoire des Empereurs, 
t. III, p. 405. Cependant Zonare, XII, 23, place ces faits après la cap- 
tivité de Valérien, et Ammien Marcellin, qui donne les détails de la 
prise d'Antioche, la met sous Gallien, c'est-à-dire à l'époque où Valé- 
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Après avoir ravagé le nord de la Syrie, Sapor 
franchit les défilés de l'Amanus, prit Tarse, et s'em- 
para de Césarée, dont les habitants, emmenés en 
captivité, furent rachetés par les aumônes qu'en- 
voya de Rome le pape Denys (1). « Le6 Perses, dit 
Zosime, se seraient facilement rendus maîtres de 
l'Asie romaine, s'ils n'avaient été pressés d'aller 
jouir chez eux de leur victoire et d'y porter leur 
butin (2). » Quand la Cappadoce et la Lycaonie eu- 
rent été dépouillées, le roi sassanide reprit la route 
de Ctésiphon. D'innombrables chariots remplis de 
butin, de longues files de prisonniers l'accompa- 
gnaient : ces malheureux obtenaient à peine de quoi 
manger, et, une fois par jour, étaient conduits en 
troupeau à l'abreuvoir (3). Parmi eux marchait un 
empereur. Le monde asservi par Rome prenait pour 



rien était aux mains des Perses. Cette opinion, confirmée par les bas- 
reliefs persans, est seule vraisemblable. On ne peut admettre qu'an 
méprisable aventurier comme Cyriadès ait été proclamé empereur dans 
Anlioche, si V aie rien avait été encore en Asie à la tête d'une armée. 
Gibbon, Décline and fail of the Rom. emp., c. x, Duruy, Histoire 
des Romains, t. VI, p. 418-421, suivent le récit de Zonare et d'Am- 
mien. 

(1) « Le souvenir de ses bienfaits vît toujours parmi nous; nous 
possédons encore les lettres qu'il envoya pour consoler et soutenir 
l'Église de Césarée, en même temps qu'il adressait ici l'argent néces- 
saire au rachat de nos frères e mmenés par les Barbares. » Saint Ba- 
sile, Ep. 70. Zonare se trompe donc en disant (XII, 23) que tous les 
habitants furent massacrés. 

(2) Zozime, I, 27. — Sur la composition de l'armée persane, peu 
propre aux longues expéditions, voir Hérodien, HisL Rom., VI; Ara- 
mien Marcellin, XVI, 12; XXIII, 6; Zonare, XII, 23. 

(3) Zonare, l. c. 
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la première fois sa revanche de tant d'insolents 
triomphes, de tant de rois suivant le char impérial 
dans les rues de la ville éternelle, et menés aux 
gémonies pendant que le triomphateur montait au 
Gapitole. Les chefs de l'Église avaient le cœur trop 
haut pour se réjouir d'un deuil national ; mais ils ne 
pouvaient méconnaître l'arrêt de la justice divine. 
« Pour avoir obéi aux conseils de Macrien et persé- 
cuté les justes, écrit saint Denys d'Alexandrie, Valé- 
rien fut livré aux outrages et aux opprobres, selon 
la parolp du Seigneur à Isaïe : « Ils ont choisi leurs 
voies, ils ont accompli les abominations résolues dans 
leur cœur. Et moi je ferai d'eux un jouet, et je pu- 
nirai ainsi leurs crimes (1). » Soixante ans plus tard, 
un empereur, jetant ses regards, en arrière, s'écriera 
dans une assemblée d'évêques : « Valérien, qui ne 
fus pas moins cruel que Dèce pour les serviteurs de 
Dieu, tu as manifesté aux yeux de tous sa juste ven- 
geance, lorsque tu suivais ton vainqueur avec des 
chaînes sur ta pourpre et tes ornements impériaux, 
ou lorsque par ordre de Sapor on t'écorchait pour 
faire de ta peau l'éternel trophée de ton infor- 
tune (2)! » Telle fut la fin de Valérien : il traîna 
pendant plusieurs années chez les Perses une vie sans 
honneur et sans espoir : après sa mort, sa peau, tan- 
née, teinte en rouge, fut suspendue dans un temple, 



(1) Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Hermammon, dans Eusèbe. 
Hist. EccL, VII, 10; cf. Isaïe, LXVI, 3, 4. 

(2) Constantin, Oratio ad sanctorum cœtum, 24. 
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hideux « trophée » que Ton voyait encore au qua- 
trième siècle (1). 



(1) Constantin, l. c.; Lactance, De mort persec., 5; Pierre le Pa- 
trice, dans Fragm. hist. Grxc. % t. VIII, p. 188. — La captivité de Valé- 
rien est de 260 an plus tard, et plus probablement de 259. On possède 
des lois marquées de son nom, qui portent la date de 2C0; l'indica- 
tion de sa huitième année de puissance tribuni tienne, correspondant 
à cette date, se lit encore sur des médailles (Eckbel, Doclr. numm. 
vcL, t. VII,p. 378); les monnaies alexandrines de Valérien sont da- 
tées par les années de son principat jusqu'en 260 (Mowat, Mémoires 
de la Société des antiquaires de France, 1879, p. 200). Mais proba- 
blement on continua de considérer Valérien comme empereur après 
sa captivité (Eckbel, p. 387) et même jusqu'à sa mort, arrivée vers 261 
ou 262. 
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II 
L'édit de Gallien. 

La leçon ne fut pas perdue pour Gallien. A peine 
sur le trône (1), il fit cesser la persécution, et, avec 
plus de hardiesse qu'aucun de ses prédécesseurs, as- 
sura aux chrétiens lin régime de tolérance légale qui 
eût pu devenir la paix définitive à laquelle aspirait 
l'Église. La docilité de Gallien à de bons conseils, 
mais la faiblesse et l'inconséquence de sa conduite, 
expliqueront ce que cet acte eut d'excellent et les 
causes qui l'ont empêché de donner tous ses fruits. 

Depuis un demi -siècle les femmes étaient tout 
puissantes au Palatin. Vertueuses ou dépravées, elles 
dirigeaient de leur salon le mouvement des esprits. 
L'épouse de Gallien, gardant je ne sais quoi de dis- 
cret et de contenu où se reconnaît la Romaine de 
race, semble de la famille intellectuelle des princesses 
syriennes qui jouèrent un si grand rôle sous les Sé- 
vères. Comme Julia Domna, son charme sérieux at- 
tire et retient près d'elle les philosophes (2); plus 
même que Mammée (3), elle sentira un jour la beauté 
du christianisme. C'est d'abord vers la philosophie 



(1) 11 avait quarante-deux ans, et depuis sept ans était associé à 
l'empire. 

(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3* édit., p. 70. 

(3) /Wrf., p. 191. 
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qu'elle se tourna. Conservant sur l'esprit de son 
infidèle époux un pouvoir depuis longtemps perdu 
sur son cœur (1), Salonine lui avait fait naguère 
accueillir Plotin, l'auteur des Ennéades, qui, grâce 
à elle, fut sur le point de fonder en Campanie la ville 
de philosophes rêvée par Platon (2). La pensée de 
se retirer du monde, pour vivre sans devoirs publics 
ni intérêts privés, était bien conforme aux tendances 
découragées d'un siècle qui marchait à sa fin, pliant 
sous les calamités de toute sorte. On en a fait un 
grief aux chrétiens : c'est aux philosophes que con- 
vient ce reproche. Le préteur Rogatianus, disciple 
de Plotin, néglige par amour de la philosophie 
l'administration de son bien, ne veut plus ni mai- 
son ni esclaves, refuse de se rendre au sénat et de 
remplir sa charge (3). « Éloignons-nous du forum et 
de l'existence commune, » écrit Porphyre (&)♦ Ce 
second fondateur du néoplatonisme vint à Rome re- 
trouver Plotin. Le commerce de tels hommes, Fat- 
trait de leurs doctrines, qui s'accordaient aux senti- 
ments de son âme fière et blessée, suffirent pendant 
quelque temps à consoler Salonine, et peu à peu 
l'acheminèrent à des vérités plus hautes. Plotin avait 
étudié onze ans près du chrétien Ammonius Saccas, 



(1) Cf. Tillemont, Histoire des Empereurs, t. III, p. 685, note vi 
sur Valérien. 

(2) Porphyre, Vita Plotini, 12. Cf. Jules Simon, Histoire de l'école 
d'Alexandrie, t. I, 1845, p. 208. 

(3) Porphyre, Vita Plotini, 17. 

(4) Porphyre, De abstinentia, 1. 
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dont renseignement lui avait laissé une empreinte 
ineffaçable (1). Porphyre écrira plus tard quinze livres 
contre les chrétiens, qui seront comme le prélude de 
la persécution de Dioclétien ; mais en ce moment il 
songe plutôt à les imiter, et à transformer les sen- 
suelles légendes du paganisme en un mysticisme pur, 
raisonnable et pieux. Tous deux s'arrêtèrent au seuil 
de la pleine lumière : beaucoup de leurs disciples, 
curieux aussi des dogmes évangéliques (2), passèrent 
outre, et sortirent chrétiens de leur école (3). Telle 
fut, semble-t-il, la marche suivie par Salonine : elle 
traversa la philosophie pour arriver à l'Évangile, dès 
le règne de Valérien. Sa conversion, ignorée du pu- 
blic, mais indiquée sur quelques médailles par un 
signe discret (4), ne put rester inconnue de Gallien. A 



(1) Porphyre, dans le livre III de l'ouvrage qu'il composa contre les 
chrétiens, affirme qu'Ammonius devenu philosophe abandonna le 
christianisme (fragment cité par Eusèbe, ffist. Eccl., VI, 19, 7). Cette 
assertion est réfutée par Eusèbe (ilficL, 19, 9, 10) et saint Jérôme (De 
viris Mus tribus, 55), qui citent les ouvrages composés par Ammonius 
pour la défense de la religion chrétienne. Cependant on s'est demandé 
si Eusèbe ne confond pas avec Ammonius Saccas un autre Ammonius, 
auteur d'an Diatessaron, et vivant encore de son temps. Ce qui l'a 
fait supposer, c'est que Porphyre et Longin disent que le philosophe 
Ammonius n'écrivit pas, tandis qu'Eusèbe cite de lui plusieurs ou- 
vrages. 

(2) Le néoplatonicien Gentilianus Aurelius, bien que païen, et trai- 
tant saint Jean de « barbare, » le cite pour montrer l'identité du Verbe 
avec le Aé^oc platonicien ; Eusèbe, Prxparatio evangelica, XI, 18, 19. 

(3) Saint Augustin, Ep. 56, ad Dioscorum. 

(4) Médailles de Salonine; au droit, buste de l'impératrice, SALO- 
NINA AVG.; au revers, l'impératrice assise, AVGVSTA IN PACE ou 
AVG. IN PACE. Ces médailles furent frappées du vivant de Salonine, 
avant 265; Revue de Numismatique, 1857, p. 71, 243-245. La formule 

111. 12 
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peine devenu maître de l'Empire, il voulut donner 
satisfaction à une femme dont les vertus honoraient 
le trône. L'émotion causée par la fin tragique de Va- 
lérien lui fit prêter une oreille favorable aux conseils 
ou aux prières de l'impératrice (1). Naguère il avait 
été sur le point de livrer une ville campanienne aux 
expériences sociales d'un groupe de philosophes : il 
consent aujourd'hui à donner droit de cité aux amis 
chrétiens de Salonine, à une société qui n'a pas d'ex- 
périences à faire et qui compte déjà deux siècles de 
durée. 

Telle est, croyons-nous, l'influence à laquelle obéit 
(iallien. Probablement il ne lui résista pas beaucoup, 
car aucun document ne l'avait montré prenant une 
part personnelle aux violences de son père contre les 



IN PACE ne se rencontrant que sur des tombes chrétiennes (et par 
exception sur quelques tombes juives), M. de Witte en conclut au 
christianisme de Salonine (Mémoire tur rimpératrice Salonine, dans 
les Mémoires de l 'Académie de Belgique, t. XXVI (1852), et du 
Christianisme de quelques impératrices romaines, dans Cahier et 
Martin, Mélanges d'archéologie, t. III, 1851, p. 173 et suiv.). Celte 
conclusion me parait vraisemblable, bien qu'elle ait été combattue par 
Cavedoni (Sopra Vimp. Salonina, dans l'Album Giornale di lett.e di 
belle arti, Rome, 1852, p. 93-94, 127-128, 132-135), A. de Barthélémy 
(Revue de Numismatique, 1853, p. 64), le P. de Feis (Xuovo Bull, di 
arch. crist. y 1896, p. 153), et que Kraus (Munzen, dans Real-Encykl. 
derchristL Alterth., t. II, p. 435,; croie à une sorte de syncrétisme 
religieux de Salonine plutôt qu'à une conversion formelle. 

(1) M. Duruy, Histoire des Romains, t. VI, p. 410, note 5 V hésite, 
comme Kraus, à croire au christianisme formel de Salonine; il estime 
qu'elle chercha la paix de la conscience et du cœur dans une sorte de 
rompromis entre l'Évangile et les doctrines néoplatoniciennes; mais 
H pense qu'elle inclina Gallien à traiter favorablement les chrétiens, 
il obtint de lui ledit de tolérance. 
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chrétiens. Le texte des lois de pacification ne nous est 
point parvenu; mais Eusèbe, qui lut les pièces ori- 
ginales, en a conservé la substance (1). L'empereur 
ordonnait de cesser la persécution et de restituer les 
biens ecclésiastiques. Il effaçait ainsi toute trace de la 
guerre déclarée par Valérien aux associations chré- 
tiennes, et reconnaissait à l'Église les droits sans les- 
quels une société religieuse ne peut subsister, celui 
de prier librement, celui de posséder les biens néces- 
saires au culte, à la sépulture et aux aumônes (2). 
Plusieurs constitutions furent publiées dans ce but. 
D'abord un édit général rendit en termes exprès la 
liberté de leur ministère aux chefs des Églises et à 
tous les membres du clergé (3). Puis des rescrits 
réglèrent les détails d'exécution de l'édit. Ces rescrits 
paraissent avoir été de deux sortes. Les uns furent 
adressés collectivement aux évêques de chaque pro- 
vince, pour les remettre en possession des lieux reli- 
gieux, c'est-à-dire des édifices consacrés aux assem- 
blées chrétiennes, que le fisc avait saisis et peut-être 
vendus (4) . D'autres rescrits furent envoyés à quelques 
prélats, pour leur rendre l'usage des cimetières (5) ; 



(1) Eusèbe, Hist. EccL, VII, 13. 

(2) « Gallienus stopt the persécution, and gare légal sanction to the 
Chorch body. » Bickersteth Birks, art. Martyrs, dans Smith, Dictio- 
nary of -Christian antiquities, p. 1124. 

(3) Mot à mot, aux magistrats du Verbe, toîç toû Aôyou irpocotôtoi. 
Eusèbe, l. e. 

(4) "Oihdî àiro toicwv twv 6pY}axeu<rC(Ui>v à7Co^a)pT]<Tw<n. Ibid. 

(5) Kotl cftXvi li toO avroû SiàtoÇiç fiprrai, ^v *p&; irépou; ètcktxôtcouc 
Kticointai, ta twv xaXoupiévwv xoiu.Tjfiripfov àrroXafiSaveiv éiriTpénwv yv*- 
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ceux-ci avaient été seulement occupés, et probable- 
ment ne l'avaient pas été partout : la persécution 
cessant, ils retournaient de plein droit au corps des 
fidèles et au « collège des frères (1). » 

Bien que les documents ne le disent pas, redit fit 
probablement d'autres restitutions. La persécution 
n'avait pas seulement amené la confiscation ou le 
séquestre des biens ecclésiastiques; on se rappelle 
que les propriétés d'un grand nombre de chrétiens 
avaient été dévolues au fisc (2). C'était l'application 
du droit commun, qui prononçait la confiscation des 
biens appartenant aux proscrits ou à ceux qui encou- 
raient une sentence capitale (3). Le second édit de Va- 
lérien aggrava la mesure, en ce qui concernait les 
chrétiens de distinction et les Césariens : pour eux, la 
confiscation fut de plein droit, par voie administra- 
tive, avant même le procès et la sentence (4). A l'é- 
gard des fidèles qui ne rentraient pas dans ces caté- 



pta. Ibid. Cf. saint Denys, lettre à Germanus, dans Ensèbe, VII, il, 
10 : Ta xaXoijjXEva xoijxrjrnpta. 

(1) De Rossi, Borna sotterranea, t. I, p. 200. 

(2) Voir plus haut, p. 93. 

(3) Digeste, XL VI II, xx, De bonis damnalorum. — Voir Humbert, 
article Bona damna torum et Confiscatio, dans le Dictionnaire des 
antiquités, t. I, p. 724, 1440. — Cf., pour la persécution de Dèce, Eu- 
sèbe, Bist. EccL, VI, 2, 13, à propos de la condamnation du père 
d'Origène : xr,<; -ye jx^v toû watpd; nepiovaiac xoîç ftaaitoioTç Tajueiou; àva- 
Xï)ç8c((m;; pour la persécution de Valérien, saint Cyprien, Ep. 80 : 
Huic persécution! quotidie instant profecti in Urbe, ut si qui sibi 
oblati fuerint in eos animadvertantur, et bona eorum fisco vindicen- 
tur; pour les autres persécutions, les textes hagiographiques cités par 
Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, § 47, p. 117. 

(4) Voir plus haut, p. 84-88. 
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gories, la règle générale restait en vigueur, et la 
peine capitale entraînait la confiscation des biens. Il 
est probable que l'édit de Gallien, qui rétablissait 
l'Église dans ses droits de propriétaire, y rétablit éga- 
lement les chrétiens, au moins pour les biens que le 
fisc n'avait pas aliénés. Un trait de la vie de saint 
Félix, mort, croyons-nous, sous Gallien (1), paraît 
l'indiquer. Quand « la paix eut fait rentrer Tépée au 
fourreau (2), » Félix revint à Noie. « Jadis proprié- 
taire de grands domaines, de terres, de maisons, il 
avait tout perdu en confessant la foi. La paix restau- 
rée lui permettait de revendiquer ses possessions hé- 
réditaires (3) ; mais il ne voulut pas demander à la 
justice ce que la confiscation lui avait ravi (4). Beau- 
coup l'y engageaient, entre autres la riche et pieuse 
veuve Archelals : elle le pressait de faire valoir ses 
droits (5), afin de recouvrer des richesses qu'il pour- 
rait distribuer en aumônes. Mais lui, souriant de cette 



(1) Voir Ruinart, p. 257 ; Tillemont, Mémoires, t. IV, note i sur 
saint Félix. 

(2) Pax reddita condidit enaes. 

Saint Paulin de Noie, Natale XVI, 215. 

(3) Praedia m al ta domosque 

Diriliis locuples patriis posséderai hœres. 
Confessor proscriptus erat, sed, pace reducta, 
Et sua si Tel le t deposcere jura licebat. 

Ibid. y 256-259. 

(4) Horruit amissos in jura reposcere fundos. 

Ibid., 263. 

(5) ... C rebris pia corda que relis 

Sœpe fatigabat, cur débita promptaque reddi 
Jura recusaret... 

Ibid., 270-272. 
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sollicitude, se contentait des biens célestes. Il se fit 
colon, et, sans serviteur, vécut en cultivant de ses 
mains trois arpents qu'il avait loués. Ce pauvre vo- 
lontaire, qui trouvait encore moyen de secourir les 
indigents, termina ainsi sa vie, ou plutôt échangea 
une vie mortelle contre une éternité bienheureuse (1). » 
Les sollicitations repoussées par saint Félix montrent 
qu'il eût pu rentrer dans son patrimoine, si un désin- 
téressement sublime ne l'avait empêché de faire va- 
loir ses droits. L'édit accordait donc aux confesseurs 
des moyens légaux d'être indemnisés de la confisca 
tion (2). C'était une conséquence de l'amnistie (3). 

Les bienfaits de l'édit se firent promptement sentir 
à Rome. Le siège de saint Pierre était resté vacant' 
pendant une année après le martyre de saint Sixte. 
On se rappelle que six diacres avaient été immolés 
en même temps que celui-ci, et que le premier diacre, 
Laurent, avait suivi au bout de trois jours son chef 
et ses frères (4). Du mois d'août 258 au mois de juil- 
let 259, la persécution trop violente empêcha de don- 
ner un successeur à saint Sixte. La même situation 
s'était présentée sous Dèce après le martyre de saint 
Fabien, et l'on avait vu les prêtres et les diacres 



(1) Saint Paulin de Noie, Natale XVI, 272-299. 

(2) Les lois du temps de l'Empire donnent quelquefois à la grâce pro- 
noncée par le souverain le titre de restitutio in integrum; Callis- 
trate, au Digeste, XLVI1I, ui, 27. Un délai était quelquefois imparti 
aux intéressés pour Taire valoir leurs droits; Pline, Ep., X, 6», 65. 

(3) J'emploie ce mot dans le sens français ou grec, en rappelant 
qu'il n'a pas d'équivalent latin. 

(4) Voir plus haut, p 94-98. 
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administrer l'Église de Rome pendant un intérim de 
dix-huit mois (1). Mais entre la mort de Sixte et la 
nomination de son successeur ce furent les prêtres 
seuls qui prirent le gouvernement (2) : tousles diacres 
avaient péri! Aussi, contrairement à l'usage d'élever 
le premier diacre au rang suprême (3), le prêtre 
Denys (4.) fut-il élu quand le ralentissement de la per- 
sécution permit de remplacer le glorieux pontife qui 
avait teint de son sang la chaire épiscopale. Quelques 
mois s'écoulèrent entre cette élection et l'édit de paci- 
fication promulgué par Gallien (5). Denys se hâta de 
profiter de la nouvelle, et eut la joie de recouvrer 
tout le patrimoine de FÉglise romaine. « Il donna, 
dit son biographe, des églises aux prêtres, et consti- 
tua les cimetières (6). » Ces paroles font clairement 
allusion au rétablissement des deux ordres de pro- 
priétés ecclésiastiques restitués par des rescrits succes- 
sifs de Gallien, et montrent le Pape confiant d'abord 
à des prêtres les édifices religieux rendus à l'Église, 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle 9 3* édit., p. 302. 

(2) Presbyteri prœfuerunl. Liber Pontijicalis, Xystus II; roir Du- 
chesne, t. I, p. 156, note 2. 

(3) Voir plus haut, p. 94. 

(4) ... Tôv xorrà TwpLiqv... Aiovvoiov, tore jxiv npEa&iou ^i«>(&évov. 
Eusèbe, Hisi. EccL, VII, 7, 6. 

(5) L'élection da pape saint Denys est du 22 juillet 259; roir Du- 
chesne, le Liber Pontificalis, Introduction, p. ccxlyiii. 

(6) Hic presbyteris ecclesias dédit et cymiteria... constituit. Liber 
Pontificalis, Dionysias. Voir Duchesne, Introduction, p. c, et p. 157, 
note 3; De Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. 205; t. II, p. 97, 377; 
t. III, p. 526; Morne souterraine, p. 132. 
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puis réglementant de nouveau l'administration des 
cimetières après que le séquestre, qui durait depuis 
trois ans, eut été levé. 

Signé par un meilleur souverain, l'édit qui s'exé- 
cutait si facilement à Rome et en Italie eût pu avoir 
Teflet qu'aura plus tard l'édit de Milan. Mais le carac- 
tère indolent et la mauvaise politique de Gallien lui 
étaient les moyens d'imposer sa volonté. Soldat cou- 
rageux et même bon capitaine sur les champs de 
bataille, il n'est plus dans l'intervalle des guerres 
qu'un enfant cruel et vicieux. Hors de Rome, il sait 
combattre ; quand il se retrouve au milieu des délices 
de Rome, toute autre chose le laisse indifférent. « Amu- 
sons-nous, disait-il, pendant qu'il perdait l'empire du 
monde (1). » Il ne retrouve l'énergie qu'à contre-sens, 
pour lutter contre les événements d'où sortirait le 
salut, détourner pour longtemps la politique romaine 
de sa direction naturelle, et s'user en de vains efforts. 

Les faits, cette voix confuse de la Providence dont 
il faut savoir discerner le sens, parlaient cependant 
plus clairement que jamais. Les Barbares pressaient 
l'Empire de tous côtés, et les peuples, qui ont parfois 
l'intuition des vérités méconnues par les politiques, 
comprenaient qu'à tant d'ennemis il fallait plusieurs 
adversaires : un seul prince, fût-il aussi énergique et 
vigilant que Gallien était oublieux et mou, ne pou- 



(1) Trebellius Poil ion, Gallieni duo, 16, 17, 21. Sur la mollesse de 
Gallien, voir encore Eutrope, Brev. t IX, 8; Aurelius Victor, De Cae- 
sar., 33. 
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vaît de Rome se porter sur tant de points menacés. 
Aussi voyons-nous la monarchie impériale se frac- 
tionner d'elle-même : une puissante confédération se 
forme à l'Occident sous Posthume, à l'Orient sous 
Odenath et Zénobie, et çà et là en Illyrie, en Panno- 
nie, en Afrique, en Asie Mineure surgissent d'éphé- 
mères royautés, indices des courants nouveaux qui 
entraînent les peuples. Sans doute le bon sens ne 
permettait pas de diviser à l'infini l'unité romaine ; 
mais, après avoir facilement écrasé quelques aventu- 
riers, Gallien pouvait assurer la frontière du Rhin en 
reconnaissant l'empire des Gaules, réunir sous une 
main ferme les provinces asiatiques en Ralliant avec 
l'empire naissant de Palmyre, et faire dès lors la. 
monarchie tripartite que Dioclétien fondera vingt 
ans plus tard. Gallien aima mieux repousser toutes les 
avances, et fatiguer les légions à des luttes fratri- 
cides. Il ne sut pas être, en politique, un Dioclétien; 
c'est pour cela qu'il n'eut pas l'autorité nécessaire 
pour devenir, en matière religieuse, un Constantin. 

Si, au lieu d'un prince impuissant (1) et jaloux, 
l'édit de pacification avait eu pour auteur un clair- 
voyant politique, appuyé sur un collègue en Occi- 
dent, un autre en Orient, et capable d'imposer à 



(1) Gallien tremblait de Tan t la mauvaise humeur de ses généraux, 
au point de leur envoyer des présents pour les apaiser ; Trebellius 
Poil ion, Claudius, 17. Médailles de Gallien, avec cette légende, peut- 
être ironique : GALLIENAK AVGVSTAE; Ekhel, Doctrina numm. 
vet., t. Vil, p. 411. Dans les Césars, Julien fait entrer Gallien au 
banquet des dieux avec une robe de femme; éd. Hertlein, p. 403. 
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tous l'obéissance, le résultat eût pu être différent, la 
paix religieuse avancée d'un demi-siècle, des flots de 
sang épargnés au monde. Mais l'homme manqua aux 
circonstances et le pouvoir à la volonté. L'Église reprit 
possession de ses biens là où Gallien restait le maître ; 
Tédit s'exécuta même dans des provinces qui s'étaient 
déclarées indépendantes, mais dont les chefs aspi- 
raient à entretenir de bons rapports avec le souve- 
rain de Rome; ailleurs son autorité fut rejetée et la 
persécution continua. 
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III 

Les chrétiens sous les trente tyrans. 

On a donné le nom des « trente tyrans » aux usur- 
pateurs qui s'élevèrent sous Gallien : on réalité, ils ne 
furent ni trente ni tyrans. Ce mot ne saurait convenir 
au vaillant général que choisirent les armées de Ger- 
manie et les cités gauloises en apprenant la captivité 
de Valérien (1). La nécessité de défendre l'Occident 
contre les Barbares les porta seule à transformer en 
Auguste le chef qui depuis plusieurs années adminis- 
trait avec une autorité presque souveraine les vastes 
contrées bornées à Test par le Rhin et les Alpes. Mais 
rien ne fut changé à la forme- du gouvernement. Les 
pères conscrits rassemblés près de Posthume à Trêves 
ne différèrent ni par les insignes, ni par les traditions 
et le langage de ceux qui entouraient Gallien à 
Rome (2). Des monnaies portant au droit l'effigie 
de Posthume gardèrent au revers le type de « Rome 
éternelle (3). » Il y eut un empereur romain en 



(1) Sur la date de l'élection de Posthume, voir Appendice H. 

(2) La note S. C, senatus consulte, se Ut fréquemment sur les 
monnaies de bronze frappées sous Posthume et ses successeurs ; Ec- 
khel, t. VU, p. 445. Les autres empereurs provinciaux de l'époque 
dite des « trente tyrans » n'émirent pas de monnaies semblables. Cela 
tient à ce que les monnaies de bronze impériales ne se frappaient 
qu'à Rome et Antioche, par ordre du sénat ; seul de ces empereurs, 
Posthume constitua un sénat, investi des mêmes attributions que celui 
de Rome. Cf. Lenormant, la Monnaie dans l'antiquité, t. II, 1879, 
p. 410. 

(3) De Witte, Recherches sur les empereurs romains qui ont régné 
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Gaule, non un empereur gaulois. Ainsi s'explique 
comment les provinces les plus attachées à Rome, 
comme la Bretagne et l'Espagne, se rangèrent sans 
hésiter sous le sceptre du nouvel Auguste (1). 

Ni sous Posthume, ni sous son meurtrier Lollia- 
nus, ni sous Victorinus, Marius, Tetricus, qui régnè- 
rent pendant que gouvernait la fière et courageuse 
Victorina (2), les chrétiens ne furent inquiétés. Aussi 
longtemps que dura l'empire gallo-romain, c'est-à- 
dire de Gallien à Aurélien, aucun fait de persécution 
n'est rapporté pour la Gaule, la Bretagne ou l'Espa- 
gne . Les empereurs qui se succédèrent dans ces con- 
trées avaient assez de défendre le Rhin contre les 
Germains, les Alpes contre Gallien; pas plus que 
leurs peuples ils ne montrèrent une dévotion exclu- 
sive et jalouse pour le culte officiel. En Gaule 
particulièrement, les vieilles religions indigènes 
subsistaient de concurrence avec lui, et s'y laissaient 
malaisément absorber. Les campagnes gardaient la 
prépondérance ; la langue, les croyances, mille dévo- 
tions populaires se maintenaient, attestées par le 
grand nombre des divinités topiques (3) : en bien 



dans les Gaules au troisième siècle de l'ère chrétienne, 1868, Pos- 
thume, n os 264-266. Les successeurs de Posthume conservèrent ce 
type : Victorinus, ibid., 77, 78; Tetricus, 114. 

(1) Voir l'Appendice H, Note sur l'empire gallo-romain. 

(2) Ibid. 

(3) E. Desjardins, Géographie historique de la Gaule romaine, 
t. H, 1878, p. 513-514; J. Sacaze, Épigraphie de Luchon (cf. Bulle- 
tin critique, 1880, p. 94). Voir aussi des observations de M. Floupst 
dans Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1887, p. 239. 
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des lieux on consultait encore les druides et l'on 
parlait celte (1). Môme dans les sanctuaires des 
villes, d'étranges figures mêlaient souvent leurs 
formes monstrueuses aux lignes élégantes des dieux 
enfantés par l'art de la Grèce et de Rome (2). De là 
quelque tiédeur pour ceux-ci, et, hormis dans les 
grandes cités,, peu de haine contre les réfractaires. 
Ne peut-on croire que les chrétiens furent aussi pro- 
tégés par le souvenir de l'énergie et du dévouement 
qu'ils avaient montrés pendant l'invasion de Chro- 
£us? A défaut même de l'équité ou de la reconnais- 
sance, la politique eût obligé à les bien traiter, car 
les empereurs des Gaules cherchèrent toujours à se 
faire accepter de Gallien pour collègues, et, dans cette 
pensée, étendirent probablement son édit à tous les 
pays de leur domination (3). 



(t) Vopiscus, Aurelianus, 34; Carinus, 14. — Ulpien déclare 
qu'un fidéicommis peut être valable, même s'il est rédigé en langue 
celtique; Digeste, XXXII, m, il. 

(2) Voir De Witle, dans la Revue archéologique, 1852, p. 581 ; 
Alexandre Bertrand, le Dieu tricéphale gaulois, ibid., décembre 
1875, p. 883; l'Autel de Saintes et les Divinités gauloises, ibid., 
juin 1880, p. 339; Juillet, p. 1; août, p. 70; les Divinités gauloises 
à attitude bouddhique, ibid. % juin 1882, p. 321; les Deux Divinités 
gauloises de Somméré court, ibid., septembre 1884, p. 301; Gaidoz, 
le Dieu assis les jambes croisées, retrouvé en Auvergne, ibid., 
p. 299; Héron de Villefosse, dans le Bulletin de la Société des anti- 
quaires de France, 1879, p. 147; Gaidoz et Mowat, ibid., 1880, 
p. 267-270, 275-282. 

(3) On a cru reconnaître le travail de monétaires chrétiens dans 
quelques pièces de Telricus, portant au revers soit une étoile en forme 
de croix, soit un X, soit un homme nu et une femme vêtue, debout de 
chaque côté d'un arbre, soit un lièvre courant, symbole représenté 
sur quelques monuments chrétiens; De Witte, Recherches, Tetricus, 
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La même tolérance exista sans nul doute dans les 
province danubiennes, où, après la chute de deux 
« tyrans » éphémères, un ancien général de Valérien;, 
l'ambitieux Aureolus, avait pris la pourpre. Gallien, 
renonçant à le vaincre, reconnut cet inquiétant rival, 
qui menaçait par les Alpes Rhétiennes le nord de 
l'Italie : l'alliance (TAureolus contre les princes gau- 
lois fut le prix de cet accord (1). L'allié temporaire 
de Gallien dut, au moins jusqu'au jour où il se ré- 
voltera de nouveau, garder aussi la paix religieuse. 

Pendant que les Églises jouissaient du repos en Ita- 
lie et en Afrique, où régnait Gallien, dans les pro- 
vinces d'Aureolus et dans les États gouvernés par Pos- 
thume ou ses successeurs, la persécution durait en 
Orient. Tout entier à sa lutte impolitique contre l'em- 
pire gaulois, Gallien ne s'occupait guère de ces loin- 
taines contrées. De braves gens, cependant, combat* 
taient pour lui, et avaient été sur le point de changer 
en désastre la retraite des Perses. Le fantôme d'em-. 
pereur installé par eux à Antioche fut brûlé vif (2) ; 
le préfet du prétoire, Balliste, battit leurs troupes 
alourdies par le butin et les prisonniers, et s'empara 



61, 248, 250, 251, 270. Mais ces détails n'ont rien de probant;' la croix 
ou le X peurent être soit de simples ornements, soit des aigles moné- 
taires, l'homme et la femme debout représentent probablement la dis- 
pute de Neptune et de Minerve (cf. Beulé, Monnaies d'Athènes, 1858, 
p. 393.) plutôt qu'Adam et Eve , et enfin le lièvre courant (voir Martigny, 
Dictionnaire des antiquités chrétiennes, 1877, p. 426) n'est pas un 
symbole exclusivement chrétien. 

(1) Voir Appendice H. 

(2) Millier, Fragm., hist. Grœc. t. IV, p. 191. 
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même du harem de Sapor (1); Odenath, prince de 
Palmyre, les poursuivit jusqu'à Ctésiphon (2). Ce 
guerrier demi-barbare, qui joignait à la chevale 
resque fierté de l'Arabe un respect superstitieux pour 
la civilisation romaine, s'était fait le champion de 
Valérien captif : on ne sait quel aurait été le résultat 
de son initiative hardie, si la nouvelle de l'usurpa- 
tion de Macrien ne l'avait rappelé. Celui-ci, après une 
feinte résistance (3) , venait de recevoir de l'armée 
d'Asie l'autorité suprême, ou plutôt de donner la 
pourpre à ses deux fils Macrien le jeune et Quietus, 
se réservant de gouverner sous leur nom (4). 

L'insatiable et cruel Macrien au pouvoir, c'était 
la guerre civile et la persécution. Quand saint Denys, 
se fiant à l'édit de Gallien, rentra de son exil de Col- 
luthion, il trouva Alexandrie en armes, l'immense 
Corso bordé de portiques (5) change en une vaste 
solitude, les bassins et les canaux remplis de sang (6), 
la population diminuée de moitié (7) : là c'est le dé- 



(1) Zonare, XII, 23. 

(2) Zozime, I, 22 ; Trebellios Pollion, Trig. tyr., 14 ; Pierre le Pa- 
trice, Fragm. hist. Graec, t. IV, p. 190. 

(3) Voir le discours, plein de rouerie, de Macrien dans Trebellius 
Pollion, Trig. tyr. % 11. 

(4) Zonare, XII, 23. 

(5) 'H |iE<xaiT<iT»i Tïfc mftewç 65<Jç. Saint Denys d'Alexandrie, lettre à 
Hiérax, dans Eusèbe, Hist. Eccl., VII, 21, 4. Cf. Lumbroso, VEgitto 
al tiempo dei Greci e dei Romani, 1882, p. 137. 

(6) Saint Denys, l. c. 

(7) Le nombre des individus de quatorze à quatre-vingts ans inscrits 
sur les registres de l'institution alimentaire ne s'élevait pas au-dessus 
du chiffre des hommes de quarante à soixante-dix ans qui naguère 
avaient pris part aux distributions. Ibid., 9 
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sert, ici c'est la mer Rouge (1), écrit l'évêque, qui 
ajoute : « Aller d'Orient en Occident est plus facile que 
de passer d'un quartier d'Alexandrie à un autre (2). » 
Aux approches de Pâques (261) il ne put communi- 
quer avec les fidèles que par écrit (3). Pendant que 
les partisans et les adversaires de Macrien se bat- 
taient en Egypte, la persécution de Valérien conti- 
nuait dans les provinces soumises à la domination do 
son ancien conseiller. On ne s'apercevait pas en Asie 
que « la paix venait d'être partout ailleurs rendue 
aux Églises. » L'armée elle-même était inquiétée. La 
situation qui lui était faite se montre par le trait sui- 
vant, que nous a conservé Eusèbe (4). 

Un officier chrétien, appartenant probablement à 
l'une des quatre légions de Syrie (5), se trouvait à 
Césarée de Palestine. Il s'appelait Marinus, et avait 
rang à'optio ou sous-centurion. Une place de centu- 
rion devenant vacante dans la légion, « son rang le 
désigna pour l'obtenir (6). » Mais un rival le dénonça, 
disant que le cep de vigne ne pouvait appartenir à 



(1) Eusèbe, Hist. Eccl., VII, 21, 4. 

(2) lbid., 3. 

(3) lbid. % 1. 

(4) Eiprjvrç; àiravTa-/oû tûv éxxX7)0tb>v ovarj;. Eusèbe, Hist. Eccl., 
VU, 15, commence par ces mots le récit du martyre de Marinus. Til- 
leroont place comme nous cet épisode sous Macrien : « Autant, dit-il, 
qu'on en peut juger par conjecture, cela arriva en 261 ou 262, dans 
le temps que Macrien, l'ennemi déclaré de l'Église, était maître de 
l'Orient. » Mémoires, t. IV, art. x sur la persécution de Valérien. 

(5) IV Scythica, XVI Flavia, IV Ferrata, X Fretensis. 

(6) Tdirou ff^oXiÇovroç, * n * tovto irpoxoici}; tôv Maptvov ^ tow fta6|iov 
tc&ç éxàXct. Eusèbe, VU, 15, 2. 
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un homme qui adorait le Christ et ne sacrifiait pas 
aux empereurs. Traduit devant un juge (militaire ou 
civil?) nommé Achée, Marinus s'avoua chrétien. Le 
magistrat lui donna trois heures pour prendre parti. 
Comme il sortait du prétoire, Févêque de Césarée, 
Theotecne, vint à sa rencontre. Le prenant par la 
main, Févêque, tout en causant, le conduisit à 
Féglise (1). Arrivés devant Fautel (2), Theotecne 
souleva légèrement la chlamyde du soldat, et lui 
montrant d'une main Fépée suspendue à son côté, de 
Fautre FÉvangile (3) : « Entre les deux, choisis, » 
dit-il. Sans hésiter, Marinus saisit le livre sacré. « At- 
tache-toi donc à Dieu, continua Févêque, et, fortifié 
par sa grâce, obtiens ce que tu as choisi. Va en paix. » 
Comme le soldat sortait de Féglise, il trouva le hé- 
raut qui l'appelait (4). Les trois heures étaient passées. 
Marinus, ramené devant le tribunal, confessa de 
nouveau sa foi, d'un accent plus ferme et plus vif (5). 
Conduit sans délai au supplice, il mourut intrépide- 
ment (6). Mais, comme toujours, sa mort, loin d'a- 
battre les chrétiens, excita leur courage. Au moment 



(1) 'K*i ttW lxxX7)9tav itpoâYCt. Eusèbe, VII, 154. 

(2) Efowte *p&; avr$ ott^i; tû dcYidapaTi. Ibid. 

(3) Tf[* twv Otitov gOayYeXtuv ypaçtjv. Ibid. — Ce passage est intéres- 
sant : c'est la description lu plus complète que nous possédions, pour 
cette époque, de l'église, de l'autel placé au fond du sanctuaire, du 
livre des Évangiles qui y était conservé. 

(4) Avrbv xijpvg 166a xoXwv irpo toO 8ixa<m)ptov. Ibid. — Sur le rôle 
du héraut (xijpvÇ, prxco) dans les procès criminels, voir Histoire des 
persécutions pendant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 321. 

(5) MtfÇova Tfjc ftiffteu; t*,v «foOv|Ji(«v iictâeCÇa;. ibid. 

(6) Ibid. 

III. 13 
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où il venait d'expirer, un homme, le visage fier, sor- 
tit de la foule. C'était un sénateur romain, décoré du 
titre d' « ami des empereurs (1), » et appartenant 
probablement à la grande famille des Asterii (2) : se- 
lon toute apparence, on doit reconnaître en lui « le 
clarissime Asterius » dont parlent les Actes des saintes 
Seconde et Rufine, immolées sous Valérien (3). Les 
assistants s écartèrent respectueusement sur son pas- 
sage, car il était célèbre non seulement par sa no- 
blesse, mais encore par ses vertus et ses miracles (k) : 
redoutable aux puissances infernales (5), il avait un 
jour fait cesser d'étranges prestiges, qui s'accomplis- 
saient dans le petit lac de Panéas, au-dessous des 
sources du Jourdain (6). Pendant que païens et chré- 
tiens rappelaient ce souvenir, Asterius s'approcha du 
soldat martyrisé, enveloppa le corps d'étoffes pré- 
cieuses, et, le chargeant sur ses épaules, remporta 
aux yeux de tous jusqu'au lieu de la sépulture (7). 



(1) 'Av^p tùv in\ *Pto|iTi; ffvryxXi)Tixô>v ycvo|Uvo;, (toffiXcvfff te icpotf- 
çOtffc. Eusèbe, VU, 11. — Sur le titre <T « ami des empereur», » voir 
Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 
3« édit, p. 365. 

(2) Kusèbe le nomme 'Aorupioc; Rufin traduit Asterius. — Sur les 
Asterii chrétiens, Toir plus haut, p. 104. 

(3) Ibid. 

(4) Les Tieillards les racontaient encore au temps d'Eusèbe : tovtov 
pupia |Uv xai âtta |ivt)|iovtvovaiv el tàvÔpôs xaî elç #,i«U &ut|u(vavttc 

v£pi|ioi. 

(5) Cf. plus haut, p. 53, note 1. 

(6) Kusèbe, Hist. EccL, VII, 17. 

(7) Ibid., 16. — On ne sait si cet acte intrépide fut puni de mort : 
Rufin l'affirme, et après lui plusieurs martyrologes; Eusèbe, bien ins- 
truit cependant des traditions de son Église de Césarée, ne le dit pas. 



Digitized by 



Google 



LES CHRÉTIENS SOUS LES TRENTE TYRANS. 195 

On peut juger, par ces faits, de l'état des Églises 
en Orient. Dans certains lieux, 1 edit de Gallien avait 
reçu un commencement d'exécution ; c'est ainsi que 
Denys put rentrer dans Alexandrie et Theotecne re- 
couvrer le sanctuaire chrétien de Césarée. Ailleurs, 
la restitution des biens ecclésiastiques dut être arrê- 
tée par l'usurpation de Macrien. Enfin, le sang des 
martyrs coulait jusque dans l'armée, où Macrien, 
s'il eût vécu, n'aurait sans doute pas souffert un sol- 
dat ou un officier chrétien. Hais une inquiète ambi- 
tion ne lui laissa pas le loisir d aller jusqu'au bout 
de ses desseins. Oubliant que la seule raison de son 
empire était la défense de l'Orient, il ne craignit pas 
de passer en Europe et de marcher sur Rome (1). Ses 
troupes l'abandonnèrent dès le premier combat : il 
périt en Thrace avec son fils aîné (2), pendant que 
son second fils était tué dans Émèse, qu'assiégeait 
Odenath au nom de Gallien (3). 

La joie avec laquelle les chrétiens d'Orient saluè- 
rent la chute de Macrien montre la crainte qu'il leur 
inspirait, le mal qu'il leur avait fait déjà. « Après 
avoir trahi un empereur, combattu un second, il a 
été rapidement enlevé, avec toute sa race, écrit 
Denys d'Alexandrie. Gallien fut donc proclamé du 
consentement de tous : empereur à la fois ancien 
et nouveau, qui précéda l'usurpateur et qui lui suc- 



er. Tillemont, Mémoires, t. IV, noie x sur la persécution de Valérie n. 

(1) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 11. 

(2) Ibid., 2; Zonare, XII, 23. 

(3) Trebellius Pollion, GalL, 3. 
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cède. Ainsi a dit le prophète Isale : « Voici que ce 
« qui était au commencement est venu, et ce qui main- 
« tenant se produira est nouveau. » Car, de même 
qu'un nuage se plaçant devant le soleil intercepte 
pour un temps ses rayons et parait à sa place ; puis, 
quand le nuage a passé ou s'est dissipé, le soleil re- 
paraît de nouveau ; ainsi Hacrien, qui s'était proposé 
lui-même et avait usurpé l'empire de Gallien : il 
n'est plus, comme auparavant il n'était pas; mais 
Gallien demeure, semblable à soi-même, et tel qu'au- 
paravant. La royauté, rajeunie, purifiée, prend une 
fraîche vigueur : on la voit, on l'entend, elle est par- 
tout (1). » La date de la chute de Macrien est clai- 
rement marquée par Tévêque d'Alexandrie : « Je 
veux de même contempler les années de notre em- 
pereur. Car je vois que les impies, qui un instant 
ont paru célèbres, se sont évanouis en peu de temps. 
Mais le très religieux empereur, vraiment ami de 
Dieu, après avoir régné sept ans accomplis, est entré 
maintenant dans la neuvième année de son règne, 
pour laquelle nous célébrerons des fêtes (2). » 

Denys ne parlerait pas en termes plus enthousiastes 
d'un empereur chrétien : Constantin sera loué sur ce 
ton. Gallien, cependant, ne fit jamais profession de 
christianisme; mais ce langage confiant et tendre 
laisse supposer que « le très religieux empereur, 



(1) Saint Denys d'Alexandrie, lettre à Herroammon, dans Easèbe, 
Hist. Eccl, VII, 23, 1, 2, 3. 

(2) '0 5è fouoTepoç xal qptXoOcuTepoç faepéà; nfjv éirracmptôa wv 
tvtavràv Ivatov ôiavvti, h u> VjptTç lopTà<ja>|itv. Ibid., 4. 
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vraiment ami de Dieu, » se livrait tout entier aux 
influences chrétiennes; bien que le nom de Salonine 
ne soit pas prononcé, il se lit entre les lignes. Les fi- 
dèles avaient raison de se réjour, car Gallien, pro- 
mulguant de nouveau pour l'Orient les mesures qui 
mirent fin à la persécution en Occident, ordonna, 
dès le lendemain de la défaite de Macrien, la restitu- 
tion aux évoques asiatiques ou égyptiens des lieux 
religieux que le règne de l'usurpateur n'avait pas 
encore permis à l'Église de recouvrer. A cette occa- 
sion paraît écrite la lettre suivante, rapportée par 
Eusèbe : « L'empereur César Publius Licinius Gallien, 
pieux, heureux, Auguste, à Denys, Pinea, Deme- 
trius, et autres évoques. Je veux que mes bienfaits 
s'étendent à tout l'univers, et que tous respectent les 
lieux religieux. Vous pouvez donc agir selon les termes 
de mon rescrit, sans que nul ait le droit de vous nuire. 
J'ai depuis longtemps accordé ce qu'il vous est permis 
de faire. Aurelius Cyrenius, procurateur du fisc, se 
conformera âmes ordres (1). » On ne s'étonnera pas 
si les fidèles attendaient impatiemment l'expiration 
de la neuvième année de Gallien pour célébrer à leur 
manière les fêtes décennales. Leurs temples étaient 
ouverts partout, et ils pouvaient librement aller au 
pied des autels offrir au Dieu tout-puissant leurs vœux 
pour l'empereur. 

La joie des chrétiens d'Egypte fut bientôt troublée. 
Le préfet Émilien, qui, sous Valérien, exila saint 



(t) Eusèbe, HisL Eccl, VII, 13. 
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Denys (1), avait à peine eu le temps de proclamer 
de nouveau Gallien dans Alexandrie, quand lui- 
même fut contraint de prendre la pourpre. Menacé 
par une émeute, il ne trouva que ce moyen de sau- 
ver sa vie (2). Gallien était accoutumé à perdre des 
provinces; mais il fallait cette fois faire acte d'éner- 
gie, car l'ancien préfet d'Egypte arrêtait dans les 
ports la flotte chargée de blé (3), et Rome eût pu être 
affamée (4). Le brave Théodote fut envoyé contre les 
rebelles (5). Un curieux épisode de la lutte va mon- 
trer la faveur dont jouissaient les chrétiens près du 
général de Gallien, faire voir en même temps la va- 
nité des calomnies qui les représentaient comme 
fuyant par principe les charges publiques, et la cha- 
rité avec laquelle ils se portaient médiateurs dans les 
discordes civiles. 

Grâce à l'effort concerté de deux fidèles, qui s'en- 
tremirent entre le peuple d'Alexandrie et les légions 
romaines, la plupart des partisans d'Émilien purent 
échapper à la mort. Alexandrie possédait alors deux 
hommes d'une charité sans bornes et d'une grande 
valeur intellectuelle : Eusèbe, qui devint plus tard 
évêque de Laodicée, Anatole, destiné à le remplacer 



(1) Eusèbe, Htst. EccL, VU, 11. Voir plus haut, p. 69. 

(2) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 21. 

(3) Ibid. 

(4) L'Italie ne produisait plus depuis deux siècles au moins le blé 
nécessaire à sa consommation. Les provinces le donnaient en tribut. 
Le blé d'Egypte nourrissait Rome pendant quatre mois, au rapport de 
Josèphe, De bello judaico, II, 16. 

(5) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 21, 25. Cf. Gall., 4. 
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sur ce siège. Anatole surtout occupait parmi les let- 
trés d'Alexandrie une situation considérable. Nul ne 
songeait à lui disputer le premier rang : il était cal- 
culateur, astronome, géomètre et physicien en même 
temps que rhéteur, dialecticien et philosophe. Les 
Alexandrins voyaient en lui un second Aristote ; à leur 
demande, il ouvrit une école pour y enseigner les 
doctrines du Portique (1) : Jamblique fut, dit-on, un 
de ses auditeurs (2). Bien que chrétien, Anatole avait 
reçu de ses concitoyens les plus grands honneurs : il 
était devenu le chef du sénat d'Alexandrie (3). En 
cette qualité, il se vit obligé de suivre avec tous les 
sénateurs le tyran Émilien, qui se trouva bientôt blo- 
qué dans le Bruchium (3). La famine ne tarda pas à s'y 



(!) Eusèbe, Hist. EccL, VII, 32, 6. 

(2) Eunape, Vit» sophislarum, Jambl. — Voir la note de Valois 
sur Eusèbe, l. c. 

(3) BovX^v tôv !/Ucfrv6ptu>v auvayaywv. Easèbe, ibid., 9. — Alexan- 
drie avait reçu de Sévère le jus bouleutarum (Spartien, Severus, 
17), rarement accordé aux villes égyptiennes. Cf. Histoire des persé- 
cutions pendant la première moitié du troisième siècle, 3 e édit., 
p. 69. 

(3) Le Bruchium était un quartier fortifié, séparé de la ville par un 
mur, et contenant le palais des Plolémées, le musée, le temple de Cé- 
sar. Voir le plan d'Alexandrie, dans Duruy, Histoire des Romains, 
t. III t p. 338. — Dans toutes les luttes qui ensanglantèrent Alexan- 
drie, cette forteresse fut la retraite d'un des belligérants : César, avec 
quatre mille légionnaire*, y avait jadis tenu tète à toute l'armée égyp- 
tienne et aux trois cent mille Alexandrins : deux fois encore, au troi- 
sième siècle, sous Claude et sous Au rélien, le Bruchium sera assiégé. 
Maie le siège dont nous parlons ne peut être confondu avec l'un ou 
l'autre de ces derniers; les détails donnés par l'historien sur le rôle 
joué dans le siège par son homonyme Eusèbe, qui ne devint qu'après 
évéque de Laodicée, et prit part en celte qualité au premier concile 
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faire sentir. Malgré la rigueur du blocus, Anatole par- 
vint à se mettre en rapports avec Eusèbe, demeuré 
dans la partie de la ville soumise aux Romains, et 
traité avec le plus grand respect par leur général (1). 
Par son entremise, un sauf-conduit fut obtenu pour 
les assiégés. A cette nouvelle, Anatole convoqua le 
sénat d'Alexandrie. « Soumettez-vous, faites la paix 
avec les Romains, » dit-il à ses collègues. L'orgueil 
des sénateurs se révolta contre ce conseil. «Au moins, 
poursuivit le magistrat chrétien, laissez sortir les 
femmes, les enfants, les vieillards. A quoi bon leur 
infliger les tortures de la faim? Renvoyons les bouches 
inutiles, conservons ce qui nous reste de blé pour les 
hommes, pour les jeunes gens capables de défendre 
la cité. » L'avis parut bon, et, peu à peu, devint le 
salut de tous. Anatole réussit à faire évader tous les 
chrétiens et une foule de païens, revêtus d'habits de 
femmes. Arrivés au camp des Romains, les fugitifs, 
sans distinction de culte, étaient reçus par Eusèbe, 
qui prodiguait à ces malheureux presque morts de 
faim tous les secours de la charité. Émilien, aban- 
donné de beaucoup de ses partisans, finit par tom- 
ber aux mains de Théodote (2). 



tenu contre Pau] de Saroosale vers 264, ne permettent pas de placer 
l'épisode que nous racontons à une époque plus tardive que cette 
année même, date de la rébellion d'Émilien. Voir Tillemont, Histoire 
des Empereurs, t. IV, p, 469 et 471, note x sur Gallien. 

(1) Méva xt x).éo; xal 6ia66v)Tov 6vo|ia péx? 1 xa * ™3 'Pwptatwv axpa- 
TTjXàTOJ xexTtjuivov. Eusèbe, Hist. EccL, VU, 32, 8. 

(2) Emilien fut envoyé à Rome, ou Gallien, suivant l'usage anUque, 
le lit étrangler en prison. Trebellius Poil ion, Gall., 4 ; Trig. tyr-, 25. 
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Pendant que l'empire improvisé par Macrien s'é- 
croulait dans les déchirements de la guerre civile, 
après avoir usé deux empereurs en moins de quatre 
ans, un autre empire, destiné à jeter un grand éclat, 
naissait en quelque sorte de ses ruines, et faisait 
rayonner sur la limite des déserts d'Arabie la gloire 
du nom romain. 

Malgré son. titre de colonie (2), Palmyre, la Thad- 
mor de Salomon, avait toujours été pour Rome une 
vassale plutôt qu'une sujette (2) : les désordres du 
troisième siècle lui rendirent l'autonomie. Ville libre, 
elle devint peu à peu ville souveraine. Avec son sol 
conquis non sur la mer, mais sur le désert (3), ses 
caravanes traversant comme des flottes les océans de 
sable, sa dynastie de princes marchands dont le titre 
grandit avec le pouvoir (4), l'oasis palmyrénienne, au 
troisième siècle, est la Hollande de l'Orient. Les tem- 
ples, les palais, de longues colonnades portant ins- 
crits pêle-mêle des noms de négociants et de rois (5), 



(1) Colonia Juris italica Digesti, L, xv, l, § 5; De Vogué, Syrie cen- 
trale, 1865-1877, inscr. sémitiques, n° 15; Waddingfon, Voyage ar- 
chéologique, inscriptioos 2606, a, 2607, 2629. Duumvirs de la colo- 
nie, Waddington, 2597, 2598, 2601 2606 a, 2607; De Vogué, p. 18. Cf. 
Marqaardt, Hômische Staaltvertvaltung, t. I, p. 415. 

(2) Mommsen, Hômische Geschichte, t. V, p. 425 et suiv. 

(3} Restes de conduits souterrains et d'énormes réservoirs en pierre 
de taille, assurant l'irrigation d'un sol aujourd'hui privé de végéta- 
tion; io»c/. v p. 429. 

(4) Corpus inscr. grxc, 457; Waddington, 2603, 2621; De Vogué, 
21, 23. 

(5) Waddington, 2589, 2590, 2596, 2599, 2606-2610. Cf. Mon) m se o, 
L c, p. 428, note 2. 
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attestent la richesse non moins que la puissance de la 
capitale du désert. Tout le trafic de l'Orient passe 
dans ses murs (1). Assise au point d'intersection de 
deux grandes voies, elle reçoit par Tyr, Damas, Petra 
les marchandises de la Méditerranée et de l'Arabie, 
par Antioche celles de l'Asie romaine, et les échange 
sur TEuphrate et le Tigre contre les produits de la 
Mésopotamie, de l'Arménie et de l'Inde. Mais ces 
grandes voies commerciales sont aussi des voies mili- 
taires (2) : quand les circonstances feront de Palmyre 
non seulement l'entrepôt, mais la citadelle de l'Orient, 
tout sera préparé d'avance : un réseau de routes stra- 
tégiques existera, et les caravanes auront tracé le che- 
min aux armées. 

Ainsi s'explique la rapidité avec laquelle Odenath 
pénétra deux fois au cœur de l'empire des Perses. En 
récompense de ses victoires, Gallien reconnut la sou- 
veraineté qu'il exerçait de fait sur une partie de l'O- 
rient latin, et lui donna le titre d' « empereur, chef 
des Romains (3). » Il en faisait ainsi une sorte de col- 



(t) Un tarif en grec et en araraéen, découvert à Palmyre, contient 
à la fois des droits de douane, d'octroi et de transît. De Vogôé, 
Acad. des inscriptions, 3 novembre 1882, 16 mars et 11 mai 1883; 
Cagnat, Revue de philologie, avril 1884, p. 135-144. 

(2) Cinquante-deux postes de soldats romains s'échelonnaient entre 
Damas et Palmyre (Duruy, Histoire des Romains, t. VI, p. 80); d'au- 
tres forteresses bordent une route secondaire qui de Bostra se dirige 
▼ers cette ville, à travers une solitude désolée (Iffarquardt, Rômische 
Staaisverwaltung, t. I, p. 414); certainement les chemins se prolon- 
geant de Palmyre à l'Euphrate n'étaient pas moins protégés (Momm- 
sen, Rômische Gesckichle, t. V, p. 80). 

(3) Gallieno et Saturnino consulibus, Odenathus, rex Palnureno- 
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lègue, et l'associait à sa politique religieuse , seule 
possible, du reste, dans un État commerçant où des 
coxnmes de toute race et de toute croyance appor- 
taient les idées en même temps que les marchan- 
dises. Aussi la rupture de Gallien (1), en 264-, avec 
la veuve d'Odenath, qui s'était proclamée reine, puis 
Auguste (2), ne fit point cesser la tolérance. La sou- 
veraine de Palmyre avait, du reste, l'Ame assez haute 
pour comprendre la grandeur de la politique inaugu- 
rée sous les auspices de Salonine. 

Homme par le cœur, selon le mot d'un historien (3), 
Zénobie fut, par la grAce comme par la vertu, la 
femme la plus accomplie de son temps. On louait sa 
beauté brune, l'éclat de ses yeux noirs, la blancheur 
de ses dents comparables à des perles; quand elle 
passait à cheval devant ses troupes, le casque posé 
sur cette tête charmante, le bras nu comme une Ama- 
zone, sa robe de pourpre serrée à la taille par une 



rum, obtinuit tôt i us Orientis imperium. Trebellius Pollion, Gall., 10. 
Sur des monnaies, Odenath porte le titre d'IM (perator) D(ux) R(oma- 
norvm), ou dÀrr(ojtpérwp) £(TpaTTftô;) PQ(|iatav) ; F. Lenormant, la 
Monnaie dans V antiquité, t. II, p. 378; Momnisen, Rômisehe G«- 
chichte, t. V, p. 433, note 2. — Reçut-il le litre d'Auguste? Voir sur 
cette question controversée Mommsen, /. c. /Lenormant, p. 379,382, 
383. 

(1) Trebellius Pollion, Catt., 14. 

(2) BaaiXtffaa. Inscriptions de Palmyre : Waddinglon, 2611, 2628. 
L'inscription qui lui donne le titre de Ie6acxrj, Augusta, paraît du 
temps de ClauJe ou d'Aurélien, mais ce titre peut avoir été pris dès 
le règne de Gallien; Corp. inscr. grxe. y 4503 b.; cf. Lenormant, la 
Monnaie dans l'antiquité, t. II, p. 379. 

(3) Zosime, 1, 44. 
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ceinture de pierreries, c'était une éblouissante vi- 
sion (1). Mais les qualités morales l'emportaient encore 
sur les dons extérieurs. Économe et magnifique, sévère 
et clémente (2), l'épouse d'Odenath rappelait, parles 
délicatesses de sa chasteté conjugale, l'idéal si élevé 
que les premiers chrétiens se faisaient du mariage (3 }. 
Zénobie n'était pas chrétienne, cependant; mais, 
comme beaucoup de femmes supérieures du troisième 
siècle, elle parait avoir été touchée des beautés de 
l'Évangile, avoir pris connaissance de ses dogmes et 
puisé à la source de pureté qui jaillit de sa morale. 
Les Juifs, nombreux dans la commerçante Palmyre (4) r 
répandaient autour d'eux l'idée monothéiste. Si vrai- 
ment le secrétaire et le confident de Zénobie, le rhé- 
teur Longin, composa le traité Du Sublime (5), il était 
familier avec les beautés de la littérature hébraïque, 



(1) Trebellius Poil ion, Trig. lyr. t 3u. 

(2) Ibid. 

(3) IbicL — On a tu dans ce portrait, tant physique que moral, une 
œuvre de fantaisie. Mais il faut se souvenir que Zénobie fut amenée 
à Rome en 273, qu'elle y vécut en exil pendant plusieurs années, que 
ses descendants s'allièrent à l'aristocratie romaine, et que sa postérité 
n'était pas éteinte à la fin du quatrième siècle : « Zenobia posteras, 
qui adhuc manent Romae, reliquit, » dit Eulrope, qui fut préfet du 
prétoire en 380 (Brcv., IX, 13). Si Trebellius Pollion écrivit à Rome 
au commencement de ce siècle, il trouva sur Zénobie une tradition 
vivante, des souvenirs de famille qui n'avaient pas eu le temps de 
s'altérer, probablement des bustes et des portraits : il n'eut pas be- 
soin de se faire d'elle une image de fantaisie, qu'il n'eût pu donner au 
public sans susciter des protestations. 

(4) De Vogué, Syrie centrale, inscr. sémitiques, 7, 15, 65, etc. Cf. 
Dur m y, Histoire des Romains, t. VI, p. 80; Cbampagny, les Césars 
du troisième siècle, t. 111, 1870, p. 65, 66. 

S Sur les raisons qui font douter que le traité Du Sublime soit 
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admirait Moïse et les psaumes (1) : il initia probable- 
ment sa royale maltresse à cette poésie grandiose et 
simple, que Fâme d'une Orientale devait goûter. Lon- 
gin, d'ailleurs, à Alexandrie, avait suivi avec Plotin 
et Origène les leçons d'Ammonius Saccas, et, comme 
beaucoup de néoplatoniciens , mêlait peut-être aux 
doctrines de l'école des réminiscences de l'Évan- 
gile (2). Mais, plus que Longin, un chrétien célèbre 
de cette époque, éloquent et séduisant entre tous, 
dut exercer sur la politique religieuse de la Palmy- 
rénienne une influence considérable. Paul de Samo- 
sate, né dans la Commagène, au bord de l'Euphrate, 
était presque son compatriote. Il avait vu le jour à la 
frontière de cet ancien royaume d'Édesse où le chris- 
tianisme, introduit de très bonne heure, se mélangea 
vite d'éléments orientaux. Son rôle près de Zénobie 
paraît, à certains égards, analogue à celui de Bar- 
desane , au siècle précédent, près des princes chré- 
tiens de rOsrhqène (3). Évoque d'Antioche, investi en 
même temps, par la faveur de la souveraine, d'une 
haute charge financière, Paul menait dans son Église 



de Longin, Yoir Jules Simon, Histoire de V École d'Alexandrie, t. II, 
|>. 53-58. 

(t) Du Sublime, ch. th. 

il) Dans un fragment du traité Du Sublime se lit l'éloge de saint 
Paul, mis au-dessus de tous les orateurs de la Grèce. Sur l'authen- 
ticité de ce fragment, voir Moiley, art. Longinus, dans le Dictionary 
of Christian biography, t. 111, p. 740. Moiley admet l'attribution du 
traité à Longin. 

(3) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3« édit., p. 177. 
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la vie fastueuse d'un magistrat et d'un homme du 
monde (1). Ses doctrines, semi- chrétiennes, semi- 
juives (2), étaient faites pour plaire à la religion va- 
gue et flottante de Zénobie. Une telle femme, assistée 
de pareils conseillers, ne pouvait être une princesse 
orthodoxe; mais elle devait, au moins autant que 
Gallien, tolérer, favoriser même les chrétiens. Aussi 
voyons -nous les Églises d'Asie rester en possession 
de leurs immeubles : Paul de Samosate occupe à An- 
tioche la maison épiscopale (3). 

Si Ton se place à ce moment pour juger les résul- 
tats de redit de Gallien , on pourra croire au succès 
définitif. La paix religieuse est partout, dans les États 
qui lui obéissent comme dans ceux auxquels il fait 
la guerre. Pourtant son œuvre est à la veille de périr. 
Gallien avait trop peu d'autorité personnelle pour en 
imposer la continuation à ses successeurs, et sa poli- 
tique extérieure, acceptée par eux, devait en amener 
la ruine. A peine, luttant contre son infidèle allié 
Aureolus, Gallien était-il tombé sous les murs de Milan, 



(1) *Q; <j^mlo^ço\iii xocl totpjjprai xoa(tix& àgtppara -jiro&votuvoç xaù 
ftovxi)vdpioç (AâX).ov *) iiriaxoitoc OsXuv xaXcfoOai. Lettre du concile d'An- 
tioche à Denys et à Maxime, dans Eosèbe, Hist. Eccl. y VU, 30, *. — 
Aovxnvapioç, procurator ducenarius, charge fiscale donnant aussi des 
attributions administratives et même judiciaires ; sous Dèce, c'est don 
procurator ducenarius que l'évéque libellatique Martial obtint us 
certificat de sacrifice; voir saint Cyprien, Ep. 67; cf. Histoire des 
persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 
3° édit., p. 331. 

(2) Eusèbe, Hist. EccL, VU, 28. 

(3) Eusèbe, Hist. Eccl., VII, 30, 19. 
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que la persécution recommençait avec Claude en Ita- 
lie. Bientôt les armes d'Aurélien détruiront successi- 
vement l'empire de Posthume et celui de Zénobie, 
derniers asiles de la tolérance. Nous allons voir le 
sang des martyrs couler de nouveau dans le monde 
romain violemment ramené à l'unité. 
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CHAPITRE V 

LES PERSÉCUTIONS DE CLAUDE ET d' AURÉLIEN. 



SOMMAIRE. — I. Les chrétiens socs Claude le Gothique. — Élection de 
Claude. — Apothéose de Gallien. — Effet légal de cet acte. — Politique 
prudente de Claude. — Il s'abstient d'intervenir en Gaule et en Orient. — 
Invasion des Goihs. — Message de Claude au sénat. — Son départ. — Pé- 
ril de l'Empire. — La superstition publique cherche des victimes. — Le 
sénat persécute les chrétiens. — Martyrs attribués au règne de Claude. 

— La persécution est bornée à Rome et à l'Italie. — Elle n'a point été 
inventée par les hagiographes. — Exact synchronisme de la Passion des 
martyrs grecs. — Probablement il n'y eut point d'édit spécial, mais des 
violences accidentelles et locales. — Tranquillité de l'Église en Orient. 

— Caractère de Paul de Samosate. — Ses erreurs. — Zénobie laisse au 
concile d'Antiocbe la liberté de le déposer. — Mais il demeure en pos- 
session de la maison épiscopale. — Victoire de Claude sur les Goihs. — 
Sa mort. — II. La Religion d'Acrémen. — Caractère d'Aurélien. — Il veut 
rétablir l'unité politique et religieuse. — Victoire des Marcomans en 
Italie. — Aurélien contraint le sénat à ouvrir les livres sibyllins. — Ce* 
rémonies expiatoires. — Sacrifices humains. — Religion particulière 
d'Aurélien. — Sa mère desservait à Sirmium un temple du Soleil ou de 
Mithra. — Le culte mithriaque. — 8a popularité dans les camps du Da- 
nube. — Aurélien y est initié dés l'enfance. — Dévotion pour le culte 
solaire à toutes les époques de sa vie. — Guerre contre Zénobie. — Au- 
rélien visite le temple solaire d'Émèse. — Défaite de Zénobie.— Des- 
truction du temple du Soleil à Palmyre. — Aurélien le fait rebâtir avec 
magnificence. — Défaite de Tétricus. — Fin de l'empire des Gaules. — 
Inauguration du temple du Soleil à Rome. — Création des pontifes du 
Soleil. — Le Soleil, seigneur de l'Empire romain. — Aurélien rend of- 
ficielle la tendance de ses contemporains vers le monothéisme solaire 

— Tous les cultes païens s'y sont absorbés l'un après l'autre. — Vains 
efforts tentés depuis un demi-siècle pour y absorber aussi le culte chré- 
tien. — Aurélien se fait persécuteur. — III. La persécution d'Aurélien. 

— Aurélien ne persécuta pas dès le commencement de son règne. — 
Restitution a l'Église de la maison épiscopale d'Antioche. — Soulève- 
ments en Gaule. — Aurélien les réprime. — Chrétiens martyrisés lors 
de son voyage en ce pays. — Rédaction tardive de leurs Actes. — Pas- 
sions de saint Révérien, — de saint Priscus, — de sainte Colombe, — de 

m. u 
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sainte Julie. — Aurélien se rend en Dacie. — Abandon de la Dacie Tri- 
jane. — Démenti donné à la superstition romaine. — Aurélien rend gé- 
nérale la persécution. — Édit de «74. — Mort d'Aurélien. — Letntoe 
reste vacant pendant sept mois. — Gouvernement intérimaire do sénat. 

— Exécution de l'édit dans quelques provinces. — Mort du pape saint 
Félix. — Martyrs d'Italie. — Saint Agaplt. — Saint Félix, saint Irénée, 
sainte Mustlola. — Paint Eutrope, saintes Zosime et Bonosa. — Éloge 
contemporain de sainte Zosime. — Martyrs en Orient. — Saint Conon, 

— Saint Paul et sainte Julienne. — Saint Marnas. — Élection de l'em- 
pereur Tacite. — Fin de la persécution. 



Les chrétiens sous Claude le Gothique. 

Claude était un Dalmate, que sa valeur et son 
honnêteté avaient élevé aux plus hauts grades. Les 
soldats lui donnèrent la pourpre à la mort de Gallien. 
Un historien nous a laissé l'étrange et naïf récit de 
l'effet produit à Rome par l'arrivée des lettres du 
nouvel empereur. On les reçut le 24 mars, jour oùle 
grand prêtre de Cybèle (1), chef des ces Galls jadis 
si méprisés des Romains, se tailladait les bras pour 
faire de son sang une offrande à la déesse : telle était 
maintenant la popularité des cultes orientaux, que ce 



(l) La seconde quinzaine de mars était consacrée à Cybèle : le 
15 mars, procession des roseaux ; le 22, procession du pin sacré; le 14, 
jeûnes et mutilations des Galls; le 25, réjouissances grossières; le 29, 
bain de la déesse. Outre les Galls et leur chef, le culte de Cybèle 
était célébré à Rome par les confréries des cannop bores et des den- 
drophores, sous la direction du collège des quindécemvirs. Voir Mir- 
quardt, Romische staatsverwaltung, t. 111, 1878, p. 355-357; J. Ré- 
Tille, la Religion à Rome sous les Sévères, 1886, p. 65; Booché-Le* 
clercq, Histoire de la divination dans l'antiquité, t. IV, 1879, p. 309- 
313. 
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jour comptait parmi les fériés, où le sénat ne pou- 
vait siéger régulièrement (1). Néanmoins les séna- 
teurs se portèrent en foule au temple d'Apollon. Lec- 
ture fut donnée des lettres impériales, puis reten- 
tirent ces acclamations rythmées (2), si imposantes 
dans leur solennelle monotonie, dont l'Église en 
certaines circonstances perpétue la tradition (3). 
Soixante fois on répéta : « Claude Auguste, que les 
dieux te conservent ! » Quatre-vingts fois : « Claude 
Auguste, tu es notre père, notre frère, notre ami, 
un digne sénateur, un vrai prince! » Cinq fois : 
« Claude Auguste, délivre-nous d'Aureolus ! » Sept 
fois : « Claude Auguste, délivre-nous de Victorina et 
de Zénobie! » Sept fois : « Claude Auguste, Tetricus 
n'a rien fait (4) ! » Le sénat ne se contenta point de 



(1) Nam quum esset nuntlatum IX Kal. Apr. ipso in sacrario Jlatris 
sanguinis die Claadiam imperatorem factum, neque eogi senatus sa- 
crorum celebrandorum posset... Trebellius Pollion, Claudius, 4. — 
Sur le sanguinis (lies et sur les maUlaliona des Galls, voir Tertul- 
lien, ApoU 25; Minucius Félix, Octav., 24; Martial, Epigr., XI, 84, 
3; Stace, Theb., X, 170; le poème faussement attribué à Tertullien, 
Ad senatorem christiana religion* ad idola conversum, 19; Pru- 
dence, Péri Steph., X, 1061. Dana le calendrier philocalien, le 24 mars 
est désigné par le mot Sangucm. 

(2) Voir Saglio, art. Acclamatio, dans le Dictionnaire des anti- 
quités, 1. 1, p. 18-20. 

(3) Voir Du Cange, Gloss. laL t T* Laudes; G lots, grxc, V evwiuTv. 

(4) Tetricus nihil fecit. Trebellius Pollion, Claudius, 4. — Phrase 
équivoque, semblant à la fois railler l'inertie de Tetricus et proclamer 
son innocence. Tetricus, quatrième successeur de Posthume, avait été 
sénateur : ses anciens collègues intercédaient pour lui, rejetant sur 
Victorina la responsabilité de son usurpation. — M. Lécrivain (Études 
sur l'Histoire Auguste, 1905, p. 54) dit que les acclamations ne 
peuvent être authentiques, car en mars 268 ce n'est pas Tetricus, 
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cette manifestation : il crut plaire au nouvel em- 
pereur, il voulut surtout satisfaire d'anciennes ran- 
cunes, en proscrivant les amis de Gallien : un de 
ses officiers eut les yeux arrachés dans la curie (1). 
La réaction qui commençait eût atteint les chrétiens 
eux-mêmes, compromis par la faveur de Gallien, 
si une nouvelle lettre de Claude n'avait imposé au 
sénat la modération (2). Feignant de tenir l'empire 
du choix de Gallien mourant, il contraignit les Pères 
conscrits à mettre son prédécesseur au rang des 
dieux (3). Les chrétiens apprirent sans doute avec 
joie cette apothéose forcée, dont l'effet légal était de 
maintenir tous les actes du règne précédent (4). 



mais Aureolus qui régnait en Gaule. Il est probable, an contraire, 
que Tetricus avait été proclamé dès la fin de 267 (Tillemont, Histoire 
des Empereurs, t. III, p. 279) : Aureolus régnait non en Gaule, mais 
en Illyrie {ibid. y p. 460, 705). — Comme exemple d'acclamations qni 
ressemblent beaucoup & celles que Trebellius Polllon prête ici au sé- 
nat, je citerai an fragment de tables arvaliqnes rapportant les accla* 
mations poussées, les 17, 18 et 19 juin 213, par les Arvales en l'hon- 
neur de Caligula : « Adclamaverunt : Felicissime! Felicissime! Te 
salvo et victore, felicissime! O nos felices qui te, lmperator, videntus! 
De nostris annis aogeat tibi Jupiter annos! Gennanice maxime, dite 
servent! Brltannice maxime, di te serrent! Te salvo saivi etsecori 
sumus! Te imperatore felix senatus! Auguste, di te serrent in perpe- 
tuo! Juvenis triumphis senex! lmperator major Augusto di te ser- 
vent! Auguste! Augusta! Juliae Augustae inatri Augusti féliciter! 
Ex te, Augusta, Augustum vidernus ! Di te servent ! Augusta ! Au- 
guste! » Willmanns, Exempta inscript, la t., 2880 (t. II, 1873, p. 295}. 

(1) Aureiius Victor, De Cxsaribus, 83. 

(2) Ibid. 

(3) Subacti & Claudio patres, quod ejus arbilrio imperium accepis- 
set, divum dixere. Ibid. Cf. Eckhel, Doctr. numm. vel., t. VU, 
p. 416. 

(4) Cf. Willems, le Droit publie romain, p. 428. 
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Par une conséquence indirecte de la « consécration » 
de Gallien, l'Église demeurait en possession des biens 
et de la liberté que ce prince lui avait rendus. Mal- 
heureusement de graves événements, en éloignant 
Claude de l'Italie, vont bientôt permettre au sénat 
de donner cours à ses passions religieuses et de tour- 
ner contre les fidèles l'ardeur de réaction qui l'ani- 
mait. 

L'avant-dernière acclamation : « Délivre-nous de 
Victorina et de Zénobie, » témoigne de l'esprit étroit 
des sénateurs. Maudissant tout bas Gallien, ils n'en- 
trevoyaient cependant rien au delà de sa mesquine 
politique. Claude se montra plus sensé. Des vœux qui 
avaient salué son élection, il n'en retint qu'un : 
« Délivre-nous d'Aureolus (1). » Mais il refusa d'in- 
tervenir en Gaule (2) et s'abstint d'attaquer la reine 
de Palmyre (3), qu'il considérait comme la meilleure 
gardienne des frontières orientales du monde ro- 
main (4). Un historien prête à Claude ce mot : « La 



(1) Voir Trebellius Pollion, Triginta tyranni, 10; Zosime, I, 4i. 

(2) Voir Appendice H. 

(3) H essaya seulement de lui reprendre l'Egypte, jadis reconquise 
par Théodote sur l'usurpateur Émilien (voir plus haut, p. 198), et par 
conséquent faisant légitimement partie des États laissés par Gallien; 
Zosime, I, 43; Trebellius Pollion, Claudius, 11. Dans cette expédi- 
tion infructueuse fut détruit le Bruchîum d'Alexandrie; saint Jérôme, 
Ckron. 

(4) « Claude souffrit que la vaillante femme conservât la puissance 
suprême, et la laissa maintenir en Orient les anciennes limites de l'Em- 
pire, afin de pouvoir achever librement ses desseins contre les Goths. » 
Lettre d'Au rélien au sénat et au peuple; Trebellius Pollion, Triginta 
tyranni, 39. Celle lettre n'est peut-être pas authentique; mais elle 
exprime une idée historique très exacte. 
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guerre contre Tetricus me regarde seul; la guerre 
contre les Barbares importe à toute la république (1). » 
C'était, en effet, du salut de l'Empire et non d'intérêts 
dynastiques ou particuliers qu'il s'agissait alors. Les 
masses de peuples accumulées entre le Rhin et le 
Dniester recommençaient à s'agiter, comme si une 
entente secrète s'était formée entre tant de frères de 
même race, animés de haines et de convoitises sem- 
blables. Une première incursion d'Alemans fut re- 
poussée en 268 (2) ; dès Tannée suivante les Goths de 
l'Euxin s'ébranlèrent en hordes innombrables. « Pères 
conscrits, écrivit Claude, trois cent vingt mille Bar- 
bares sont sur le territoire romain. Si je peux les 
vaincre, j'aurai bien mérité de la patrie ; vaincu, j'au- 
rai du moins combattu comme on peut combattre 
après Gallien, après Valérien, après Posthume, après 
mille autres qui, par mépris pour Gallien, ont fait la 
guerre à la république. Celle-ci est épuisée. Les 
boucliers, les épées, les javelots manquent. La Gaule 
et l'Espagne, qui seraient notre force, obéissent à 
Tetricus, Zénobie j'ai honte de le dire) commande à 
tous nos archers (3). Le peu que nous ferons, quel 
qu'il soit, snra grand (4). » En ce moment la faute de 



(1) Zonare, XU, 16. — Le texte porte Posthume au lieu de Tetricus : 
erreur évidente. 

(2) Aurelius Victor, De Cxsatïbus, 33. 

(3) Les archers palmyréniens servirent comme auxiliaires dans l'ar- 
mée romaine dès la fin du premier siècle; Titus les emploie dans la 
guerre contre les Juifs. Cf. Duruy, Histoire des Romains, t. V, 1883, 
p. 80. 

(4) Trcbeïlius Poil ion, Claudius, 7. 
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la politique romaine, qui n'a pas su reconnaître le 
fait accompli et associer les trois empires, éclata aux 
yeux du souverain patriote. Il était trop tard pour 
réparer le mal. Claude rassembla promptement les 
troupes qui lui restaient. Commef l'antique Decius, il 
allait se jeter dans le gouffre pour sauver l'État (1). 
Rome le vit partir avec admiration et terreur. 

C'est, croyons-nous, après le départ de Claude qu'il 
faut placer la persécution dont parlent plusieurs do- 
cuments hagiographiques (2). La haine qui animait 



(1) Aurelius Victor, De Cxsaribus, 33. 

(2) Ces pièces citent le nom de Claude sans y joindre aucune épi- 
thète. Mais on ne peut admettre que des compilateurs, même de basse 
époque, aient été assez ignorants des traditions ecclésiastiques pour 
attribuer des martyrs au règne du premier Claude. Aucun document, 
aucune légende, n'a pu leur donner l'idée d'une persécution antérieure 
à celle de Néron. — Je ne rappellerai que pour mémoire l'opinion de 
ceux (Fiorentini, Andreucci) qui ont entendu de Néron lui-même le 
Claude nommé par les hagiographes, sous prétexte que Néron, entré 
par adoption dans (a gens Claudia, s'appelait Nero Claudius. C'est 
sous le nom de Néron que le premier des persécuteurs est célèbre 
dans l'antiquité, et jamais les historiens soit sacrés soit profanes ne le 
désignent autrement. — Reste Claude le Gothique. Un grand nombre 
de critiques, frappés soit du caractère équitable et doux de cet empe- 
reur (Trebellius Pollion, Claudius, 2; Zonare, XII, 26), soit de 1 imper- 
fection des documents hagiographiques, ont contesté cette persécution. 
Pagi, Critica in Ann. eccles. Baronii, ad ann. 26J, n° vu, t III, 
p. 165, la nie absolument; Ruinart, Acla martyrum sincera, préface, 
p. lti; n'en fait pas mention. Elle est de même passée sous silence par 
F. Gorres, art. Chris tenverfolgungen, dans Kraus, RealrEncyklopa- 
die der chrisllichen Aller thûmer, L I, p. 241, et Bickersteth Birks, 
art. Martyrs, dans Smith, Dictionary of Christian antiquities, 
p. 1 124. H. Aube, l'Église et l'État dans la seconde moitié du troi- 
sième siècle, p. 444-451, conclut comme Pagi à l'absence de persécu- 
tion. C'est aussi l'opinion de M. Homo, De Claudio Golhico Roma- 
norum imperatore 9 Appendix III (1904). Tillemont, au contraire, 



Digitized by 



Google 



216 LES PERSÉCUTIONS DE CLADDE ET DAURÉLIEN. 

le sénat contre les protégés de Gallien dut s'exercer 
librement, car elle se trouvait, à l'heure présente, 
en accord avec le sentiment public. Si Claude ne 
parvient pas à barrer la route aux hordes gothiques, 
l'invasion atteindra promptement l'Illyrie, de là 
l'Italie, bientôt Rome. Dans ces dangers suprêmes, 
le fanatisme païen se réveillait toujours. Également 
superstitieux, également effrayés, peuple et magis- 
trats cherchaient des victimes expiatoires. Celles-ci 
étaient désignées d'avance : les chrétiens. Sous le 
sage et bon Marc Aurèle il en fut ainsi, lors de la 
guerre desMarcomans : l'empereur, comme le dernier 
des prolétaires, prêta l'oreille aux devins et aux 
charlatans : des fidèles périrent pour apaiser la co- 
lère des dieux (1). Les choses vraisemblablement se 
passèrent de même sous Claude, à son insu ou avec 



s'exprime ainsi : « Claude fut an cruel persécuteur, selon les martyro- 
loges et quelques Actes que nous en ayons. Et il n'est pas difficile 
de croire que ce prince, qui voulait paraître fort différent de son 
prédécesseur, ait persécuté ceux que Gallien avait laissez en paix. 
Il vouloit être estimé du sénat, et passa pour aimer les loix romaines: 
et l'on voit que les empereurs qni ont eu ces vue* ont cru la plupart 
devoir témoigner du zèle contre les chrétiens. Que si on trouve peu de 
monuments de ce que Claude a fait contre eux, il faut considérer 
qu'il n'a régné que deux ans, et qu'il n'a jamais possédé ni l'Orient, 
où étoit Eusèbe, ni plusieurs autres parties de l'empire. » Tillemont, 
Mémoires, t. IV, art. sur saint Denys pape. J'admets comme*Tille- 
mont la réalité de la persécution, et je crois pouvoir la démontrer; 
mais les vraisemblances historiques me conduisent à placer les pour- 
suites exercées contre les chrétiens à une époque où Claude n'était 
plus à Rome. M. Dufourcq [Étude sur les Gesta martfrum ro- 
mains, p. 232) admet aussi la persécution. 

(1) Cf. Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3 # édit., p. 350 et suir. 
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son approbation. Une persécution s'explique aisément 
dans cette décisive année 269, où se jouèrent entre le 
Danube et les Balkans les destinées du monde romain. 
Le sénat, auquel on interdisait le service militaire (1), 
n'avait que ce moyen de montrer son patriotisme, 
moyen commode * qui lui permettait de satisfaire en 
même temps d'anciennes rancunes. 

La série des martyrs attribués par les passionnaires 
au règne de Claude commence au 1" mars 269 (2) 
par l'immolation de deux cent cinquante chrétiens 
sur la voie Salaria (3) ; puis on nous dit que périrent 
à Rome, le 15 mars, Quirinus (4); à Catane, le 
l ,r mars, Cominius (5) ; à Ferentum, en Étrurie, le 
15 mai, Eutychius (6) ; àFaléries, le 12 août, Grati- 
lianus et Felicissima (7) ; à l'embouchure du Tibre, les 



(1) Voir plus haut, p. 165. 

(2) Le 1" mars 268, Claude n'était pas encore empereur. 

(3) Acta 55., janvier, L II, p. 214 et suiv. 

(4) Enterrée sur la voie de Porto. Acta 55., mars, t. I, p. 24. 

(5) IbUL, mai, t. I, p. 4o. 

(6) Acta SS., t. III, p. 458-464. Cf. Bullettino di archeologia cris- 
tiana, 1874, p. 110, et surtout le P. Germano di S. Stanislao, Afe- 
morte archeologiche e critiche sopra gli AUi e il cimitero di 
S. Eutizio di Ferento, Rome, 1886, p. 146-299. Les pages 311-387 et 
les pi. VI-XI sont consacrée * au cimetière et à la basilique du martyr. 

(7) Voir leurs Actes dans Germano di S. Stanislao, L c, p. 224*260. 
Ces Actes mêlent leur histoire à celle de saint Eutychius, et font 
mourir celui-ci après eux, ce qui obligerait à reporter son martyre à 
Tannée suivante. Mais il y a peu de fond à faire pour les détails sur 
une pièce rédigée ou interpolée à une époque tardive. De même le 
passage de la Passion de saint Eutychius qui montre celui-ci survi- 
vant à Gratilianus et à Felicissima paraît gauchement rattaché au 
récit principal, et d'un antre style. 
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21 et 22 août, Aurea, Hippolyte (1) ; à Nepi, le 2fc août, 
Ptolémée, Romain et leurs compagnons (2) ; à Rome, 
le 16 septembre, le prêtre Justin (3), le 25 octo- 
bre quarante-six soldats (4), le 28 octobre Trypho- 
nie et Cyrilla (5), le 2 décembre Martana et Vale- 



(1) Acta SS., août, t. IV, p. 504 et suiv.; septembre, t. H, p. 520; 
De Magistris* Acta marlyrutn ad ostia tiberina sub Claudio Go- 
thico, Rome, 1795. — 11 ne faut pas confondre cet Hyppolytc avec le 
docteur de ce nom dont le martyre sous Valérien est raconté plus 
haut, p. 99. Sur ces divers Hippolytes, voir Appendice F. 

(2) Assemani, De sanctis Ferentinis in Tuscia, p. 123. 

(3) Enterré sur la voie Tiburline. Acta SS., septembre, t. V, p. 471. 

(4) Enterrés sur la voie Salaria. Acta SS., octobre, t. VIII, p. 319; 
t. XII, p. 468. 

(5) Acta SS., octobre, t. VIII, p. 319; t. XII, p. 468. Les Actes de 
saint Laurent, les martyrologes de Bède, d'Adon et ceux qui en dé- 
pendent, disent que Trypbonie et Cyrille étaient l'une épouse, l'autre 
fille de Dèce César: uxoris Decii Cxsar is, filix Decii junior is Cœsaris, 
et mettent leur martyre sous Claude. Les topographes du septième siècle 
reproduisent cette assertion (De Rossi, Roma sotterranea, 1. 1, p. 178, 
col. ni, iv, v), et disent que la mère et la fille furent enterrées dans le 
cimetière d'Hippolyte, sur la voie Tiburline. Un d'eux, l'auteur de 
l'itinéraire de Salzsbourg, emploie une expression remarquable : Altero 
cubiculo S. Tryphonia regina et martyr, et Cyrilla filia ejus et 
martyr, quos meditus Decius interfecit uxorem et filiam. Le topo- 
graphe se trompe en attribuant à Dèce le martyre des deux saintes, 
que tous les documents mettent sous Claude, mais il donne une 
preuve d'exactitude en rappelant le gentilitium des Dèces, Messins 
(écrit meditus par erreur de copiste) : dans la longue nomenclature 
que ces empereurs avaient, selon l'usage du troisième siècle, les deux 
derniers noms étaient pour le père Trajanus Decius Augustus, 
pour les fils Messins Decius Cxsar et Messius Quintus Cxsar (De 
Rossi, Bullettino delV Inslituto di correspondenza archeologica, 
1852, p. 15 etsuiv.; Corpus inscr. lat., t. VI, 1099-1102); probable- 
ment le voyageur du septième siècle, visitant le cimetière d'Hippolyte, 
eut sous les yeux une inscription antique, où la relation de Tryphonie 
et de Cyrille entre elles et avec l'un des fils de Dèce était marquée. 
Le seule question vraiment douteuse nous parait celle qu'a soulevée 
le P. Oderici (Dissertationes et adnotationes in aliquot ineditas t?e- 
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ria (1), le 18 janvier Asterius et les gens de sa 
maison (2), le 18 janvier encore Prisca (3), le 20 jan- 
vier le Persan Maris, sa femme Marthe, ses deux fils 
Audifax et Abacuc (4), le 14 janvier le prêtre Valen- 



terum inscripliones et numismata, Rome, 1765, p. 212-213). Trypho- 
nia, Tryphœna, et autres cognomina grecs de même forme, sont du 
type propre à la nomenclature servile, el se comprendraient difficile- 
ment d'une impératrice. Ne faut-il pas sous-entendre, selon le style 
fréquemment usité dans les inscriptions, ancillœ ou libertœ avant 
uxoris Decii Cxsaris, et admettre que Tryphonie aurait appartenu à 
la maison de l'un des jeunes Dèces? L'hypothèse n'est pas sans vrai- 
semblance; cependant ni les auteurs des Actes ni les rédacteurs des 
martyrologes ne l'ont soupçonnée : pour eux Tryphonie est la femme 
et Cyrille la fille de Dèce César. M. de Witte, considérant les lacunes 
que présente l'histoire des femmes de la famille impériale au troi- 
sième siècle, ne voudrait pas repousser sans preuves l'affirmation de 
ces documents [Du Christianisme de quelques impératrices ro* 
moines, dans Cahier et Martin, Mélanges d'archéologie, t. III, 
p. 170). M. de Rossi propose un moyen terme. Tryphonie fut peut- 
être d'origine servi le, attachée en qualité d'esclave ou d'affranchie & 
la maison impériale, ainsi que son cognomen semble l'indiquer : elle 
serait devenue la concubine du prince comme Harcia, celle protec- 
trice déclarée des chrétiens, le fut de Commode (Bulle tlino di archeo- 
logia cristiana, 1882, p. 27; cf. Histoire des persécutions pendant 
les deux premiers siècles, 3* édit, p. 473). Je me borne à rapporter 
ces hypothèses diverses, souhaitant avec M. de Rossi (L c, p. 28) 
que le progrès des fouilles permette un jour de recueillir des données 
plus certaines sur les martyrs illustres enterrés dans le cimetière 
d'Hippolyte. 

(1) De Rossi, Roma sotterranea, t. 111, p. 207. 

(2) Acta SS.j janvier, t. II, p. 218. Rien ne montre que ce saint 
doive être identifié avec le clarissime Asterius, dont nous parlons plus 
haut, p. 104 et 194; mais il peut avoir appartenu comme lui à la gens 
Asteria. 

(3) Acta SS. 9 janvier, t. II, p. 183. — Sur la sépulture de Prisca 
au cimetière de Prlscille, sur la voie de Salaria, voir De Rossi, Bull* 
di arch. crût., 1888-1889, p. 116-118. L'indication contraire donnée 
par ses Actes est sans valeur; ibid., p. 116, note 5. 

(4) Enterrés sur la voie Cornelia, au treizième mille de Rome, dit 
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tin (1), à cette date ou à une date indéterminée un 
autre Valentin, évêque de Terni (2). 

Ainsi, d'après les Passions et les martyrologes, une 
partie de la seconde année de Claude et le commence- 



la Passion {Acla SS. % janvier, t. H, p. 216). Le martyrologe liiérony- 
mien, au 20 janvier, dit : Via Cornelia milia(rio) ab Urbe XII. 

(1) Enterré sur la voie Flaminienne. Acla SS. $ janvier, t. II, p. 207. 
Cf. Bull, di arch. crist., 1878, p. 58. Sur le cimetière de saint Va- 
lentin, voir Maracchi, la Cripia sépulcrale di 5. Valentino nella via 
Flaminia, Rome, 1878 et le Recenti scoperte presso il cimitero di 
S. Valentino nella via Flatninia dans Bu IL délia commission* 
archeologica comunale di Roma, 1888, p. 240-256, — Les Actes de 
saint Valentin ne sont pas contemporains : ils ont d'étroites relations 
avec ceux des martyrs persans Maris, Marthe, Andifai, et Abacnc, 
dont ils ne sont, à vrai dire, qu'un extrait. La Passion de saint Va- 
lentin correspond aux n°* 6-11, plus le commencement du n* 15, de 
ces Actes (voir Acla SS., janvier, t. II, p. 216-219). 

(2) Enterré à Terni, dans le cimetière auquel il a donné son nom. 
Voir De Rossi, Bull, di arch. crist., 1871, p. 99-101. — Sa Passion 
ressemble beaucoup à celle du prêtre Valentin (Acla SS., février, t. II, 
p. 752-754 et 756-757). Cela n'étonnera personne, étant donnée la ma- 
nière des hagiographes du moyen Age. Mais on ne doit pas croire, 
avec Tillemont, à l'identité des deux Valentin. Les martyrologes le* 
distinguent, et l'archéologie a confirmé cette distinction par la décou- 
verte de leurs cimetières différents. On se demandera comment l'é- 
Téque de Terni peut avoir été martyrisé A Rome. Le fait n'est pas 
sans précédents : il est possible ou que quelque affaire l'ait conduit A 
Rome au moment où y sévissait la persécution, ou même qu'il ait es* 
péré mieux échapper à celle-ci en quittant sa petite ville et en cher- 
chant un refuge dans une cité plus populeuse, où il était moins connu. 
— Faut-il cependant admettre que les deux Valentin aient été exécutés 
le même jour? Le fait n'est pas matériellement impossible; mais on 
peut expliquer autrement leur commémoration simultanée. U est na- 
turel de penser que le 14 février est le jour du martyre du prêtre ro- 
main; les fidèles de Rome durent en garder un souvenir précis. L'é- 
vêque de Terni mourut loin de son siège-, il ne serait pas étonnant 
que son peuple eût ignoré la date exacte de sa mort, et que plus tard 
on eût choisi, pour en faire mémoire, le jour de son homonyme, vic- 
time de la même persécution. Voir Analecla Bollandiana, 1892, p. 472. 
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nient de la troisième ont vu de sanglantes exécutions 
de chrétiens. Aucun martyr n'est indiqué pour Fllly- 
rie, la Mésie, les provinces danubiennes, théâtre de 
la guerre, la Gaule, l'Espagne, la Bretagne, gouver- 
nées par Tetricus, l'Asie où Zénobie règne : tous les 
fidèles immolés en haine du Christ appartiennent à 
l'Italie, qui reconnaissait l'autorité de Claude, à Rome 
surtout et aux environs, où dominait le sénat en l'ab- 
sence de l'empereur. 

Courte et circonscrite dans un étroit rayon, la 
réaction païenne que racontent les Passions, malheu- 
reusement tardives et remplies souvent des fautes les 
plus grossières (1), où se lit le nom de Claude, n'a 
point laissé de trace dans l'histoire ecclésiastique ; ni 
Eusèbe, ni Sulpice Sévère, ni Orosè n'y font allusion : 
aussi ne s'expliquerait-on pas que les compilateurs 
aient choisi ce nom de préférence à celui de Dèce, 
de Valérien ou de quelque autre persécuteur célèbre, 
si des documents anciens ou des traditions invétérées 
ne le leur avaient fourni. L'une de ces Passions, celle 
de Valentin, évoque de Terni, le fait condamner par 



(1) Voir la critique des Actes de saint Laurent, de saint Hippolyte, 
de sainte Aurea, de saint Maris, de sainte Prisca, dans les Acta SS. y 
octobre, t. XII, p. 468, observations du P. de Buck; De Smedt, Dis- 
sertationes sélecte in primant xtatem historiœ ecclesiasticœ, p. 140, 
et appendices, 30-31; De Rossi, Bull, di arch. crist., 1881, p. 30; 
1888*1889, p. 116, note 5; Aube, l'Église et l'Étal dans la seconde 
moitié du troisième siècle, p. 446-447; Tillemont, Mémoires, t. IV, 
note iv sur saint Denys pape. Tous ces Actes renferment une commune 
erreur : ils supposent Claude présent à Rome en 269 et 270, alors 
qu'il était loin de l'Italie, aux prises avec les Goths. 
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un magistrat nommé Furiosus Placidus. Il est diffi- 
cile de ne pas reconnaître sous ce nom, défiguré par 
la naïveté d'un copiste, Furius Placidus, qui devint 
consul en 273 : peut-être était-il en 269 vicaire du pré- 
fet de Rome. Un tel nom, dans une compilation de 
basse époque, semble trahir une source antique (1). 
L'existence de documents ou de traditions (2) est mise 
en lumière par la dernière page d'une Passion, dont 
nous avons plus haut résumé le commencement en 
racontant la persécution de Valérien. On se rappelle 
qu'en 256 une famille venue de Grèce à Rome avait 
été condamnée à mort comme chrétienne (3). Quel- 
ques mois plus tard, deux parentes des martyrs, Mar- 
tana et Valeria, arrivèrent à Rome, et s'enquirent du 
lieu où reposaient les glorieux témoins du Christ. On 
leur désigna l'arénaire d'Hippolyte, sur la voie Ap- 



(1) Maracchi, // eimitero di S. Valentino; cf. Ânalecta Bollan- 
dïana, t. XI, 1892, p. 47. 

(2) Les indications de sépulture données dans les Passions que nous 
avons citées sont toutes exactes; comparez les itinéraires de pèlerins 
publiés par M. de Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. 176-183. D'autres 
détails de topographie ont été vérifiés; on lit dans les Actes de saisi 
Maris que « deux cent soixante chrétiens furent enfermés dans les 
briqueteries situées hors des murs de la porte Salaria, » tenuit CCLX 
christianos via Salaria, quos jussit ut in figlinas foras muros port» 
Salaria includerentur; Âcta SS., janvier, t. II, p. 216. Ces brique- 
teries sont nommées dans d'autres documents [Acta SS. t août, L II, 
p. 632; Liber Pontificalis, SU v ester, éd. Duchesne, t. I, p. 197, note 

. 82), et l'on a trouvé un grand nombre de briques qui en proviennent 
(Marini, Iscrizioni antiche doliari, Rome, 1884, n* 308, 323, 337, 
345, 381, 405, 437, 457, 478, 554, 555, 947, 1228, 1257; De Rossi, Bull 
di arch. crisL, 1887, p. 22). 

(3) Voir plus haut, p. 45-49. 
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pienne. Elles s'établirent près de cette crypte, s'en 
firent les gardiennes volontaires, et passèrent là le 
reste de leurs jours. « Après treize années, elles ob- 
tinrent la vie éternelle ; car une persécution sévissait 
alors en ce lieu (1). » La treizième année après 256 
correspond à 269, c'est-à-dire au règne de Claude le 
Gothique. Contrairement aux autres passionnaires, 
l'auteur de ce récit ne le nomme pas : il semble avoir 
ignoré sous quel empereur fut la nouvelle persécution. 
Ce synchronisme si exact est donc tout à fait fortuit : 
l'écrivain l'a reçu d'ailleurs, et reproduit sans même 
en comprendre la portée. Aucun témoignage plus 
naïf et plus concluant ne pourrait confirmer l'asser- 
tion des hagiographes, qui mettent de nombreux mar- 
tyrs à Rome et en Italie sous le règne de Claude (2). 
Rien ne montre qu'un édit formel, abrogeant celui 
de Gallien pour faire revivre celui de Valérien, ait été 
rendu par l'empereur, occupé d'autres soins. Mais le 
sénat put aisément trouver dans les anciennes lois 
tous les textes propres à justifier les excès commis 
contre les chrétiens. On les immolait au hasard, sans 
qu'un plan raisonné dirigeât les poursuites comme 
au temps de Dèce ou de Valérien. Il ne semble pas 
que les persécuteurs aient cherché à mettre de nou- 
veau la main sur les biens de l'Église, ou à saisir ses 
chefs de préférence à d'autres. Le pape saint Denys 



(1) Et dum complerentur die* vit» earum per annos tredecim vi- 
Um ttleroam adeptœ sunt. In eodem loco persecutio imminebaU 
Roma sotterranea, t. III, p. 507. 

(2) Voir à la fin du volume, Appendice I. 
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ou son successeur saint Félix traversa sans être in- 
quiété Tannée 269 (1). Les chrétiens martyrisés furent 
ceux que désignait la clameur populaire ou que met- 
tait en évidence quelque circonstance fortuite. La 
persécution assaillit l'Église comme une sanglante et 
rapide émeute, non comme une de ces guerres mé- 
thodiques, implacables, qu'elle eut à subir en d'au* 
très temps. 

Les communautés chrétiennes continuaient de vivre 
paisibles en Orient sous le sceptre de Zénobie, alors 
que Rome et ses environs voyaient couler le sang des 
martyrs. L'affaire de Paul de Samosate, qui occupa 
tous les évêques d'Asie dans les dernières années de 
Gallien et pendant le règne de Claude, montre en ce 



(1) Denys mourut le 26 ou 27 décembre. Ms r Dochesne {le Li- 
ber Pontifie a lis, t. I, p. ccxlviii) pense que dans la notice du Liber 
sur le pape Denys, la note consulaire correspondant à l'année 269, in- 
diquée comme date de sa mort, doit avoir été mise par erreur, et 
qu'il faut ramener la durée du pontificat de Denys A neuf années, 
chiffre donné par Eusèbe {HisL Eccl., VII, 30) et saint Jérôme. Le 
catalogue libérien porte VIIII, ce qui peut avoir été une erreur de co- 
piste pour VIII, chiffre selon toute apparence marqué primitivement. 
S'il en est ainsi, le troisième concile d'Antiocbe contre Paul de Sa- 
mosate, ordinairement placé en 269, devra être reporté d'une année en 
arrière, car la lettre synodale qui rend compte de ses décisions est 
adressée à Denys. En adoptant la correction proposée par M* r Du- 
chesne, et déjà indiquée par Lipsius {Chronologie der rômischen 
Bise ho fe), on place aux premiers jours de 269 l'élection de Félix, 
successeur de Denys. On ne pourra, par conséquent, comme le fait 
M. Aube {l'Église et l'État dans la seconde moitié du troisième 
siècle, p. 447), tirer contre la réalité de la persécution argument de 
ce que le siège de Rome n'eut pas de vacance, et de ce que l'élec- 
tion de Félix ne fut pas entravée ; nous avons montré que les vio- 
lences contre les chrétiens n ont dû commencer que dans le courant 
de 269. 
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pays les chefs de la société chrétienne jouissant de la 
pleine liberté de leurs mouvements : les prélats écri- 
vent, se concertent, se déplacent, tiennent des con- 
ciles : la vie publique de l'Église se déploie au grand 
jour, sans que nulle main maladroite ou brutale es- 
saie de la comprimer. 

Personnage moitié civil, moitié ecclésiastique (1), 
Paul de Samosate est une étrange figure, que Ton re- 
marque avec surprise aune époque encore si éloignée 
du triomphe officiel du christianisme. Pauvre, il avait 
abusé pour s'enrichir des facilités de toute sorte que 
lui donnait sa double charge (2). Quand il traverse 
le forum, précédé et suivi d'une nuée de courtisans, 
recevant des suppliques, dictant des lettres à ses se- 
crétaires (3), est-ce l'évêque, est-ce le ministre de 
Zénobie qui passe? Lui-môme, peut-être, ne sait au- 
quel des deux personnages s'adresse l'hommage de la 
foule, tant il les a fondus habilement. On serait tenté 
d'évoquer à propos de lui l'image de ces grands poli- 
tiques, non exempts toujours des vanités et des fai- 
blesses humaines, que l'Église a prêtés aux royautés 
modernes. Mais la ressemblance n'est qu'apparente, 
car Paul de Samosate ne met pas au service de la pa- 
trie ou du prince sa puissance, ses richesses, son 
éloquence, les ressources d'une intelligence merveil- 



(1) Voir plus haut, p. 205. 

(2) Lettre du concile d'Antioche, dans Euftèbe, HisL EccL, VIT, 
30,7. 

(3) Lettre do concile d'Antioche, dans Ensèbe, HisL Eccl., VII, 30, 8. 

in. 15 
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leusement souple et déliée. Ses visées sont toutes spiri- 
tuelles. Il ne veut pas remuer les bornes des États, 
mais changer les croyances et dominer les âmes. Hé- 
résiarque d'une espèce rare, loin d'affecter un exté- 
rieur farouche, d'excessives austérités, c'est par le 
luxe, par la mollesse, qu'il entend gagner des parti- 
sans. A la partie relâchée de son clergé, à de gros- 
siers et naïfs collègues de la campagne (1), il donne 
l'exemple d'une grande liberté de mœurs, d'une table 
délicate et magnifique (2). Au peuple avide de spec- 
tacles il offre une église transformée en théâtre : des 
chœurs de femmes chantent des hymnes en son hon- 
neur; d'un trône beaucoup plus élevé que les sièges 
épiscopaux, au bruit des applaudissements, parmi les 
draperies blanches agitées avec frénésie (3), il pro- 
nonce d'éloquents discours (4). Pour lui, pour ses par- 



ti) *Eici9xdfWu; tûv 6p6pwv àypûv xs xal iroXeuv xat itpwSvrépouç. 
Ibid., 10. Ces imvx&Koi tôv àrpûv sont probablement des choréfé- 
ques; cf. la note d'Henri Valois sur ce passage, et le P. de Smedt 
dans Revue des questions historiques, octobre 1891, p. 417. — Comme 
les chorévéques sont rarement nommes dans les textes anciens, et 
particulièrement dans les Actes des martyrs, il est à propos de noter 
que dans le martyrologe syriaque publié par M. Wright deux martyrs, 
Antogonios au 14 juillet, et Maxime au 19 novembre, sont qualifiés 
de chorévéques : ces qualifications ne sont pas reproduites aux jours 
correspondants du martyrologe biéronymien, où le nom des deux 
saints est seulement donné. Voir De Rossi-Duchesne, Mart. hiéronym. y 
p. Lvra et lxiii. 

(2) Eusèbe, ttisl. Eccl., VII, 30, 13, 14. 

(3) Sur l'habitude d'agiter des draperies en signe d'applaudissement, 
cf. Dion Cassius, LVI in fine; Philostrate, Vita Apollonii, V, 1 ; Vo- 
piscus, Aurelianus, 48. 

(4) Eusèbe, Hist. EccL, VII, 30, 9, 10. 
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tisans, le Christ est un homme divin, non le Fils de 
Dieu : la Trinité, l'Incarnation disparaissent (1) ; mais 
d'habiles réticences, des mots à double sens dissimu- 
lent ces dangereuses doctrines, permettant au venin 
de s'insinuer dans l'esprit de la foule, et laissant à l'hé- 
résiarque le moyen de donner à ses paroles un sens 
orthodoxe, si sa réputation où sa sûreté le deman- 
dent. 

Longtemps ce séduisant esprit parvint à se mainte- 
nir dans cette situation équivoque. Durant cinq an- 
nées (2), du Pont, de la Cappadoce, de la Palestine, 
de l'Egypte, évoques, prêtres, diacres se rendirent 
trois fois à Antioche : l'hérésiarque ne fut condamné 
que dans la troisième assemblée, tenue soit en 268 (3), 
soit l'année même où Claude commençait contre les 
Goths la lutte tragique d'où dépendait le salut de 
l'Occident (4). Zénobie, respectueuse jusqu'au bout de 
la liberté des prélats, ne s'opposa pas à la déposition 



(1) Eusèbe, ibid., 27; 30, 11; cf. saint Épiphane, Hxres., LXV, 1. 

(2) Le premier concile eut lien en 264 ; parmi ses assistants on cite 
Firmiiien de Césarée, Grégoire le Thaumaturge, son frère Athénodore, 
Helenns de Tarse, Hyménée de Jérusalem, et le diacre Eusèbe, dont 
nous avons dit le rôle à Alexandrie lors de la rébellion d'Émilien; cf. 
plus haut, p. 199, note 3. 

(8) Quatre-vingts évoques s'y rendirent. Les arguties de Paul furent 
confondues par la dialectique de Marcion, ancien professeur de philo- 
sophie ou de rhétorique, devenu prêtre. Eusèbe, Vil, 29; saint Jé- 
rôme, Ep. 84, et De Viris illustrions, 71. Sur la date de 268, voir 
plus haut, p. 224, note. 

(4} La date de 269 est préférée par Tillemont, Mémoires, t. IV, 
art. iv et note iv sur Paul de Samosate, et les Bollandistes, octobre, 
t. XII, p. 507-509. 
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de son favori (1). Elle refusa seulement de mettre le 
bras séculier au service du concile. Paul, qui gardait 
dans Antioche un puissant parti, ne put être expulsé 
des propriétés ecclésiastiques, en particulier de la 
maison affectée à la résidence de l'évêque (2). Mais 
Domnus, nommé par le concile en sa place, prit la di- 
rection de l'Église orthodoxe, sans être inquiété (3). 
Pendant qu'une reine semi-barbare donnait au fa- 
natisme romain un grand exemple de tolérance reli- 
gieuse, en laissant abattre sous ses yeux et malgré ses 
sympathies personnelles le plus redoutable adver- 
saire que la foi catholique ait rencontré avant Arius, 
une victoire d'un autre ordre raffermissait en Occi- 
dent l'Empire ébranlé. Claude culbuta les Goths à 
Nissa, leur tua cinquante mille hommes, et, l'année 
suivante, détruisit au pied de l'Hémus le reste des 
hordes ennemies (k). D'innombrables prisonniers 
ombèrent dans ses mains : l'emploi qu'on en fit mon- 
tre mieux que toutes les réflexions la décadence de 
l'Empire. Les uns devinrent gladiateurs, car il fallait 
d'abord penser aux plaisirs du peuple ; beaucoup fu- 
rent exposés sur les marchés d'esclaves, où la denrée 
humaine se faisait rare ; d'autres furent enrôlés dans 
les légions, qui ne se recrutaient plus, ou distribués 



(1) Euèbe, HUU Eccl % Vil, 30, 17, 18. 

(2) Ibid., 19. Voir Tillemont, Mémoires, t. IV, art. ti sur Paul de 
Samosate. 

(3) /MA, 18. 

(4) TrebeUins Pollion, Claudius, 6-9; AnreUus Victor, De Cxsari- 
bus; Zoaime, I, 42-43; Ammien Haroellio, XXXI, 7; Zooare, XII, 26. 



Digitized by 



Google 



LES CHRÉTIENS SOUS CLAUDE LE GOTHIQUE. 229 

avec leurs bestiaux dans les provinces, pour rempla- 
cer sur les champs en friche les cultivateurs libres 
chassés vers les villes par l'insécurité, la misère et 
les impôts (1). On ne peut s'empêcher de trouver 
étrange l'aveuglement d'une civilisation qui, man- 
quant d'hommes à ce point pour tous les services pu- 
blics ou privés, persistait cependant à faire des mar- 
tyrs, et ne renonçait pas à verser le sang chrétien, 
alors qu'elle se voyait contrainte d'infuser du sang 
barbare dans toutes les veines du corps social épuisé. 
Claude ne survécut pas à son triomphe : la peste, qui 
avait décimé dans les montagnes les débris des hordes 
gothiques, l'atteignit à Sirmium : il mourut dans la 
troisième année de son règne, vers le mois d'avril 
270. 



(I) Trebellius Pollton, Claudius, 8, 9; Zosime, I, 43. — Tel était, 
à cette époque, l'abandon des campagnes, que le successeur de Claude, 
Anrélien, rendit les décarions responsables de l'impôt des terres dé- 
laissées : on les offrait en Tain an premier occupant. Code Justinien, 
XI, Lvm, f. 
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II 

La religiom d'Aurélien. 

Dès que Claude eut fermé les yeux, les légions de 
Pannonie élevèrent en sa place Aurélien (1). Nul 
mieux que ce vieux capitaine ne convenait à des jours 
où, même victorieux, l'Empire, réduit à la défensive 
et débordé de toutes parts, demandait une sentinelle 
vigilante. Aurélien aies rudes mœurs du paysan du 
Danube ; mais ce paysan tint sans cesse « le fer en 
main (2) ; » il n'a vécu jusqu'alors que pour combat- 
tre les Barbares. Ses exploits contre eux sont devenus 
légendaires, les soldats les chantent pour égayer les 
veillées des camps et alléger les fatigues de l'étape (3). 
D'un tel homme, qui donna tant de marques de sa 
valeur personnelle, ils acceptent tout. Ils le savent 
aussi dur à lui-même qu'aux autres, ennemi des vo- 



(1) Le frère de Claude, Marcus Aurelius Quintillus, avait été pro- 
clamé par le sénat ; mais, à la nouvelle de l'élection d'Aurélien, il s'ou- 
vrit les veines. 11 avait régné seulement quelques jours, selon la 
plupart des historiens. Zosime, cependant, lui attribue plusieurs mois 
de règne; le nombre et la variété des pièces frappées à son nom (deux 
émissions d'Antoniani à Rome) porteraient Eckhel à se rallier à cette 
opinion; Doctr. numm., t. VII, p. 478. On a trouvé en Afrique une 
borne milliaire au nom de Quintillus. Académie des Inscriptions, 
17 juin 1887. 

(2) Manu ad ferrum. C'était son surnom dans l'armée. Vopiscus, 
AurelianuSy 6. 

(3) Ibid., 6, 7. 
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luptés (1), dédaigneux des richeses (2). Aussi le lais- 
sent-ils rétablir la discipline antique. L'armée ro- 
maine, dit Aurélien, est faite pour garder l'Empire, 
non pour le pressurer. « Qu'elle n'imite pas les pil- 
lages de l'ennemi, et n'oblige pas les villageois à 
pleurer (3). » Le soldat, logé chez l'habitant, n'ou- 
tragera plus la femme de son hôte ; les troupes en 
marche respecteront désormais les bestiaux eVla 
basse-cour du paysan, ne toucheront ni à son blé, ni 
à son raisin, ni à son huile, ni à son bois (4). On croi- 
rait entendre Jean-Baptiste disant aux soldats accou- 
rus près du Jourdain : « Ne foulez personne, ne 
commettez point d'injustice, contentez-vous de votre 
solde (5). » 

Mais cette ressemblance accidentelle n'était pas 
pour rassurer les chrétiens. Les caractères rigides et 
tout d une pièce leur furent toujours plus hostiles que 
des souverains à l'esprit curieux, à la volonté mobile, 
capables d'accepter des idées ou de subir des influen- 
ces. Dès les premiers jours, Aurélien laissa voir la 
double pensée qui inspirera tout son règne : restaurer 
l'unité religieuse, en faisant cesser toute dissidence, 
en ne permettant même pas la tiédeur envers les 



(1) Vopiscus, Aurelianus, 6. 

(2) Ibid., 11, 12, 15. 
(5) Ibid., 6. 

(4) lbid. — M. Lécrivain, qui rejette, comme inventés par Vopiscus, 
ces détails anecdotiques, reconnaît cependant que la source dont se 
servait cet auteur devait indiquer la sévérité réelle d'Aurélien (Études 
sur Y Histoire Auguste, p. 354). 

(5) Saint Luc, in, 15. 
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dieux; restaurer l'unité impériale, en détruisant les 
principautés indépendantes où la liberté de cons- 
cience avait trouvé un refuge. Le païen et le politique 
marchaient ainsi d'accord, et chacun de leurs pas 
était une menace pour l'Église. 

Un curieux incident va nous montrer tout de suite 
la re ligion impérieuse et fanatique d' Au rélien. Il avait 
à peine revêtu la pourpre, que déjà les Barbares re- 
commençaient à remuer. A la nouvelle d'une victoire 
remportée par les Marcomans sur l'empereur lui- 
même en Italie, Rome trembla. De toutes parts on 
pressa le sénat de consulter les livres sibyllins (1) et 
d'ordonner les cérémonies en usage dans les calamités 
publiques (2). Le sénat ne se hâta pas d'obéir; peut- 
être craignait-il d'augmenter l'épouvante des esprits 
en recourant à des supplications trop solennelles. Les 
vieux patriciens ont toujours redouté les émotions 
religieuses, « par lesquelles les âmes sont agitées. » 



(1) Dans la croyance des Romains, les livres sibyllins, révisés sons 
Auguste (Suétone, Octavius, 31), avaient moins pour objet de prédire 
J avenir comme des oracles que d'apporter secours et conseil dans les 
calamités publiques, quand les pratiques ordinaires du culte parais- 
saient insuffisantes à désarmer la colère des dieux (Tite-Live, XXII, 9; 
XL1I, 2; Denys d'Halicarnasse, Ant., IV, 62; Varron, De re rust., I, 
i ). Us ne pouvaient être ouverts que snr le commandement du sénat, 
I ir le collège des qutndecemviri sacris faciundis, composé de con- 
sulaires, d'anciens préteurs, de personnages d'un rang élevé. Cf. Mar- 
quardt, Rômische Staatsverwaltung, t. 111, p. 42, 336 et suiv., 367; 
Boucné-Leclercq, Histoire de la divination dans l'antiquité, t. IV, 
p. 307 et suiv.; Henzen, dans les Ann. delV Instituto di correspon- 
denza archeologica, 1863, p. 278. 

(2) Vopiscus, Aurelianus, 18. 



i 
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Mais l'empereur ne comprenait pas ces subtiles nuan- 
ces : il vit dans les scrupules du sénat un manquement 
à la discipline, et peu s'en fallut qu'il n'accusât l'as- 
semblée la moins suspecte de christianisme de faire 
cause commune avec les adversaires de la religion 
officielle. « Pères conscrits, écrivit-il, j'admire que 
vous ayez si longtemps hésité à ouvrir les livres des 
Sibylles. On vous croirait assemblés dans une église 
de chrétiens, et non dans le temple de tous les dieux. 
Courage donc, et, par la sainteté des pontifes, par la 
solennité des cérémonies, aidez le prince aux prises 
avec de terribles nécessités. Qu'on interroge les livres 
et qu'on obéisse à leur réponse. Faut-il des captifs de 
toute nation? faut-il des animaux étrangers? Je me 
charge de les fournir. Il n'est jamais honteux de vain- 
cre avec le secours des immortels. C'est ainsi que nos 
aïeux ont entrepris et achevé tant de guerres (1). » Le 
débat fut ce qu'on pouvait attendre après une telle 
lettre (2). Subitement persuadés, les sénateurs déci- 
dèrent « de consulter les livres des Sibylles et de pro- 
fiter des bienfaits d'Apollon (3). » Tous les rites furent 



(1) Vopiscus, Aurelianus, 20. 

(2) Le procès- verbal en a été conservé par Vopiscus, L c, 19, 20. 
On y trouve deux curieux discours, celui du préteur urbain, rempla- 
çant les consuls, qui s'exprime en commissaire du gouvernement; 
celui du premier des sénateurs, Ulpius Syllanus, moitié solennel, 
moitié railleur, qui commence par une épigramme contre ses collègues 
et s'achève comme un écho du Carmen sxculare d'Horace. 

(3) Les livres sibyllins étaient considérés comme un don d'Apollon 
(Tibulle, II, v, 15). Les Sibylles sont toujours associées à ce dieu. 
Elles passent tantôt pour sa soeur, tantôt pour sa femme, son amante, 
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accomplis : tirage au sort des vers fatidiques (1), pro- 
cession autour de la ville (2), procession dans les 



sa fille, sa prêtresse (Pausanias, X, 12, 1; Clément d'Alexandrie, 
Strom., I, 108; Virgile, Enéide, VI, 36; Servius sur Enéide, Ilf, 
332 ; VI, 321). Tons les lieux où se font entendre des oracles sibyllins 
sont consacrés an culte d'Apollon. La Sibylle de l'Hellespont à son 
tombeau dans le temple d'Apollon, à Gergis (Etienne de Byzance, 
▼• reprit); celle de Cumes a son antre près d'un temple d'Apollon, et 
son tombeau dans ce temple (Lycopbron, Cass., 1278, et le scnoliaste 
sur ce vers; Pausanias, X, 12, 8). Cf. Marquardt, Rbmisehe Staatsver- 
wallung. t. III, p. 344-345. 

(1) Les livres sibyllins étaient, depuis Auguste, déposés dans le 
temple d'Apollon Palatin, dans deux coffrets dorés placés sous la base 
de la statae du dieu (Suétone, Octavius, 31). Les quindécemvirs s'as- 
seyaient, pour les consulter, sur des sièges ornés de laurier, et ne les 
touchaient qu'avec des mains voilées (Vopiscus, Aurelianus, 19). Ou 
ignore la façon précise d'interroger ces livres. « Le plus simple est 
d'admettre un procédé identique à l'usage si répandu des sorts tirés 
d'un livre quelconque, et qui consistait à ouvrir au hasard le livre 
en prenant pour une réponse divine le passage ainsi amené sous les 
yeux du consultant. Ce genre de divination était fort commun en Ita- 
lie, et il est probable que les auteurs qui parlent des sorts sibyllins 
(Tibulle, II, v, 69; Lactance, Div. 1ns t., 1, 6, 12) prennent le mot 
dans son acception propre. Comme nous ne possédons pas un seul 
vers authentique des livres sibyllins de Rome, et que le libellé de con* 
solutions décemvirales, enregistré ça et là par les historiens, ne donne 
que les conclusions adoptées par le collège, il est impossible des con- 
firmer l'hypothèse par des preuves de fait. » Bouché-Leclercq, His- 
toire de la divination dans l'antiquité, t. IV, p. 294-295. 

(2) Amburbium ou lustratio urbis, qui n'avait pas de jour fixe, 
et se faisait dans les moments de nécessité publique. Cf. THe-Uve, 
XXI, 62; XXXV, 9; XL1I, 20; Lucain, I, 592. Dans le cortège mar- 
chaient les pontifes, les vestales, les quindécemvirs, les augures, les 
septemvirs, les sodales Tilii, les saliens, les flammes et des chœurs 
d'enfants patritnes et malrimes, c'est-à-dire dont les père et mère 
étaient vivants, qui chantaient des hymnes. Après Aurélien, il n'y eut 
plus d' amburbium, si ce n'est cent vingt-cinq ans plus tard, en 394, 
quand le parti païen tenta contre Théodose la lutte décisive qui se 
termina par la ruine officielle de l'idolâtrie. Voir Bullettino di archeo- 
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champs (1). L'historien de qui nous tenons ce récit (2) 
ne donne malheureusement pas de détails sur les 
sacrifices. Il en parle avec une sorte de mystère. « On 
célébra, dit-il, des sacrifices en certaines places, afin 
d'empêcher les Barbares de passer (3). » Aurélien 
avait offert au sénat « des captifs de toute nation (4) » 
pour une immense hécatombe. Probablement elle eut 
lieu. Les sacrifices humains ne disparurent jamais 
complètement du paganisme (5) : c'est sa marque 



loffia cristiana, 1868, p. 54, et mon livre sur l'Art païen sous les 
empereurs chrétiens, p. 189. 

(1) Ambarvalia. Cette procession avait lieu régulièrement le 29 mai ; 
mais elle pouvait être répétée dans les circonstances extraordinaires. 

(2) M. Homo {Essai sur le règne de l'empereur Aurélien , 1904, 
p. 75} estime qne la lettre d' Aurélien an sénat et les discours sont 
des inventions de Vopiscus; mais il retient comme historiques la 
réunion du sénat, la consultation des livres sibyllins à la demande 
d'Aurélien, la célébration de Yamburbium et des ambarvalia, les 
sacrifices expiatoires offerts sur certains points de l'Italie. 

(3) In certis locis sacrificia fièrent, quœ barbari transire non pos- 
sent. Vopiscus, Aurelianus, 18. 

(4} Cojuslibet gentis captos. llrid., 30. 

(5) Enfants immolés par Vatinius, an 55 avant J.-C. ; Cicéron, In 
Vativium, 6; — vases en terre remplis de chair humaine, trouvés 
dans le temple de Bellone, an 49 avant J.-C. ; Dion Cassius, XLII, 26; 
— hommes immolés au Champ de Mars par les flamines et le pontife 
de Mars, an 45 avant J.-C; ibid., XLUI, 24 ; — trois cents hommes, 
selon Suétone, quatre cents, selon Dion, immolés aux ides de mars sur 
l'autel de Jules César, an 39 avant J.-C. ; Suétone, Octavius, 15 ; 
Dion, XLVIII, 14; Sénèque, De Clementia, 1, 1 1 ; — captifs et captives 
enterrés vivants au forum, sous Néron ou Vespasien, comme d'autres 
l'avaient été au Champ de Mars après Cannes; Pline, Nat. Hist., 
XX VIII; 3, Plutarque, Quœst. Rom.-, cf. Tite-Live, XXII, 57 ; — textes 
sur les sacrifices humains à toutes les époques du paganisme ; Lac tance, 
Div. Inst., I, 21; Eusèbe, Praparatio evangelica, IV, 16, 17;— ef- 
forts pour abolir les sacrifices humains, an 97 avant J.-C, Pline, 
Nat Hist.y XXX, 12; sous Hadrien, Eusèbe, l. c.; — sacrifices hu- 
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infernale. Dans les grands périls nationaux, le sang 
des hommes paraissait seul capable d'apaiser la colère 
des dieux. Plus d'une fois cette conviction fit couler 
celui des martyrs; mais la rigueur des rites exigeait, 
comme aux temps antiques, l'immolation de prison- 
niers empruntés aux nations ennemies de Rome. 

Tel était Aurélien : il acceptait du culte romain 
jusqu'aux pratiques les plus superstitieuses et les plus 
cruelles, devant lesquelles le sénat lui-même avait 
reculé. Ce dur soldat, ce dévot étroit, avait bien l'é- 
toffe d'un persécuteur. Mais, pour comprendre tout à 
fait le rôle qu'il prendra vis-à-vis des chrétiens, il 
faut descendre plus avant dans ses pensées intimes, 
car Aurélien joignait à la religion officielle sa religion 
à lui, plus personnelle et plus vivante. Elle parait à 
tous les moments de sa vie, dans son enfance, dans 
ses expéditions, dans ses triomphes. 

Aurélien était fils d'une prêtresse. Sa mère desser- 
vait aux environs de la ville pannonienne de Sirmium 
un temple du Soleil ou de Mithra (1). Le mithriacisme 



mains continués jusqu'au temps de Constantin et peut-être de Gra- 
tien; Tillemont, Histoire des Empereurs, t. II, 1691, p. 283. 

(1) Vopiscus, Aurelianus, 4. Cf. Homo , Essai sur le règne de l'em- 
pereur Aurélien, p. 28. — Il n'est point resté de ruines ni d'inscrip- 
tions du temple de Sirmium ; mais le culte de Mithra a laissé sa trace 
dans le nom moderne de la ville, Mitrovic. Dans un grand nombre 
d'autres villes dePannonie on a trouvé des monuments mithriaques, 
temples, cavernes, bas-reliefs, statues, inscriptions votives : A Cusum 
(Peterwardein), Corpus inscriptionum latinarum, t. Ilf, 3269 ; à Ofen 
(Buda-Pesth), 3283, 3284; A Aquincum (Alt-Ofen), 3475, 3476, 3478, 
3479, 3480, 3481, 3483; A Pœtovio (Pettau), 4039, 4040, 4041, 4042; à 
Scarbantia (Œdenburg), 4236, 4237, 4248, 4340; à Brigetio (O-Szont), 
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était, au milieu du troisième siècle (1), la forme la 
plus répandue de ce vague monothéisme qui se sub- 
stituait peu à peu dans les croyances païennes aux 
fables déconsidérées de la mythologie classique. Dieu 
du Soleil, dieu du Feu, vivificateur, et purificateur, 
Mithra correspond à la fois au naturalisme des cultes 
primitifs et aux exigences croissantes des consciences. 
Il ne craint pas de mettre par de nombreux emprunts 
son culte en rapport avec les besoins nouveaux. Le 
baptême, la rédemption par le sang, Fonction des 
initiés sur le front, l'oblation du pain et du vin, les 
repais communs se retrouvent dans les cérémonies 
mithriaques (2), célébrées sous terre, au fond de 



4801; à Carnuntum (Petroneil, Altenburg), 4417, 4418, 4419, 4420, 
4421, 4424; à Aquinoctura (FUchamer), 4537, 4538, 4539, 4540, 4541, 
4242, 4543. On a trouvé également dans la Tille pannonienne de Bri- 
getio une inscription en l'honneur du dieu solaire Elagabale, DEO 
SOU ALAGABA ; ibid., 4300. 

(1) Le culte de Mithra fut introduit avant le premier siècle de notre 
ère dans le monde romain (Plutarque, Pompée, 24; Quinte-Curce, IV, 
13; Stace, Théb. f I, 719-720; Mommsen, Inscr. Neap. y 6864; Orelli- 
Henzen, 5744). 11 était déjà populaire au second (Lampride, Commod., 
9; Origène, Contra CeUum, VI, 22; Porphyre, De abstinentia, II, 
56; Eusèbe, Prxparatio evangelica, IV, 16; Corpus inscriptionum 
latinarum, t. VI, 725, 727, 740, 745; Visconti, Del mitreo annesso 
aile terme ostiensi di Antonino Pio, dans les Annali dell' Instituto 
di eorrespondenza archeologica, 1846, p. 147; Marquardt, Rômische 
StaatsverwaUung, t. III, p. 83, note 3 ; Jean Réville, la Religion à 
Borne sous les Sévères, 1886, p. 84). — Groupe d'édifices consacrés à 
Bel, au Soleil, A Mithra, an pied des Horti cmsariani, entre le Janicule 
et la voie de Porto (Bull, délia comm.iarcfieol. eomunale, 1887, p. 90- 
95). —Sur le rôle prépondérant du mithriacisme à partir du troisième 
siècle, voir les observations de M. de Rossi, Bullettino di archeologla 
cristiana, 1870, p. 166. 

(2) Saint Justin, ApoL, I, M;Dialog. cum Trgph., 70; Tertuilien, 
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grottes recueillies et mystérieuses comme des cha- 
pelles de catacombes (1). Pour les consciences inquiè- 
tes, les âmes troublées par le remords, les natures 
éprises de perfection, avides d'immortalité, le mithria- 
cisme a le sacrifice du taurobole, qui expie tout pé 
ché, lave toute tache, et fait renaître à une nouvelle 
vie (2). Aux amateurs d'extraordinaire et de merveil- 
leux il offre d'étranges cérémonies, de bizarres sym- 
boles, la série des initiations et des grades, l'attrait 
des mystères (3). Mais, tout en parlant sans cesse de 



De prxscr., 11; De baptismo, 5; De corona militis, 15; saint Au- 
gustin, Tract. VII inJoannem; Orelli-Henzen,6041, 6042. Les secta- 
teurs de Mithra se donnent mutuellement, comme les chrétiens, les 
noms de frères, de sœurs : Wilmanns, Exempta inscr. lai., 57; Corpus 
inscr. lat. % t. III, 3415; De Rossi, Roma sottcrranea, t. III, p. 513. 
De même, dans une inscription dédiée à un autre dieu solaire, Jovi 
Beelefaro, par des équités singulares d'origine probablement orien- 
tale, les adorateurs du dieu prennent le titre de fratres; BulL délia 
eomm. archeol. com., 1886, p. 143. 

(1) Voir la description du mithraeum découvert sous la basilique de 
Saint-Clément, dansRoIier, Saint-Clément de Rome, 1873; De Rossi, 
Bull, di archeol. crût., 1870, p. 125-127, 153-168, et pi. X, XI; 
Rome souterraine, p. 569-575. Voir le grand mithraeum découvert en 
1885 dans les fouilles d'Ostie. 

(2) TAVROBOUO CRIOBOLIOQVB IN AETERNVM RBNATVS. 
Corpus inscript lat. t t. VI, 510. — QVI ET ARCAN1S PROFVSIO- 
NIBVS IN ETKRNVM RENATVS TAVROBOLIVM ORIOBOUVMQVE 
FECIT. Corpus inscript, la t., t. VI, 736. — Vivere cum speras viginti 
mundus in annos. Invective contre Nicomaque F la vie n, poème ano- 
nyme du quatrième siècle, à la suite du ms. de Prudence, Bibl. nat., 
fonds latin, 8084. 

(3) Saint Justin, Tertullien, Porphyre, l. c; saint Jérôme, Ep. 107, 
ad Lxtam; saint Grégoire de Nazisme, Orat. IV, 70, 89; Orat. 
XXXIX, 5; bas-reliefs de l'Esquilin, de Mauls enTyrol, deNeuenueim, 
de Heddernheim, d'Ostenburken ; Bullettino délia commissione ar- 
cheologica comunale, Rome, 1874, p. 234-237; Lajard, Recherches 
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renaissance, d'expiation, il n'impose à ses fidèles ni 
austérités, ni renoncement, ni vertu (1). Les tombes 
des prêtres et des initiés montrent des peintures 
immorales, des sentences matérialistes mêlées à des 
images que Ton croirait sorties d'un pinceau spiri- 
tualiste ou même chrétien (2). Le mithriacisme 
résume plus complètement que tout autre culte l'état 
d'une société partagée entre la corruption païenne et 
un idéal meilleur, et qui, n'osant monter jusqu'à la 



sur le culte public et les mystères de M ithr a, 1867, Atlas, pi. XC, XCIV ; 
Marquardt, Bômische Staatsverwaltung, t. III, p. 86 ; Jean Réville, 
la Religion sous les Sévères, p. 100. 

(1) Absorption par le mithriacisme de la plupart des cultes orgiasti- 
ques de l'Orient, identification de Mithra avec Attis et Bacchas Sa- 
bazius. Dans le poème cité pins haut, contre Nicomaque Flavien, Mi- 
thra est dit : Deum comitem Bacchique magistrum. Inscription d'un 
SACERDOS LIBERI PATRIS ITEM SOLIS INVICTI. Bull, délia 
comm. arch. com. di Roma, 1899, p. 41. — Le grand bas-relief mi- 
thriaque du Gapitole, aujourd'hui au musée du Louvre, porte gravés 
sur le cou du taureau les mots Nama Sebezio. — Certaines statues 
de Mithra sont ornées des attributs de Bacchus. Cf. Lajard, Atlas, 
pi. GUI; Alfred Maury, Histoire des religions de la Grèce antique, 
1. 111, 1859, p. 131 ; F. Lenormant, art. Sabazius, dans la Revue archéo- 
logique, janvier 1875, p. 48 et suiv. ; Jean Réville, p. 81 ; Marucchi, 
dans Bull, délia comm. arch. com., 1886, p. 141-143; Gatti, ibid., 
1889, p. 439. La cruauté même pouvait trouver place dans les mys- 
tères mithriaques; Lampride, Commodus, 9. Les sacrifices humains 
n'y furent point sans exemple ; Photius, Biblioth., 258; Socrate, Hist. 
Eccl.i III, 2; Eusèbe, Prxp. evang., IV, 16; Porphyre, De abstinen- 
tia, II, 56. 

(2) Garrucci, les Mystères du syncrétisme phrygien, dans Cahier 
et Martin, Mélanges d'archéologie, t. IV, 1866, p. 1-54 ; Palmer, Early 
Christian symbolism, éd. Northcole et Brownlow, 1884, pi. Y, Z, et 
p. 59; Edmond Le Blant, Revue archéologique, juin 1875, p. 358- 
368; Corpus inscriptionum latinarum, t. VI, 142. Cf. Julien V Apos- 
tat, t. I, 3 éd., p. 9. 
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pureté révélée par le Christ, s'arrête à mi-chemin. 
Cette exacte conformité avec la situation morale du 
monde antique explique sa puissance sur toutes les 
classes de la population romaine (1). C'est surtout 
dans les camps, séjour des vices grossiers et des géné- 
reuses vertus, qu'il recrutait ses adeptes (2). Les ado- 
rateurs de Mithra paraissent particulièrement nom- 
breux dans les légions du Danube (3). Le temple 
desservi par la mère d'Àurélien fut probablement fré- 
quenté par les soldats. Le futur empereur y grandit 
au bruit des armes, dans une atmosphère de divina- 
tion et de prodiges (4.). Jamais l'empreinte d'une 
éducation religieuse, le souvenir d'une jeunesse passée 



(1) Nombreuses chapelles mithriaques dans les demeures privée*; 
Visconti, dans le Bulletlino delta comm. areh, corn., 1885, p. 86- 
28; Cappsnsri, ibid., 1886, p. 17-26; Edmond Le Blant, dans les 
Comptes rendus de V Académie des inscriptions, 1885, p. 144 et 
suit. ; De Rossi, dans le Bullettino di archeologia cristiana, 1884- 
1885, p. 189. Le petit mitliraeum d'Oslie faisait partie de la maison 
improprement appelée palais impérial. 

(2) Sur les soldats initiés au culte de Mithra, Toir Tertullien, De 
corona mililis, 15. 

(3) Un grand nombre des monuments mithriaques de Pan nonie cités 
p. 286, note 1, portent des noms de soldats. M. FransCumont a donné 
dans la Revue archéologique, 1892 et 1893, la liste des monuments 
mithriaques aujourd'hui connus : il en compte 385. Les antres de Mi- 
thra se rencontrent surtout dans les provinces danubiennes et en 
Germanie. A Rome, trente-deux temples ou chapelles mithriaques; 
Franz Cumont, Textes et monuments figurés des mystères de Mithra, 
1. 1, p. 358-354. D'une façon générale, pour tout ce qui est dit ici du 
culte milhriaque. Je renvoie à cet ouvrage fondamental (1896-1899}, 
et à l'abrégé que M. Cumont en a donné sous ce litre : Les mystères 
de Mithra, 2* édit., 1902. Voir encore, dans mon Julien l'Apostat, 
1. 1, 3* édit, les pages 18-35. 

(4) Vopiscus, Aurelianus, 4. 
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à l'ombre du temple ou de la caverne sacrée, ne s'ef- 
facèrent de son esprit. Devenu homme, général, chef 
d'empire, il portera ou retrouvera partout le dieu 
auquel l'avait initié la prêtresse de Sirmium. 

Le Soleil sous toutes ses formes, Apollon, Mithra 
ou Baal, lui semble éclairer d'un rayon bienfaisant 
chaque étape de sa carrière. Ambassadeur en Perse, 
on lui présente une coupe ciselée, au fond de laquelle 
était l'image de Mithra : il y voit un présage de sa 
grandeur future (1). Quand Valérien lui promet de 
le désigner pour le consulat : « Fassent les dieux, 
répondit-il, fasse le Soleil, le plus certain des dieux, 
■que le sénat porte de moi le même jugement (3) ! » 
C'est surtout dans sa campagne d'Orient, dans sa 
lutte impolitique contre Zénobie, qu'il laisse éclater 
sa. dévotion. 

Repoussant les avances de la reine de Palmyre (3) , 
Aurélien avait en 272 déclaré la guerre à cette sincère 



(1) Vopiscus, Aurelianu* % 5. 

(2) Dii feciant, et deus cerlut Sol, ut et senatusde me sic judicetl 
Ibid., 14. 

(3) Zénobie avait fait frapper des monnaies portant l'image d'Au ré- 
lien à coté de celle de son fils Vaballatb, sons le nom de qui elle ré- 
gnait. Eckhel, Doctr. numm., t. VII, p. 492, 496. L'effigie de Vabal- 
latb porte sur ces monnaies les titres V. C. R. IM. D. Jt. (vir 
<xmsularis Romanorum imperator dux Romanorum) ou Y. ATT. I. 
PO (*r«aTixàç afcoxp&rttp orpatiffàc 'Pupatwv) ; celle d' Aurélien porte 
4e titre d'Auguste. Ce titre n'est donné à Vaballatb qu'après la rup- 
ture : il est alors représenté seul, avec la légende IM. C. VHABALA- 
THVS AVG (imperator Cxsar Vhabalathus Auguttus) ou AIT. K. 
OTABAAAAOOS A6HN0. SEB. (avroxpctwp Katoap OvafcAXaOoc 'Afoj- 
voâopo; 2e6*rc6ç). Cf. Lenormant, la Monnaie dans V antiquité, t. II, 
f> 379. 

HI. 16 
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amie de l'Empire romain. Après avoir pris Tyane, 
qu'il épargne en souvenir d'Apollonius (1), il bat une 
première fois Zénobie sous Antioche, une seconde 
fois devant Émèse (2). Dans cette ville il visite le tem- 
ple de la pierre noire, symbole solaire (3) que des- 
servit Élagabale, et que bien des analogies rappro- 
chent de la « pierre mère » du culte mithriaque (4). 
En se prosternant devant l'informe idole, il croit y 
reconnaître « le visage de la divine personne » qui 
plusieurs fois lui apparut pendant la guerre et lui 
promit la victoire. Il comble de présents le riche 
sanctuaire, que les folies du fils de Soemias n'avaient 
pu déconsidérer; dans sa reconnaissance, il élèvera 
en plusieurs lieux d'autres temples au bétyle sacré (5). 
D'Émèse Aurélien marche vers Palmyre, la prend 



(1) Apollonius a? ait été un fervent adorateur do Soleil; voir Phi- 
lostrate, Vila Apollonii, I, 16; II, 38; VI, 10; VII, 10; VIII, 13. 

(2) Vopiscus, Aurelianus, 22-25; Zosime, I, 50-55. La composition 
de l'armée romaine, formée de troupes régulières et de contingents 
lerés à la bâte dans les provinces que Ton traversait, marque bien la 
décadence de l'Empire : Zosime nomme des Dalmates, des Mésiens, 
des Pannoniens, des Rhétiens, des cavaliers maures, des gens de 
Tyane, de Mésopotamie, de Syrie, de Phénicie, de Palestine, armés de 
bâtons et de massues. 

(3) Hérodien, V, 3; Capitolin, Macrinus, 9; Lampride, Heliog., 1; 
Bckhel, Doctr. numm., L III, Émèse; t. VII, p. 249-252; Cohen, 
Monnaies des empereurs romains, t III, Élagabale, n M 9, 81, 89-91, 
116-119, 126, 222; Corp. inscr. lai., t. III, 4300; t. VI, 708. 

(4) Plusieurs des inscriptions pannoniennes indiquées, p. 236, note 1, 
sont dédiées PETRAfi GENRTRICI. Une statuette trouvée dans le 
speleum mithriaque situé sous la basilique de Saint-Clément de Rome 
représente Mitnra sortant de la pierre: Revue archéologique, juillet- 
août 1872, p. 71. 

(5) Vopiscus, Aurelianus, 25. 
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après un long siège, et s'empare de Zénobie au mo- 
ment où la courageuse reine essayait de fuir (1). 
Comme il rentrait en Europe, on lui annonça que la 
ville s'était révoltée : il envoie Tordre de la détruire 
de fond en comble. Bientôt l'immense cité n'est plus 
qu'un amas de ruines sanglantes (2). Mais les ordres 
d'Aurélien avaient été dépassés : le temple de Bel ou 
du Soleil avait péri avec les autres monuments. L'em- 
pereur fut consterné. « Faites-le rebâtir tel qu'il était 
avant sa ruine, écrivit-il aussitôt à son lieutenant ; les 
coffres de Zénobie contiennent trois cents livres pesant 
d'or; dix-huit cents d'argent proviennent du butin 
conquis sur les Palmyréniens; enfin, vous avez les 
pierreries de la reine. Employez toutes ces richesses 
à l'ornement du temple, vous ferez une chose agréa- 
ble aux dieux et à moi. J'écrirai au sénat d'envoyer 
un pontife pour le dédier (3). » 

Ayant abattu l'empire d'Orient, Aurélien se tourna 
vers celui des Gaules, appelé secrètement par l'in- 



(1) Zosime, I, 56; Vopiscus, Aurelianus y 28; Trebellius Pollion, 
Triginta tyranni, 30. — D'après le récit de Zosime, Zénobie eut 
alors une regrettable défaillance, et dénonça Longin* comme l'ayant 
excitée à la résistance : Aurélien le fit mettre à mort. 

(2) Vopiscns, Aurelianus, 31 ; Zosime, I, 60. 

(3) Vopiscns, l. c. — L'authenticité de cette lettre a été contestée, 
peut-être a?ec raison. Cependant il ne faut pat oublier que le Soleil 
était aussi honoré à Rome selon le rite de Palmyre, et que la des- 
truction de son temple dans cette ville put causera Rome même quel- 
que émoi. Inscription, dans les anciens jardins de César, en l'hon- 
neur de Malakbelus, le seigneur Bel, dieu solaire de Palmyre; Corpus 
inscriptionum latinarum, t. VI, 51, 711 ; Annal. delV Instit. archeol., 
1860, p. 428; Bull, délia comm. arch. com. % 1887, p. 91. 
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digne successeur de Posthume, l'ancien sénateur 
Tetricus (1). Quelques mois plus tard, Tetricus ornait 
avec Zénobie le triomphe du vainqueur (S), puis re- 
prenait sans rougir sa place au sénat (3), pendant que 
la reine de Palmyre acceptait de vivre obscurément à 
Tibur (4). Les deux souverains détrônés purent assis- 
ter à l'inauguration du superbe monument élevé par 
Aurélien en souvenir de ses victoires. Le fils de la 
prétresse de Sirmium construisit sur le Quirinal un 
temple du Soleil, qui devait dépasser tous les sanc- 
tuaires en richesse et en magnificence (5). Ses murail- 
les, chargées des dépouilles de Palmyre, disparurent 
sous les tentures de pourpre semées de perles, les 
tiares étincelantes de pierreries, les enseignes aux 
figures étranges, les étendards flottants. Le trésor 
reçut d'innombrables pierres précieuses et quinze 
mille livres d'or. Dans la cella se dressèrent deux 



(1) Trebellius Pollion, Trig. tyr. t 23; Vopiscus, Âurelianus, 31; 
Aurelius Victor, De Cmsaribus, 35; Eutrope, Brtv. y IX, 13; Eumène, 
Paneg. ad Const., 4 ; Orosc, VII, 23. 

(2) Trebellius Pollion, Trig. fyr., 29; Vopiacus, Aurelianus, 34; 
Eutrope, IX, 13. 

(3) Trebellius Pollion, l. c, 23, 24. Voir Appendice H. 

(4) Trebellius Pollion, l. c, 20. Les filles de Zénobie épousèrent des 
nobles romains; Zonare, XII, 27. Sa postérité n'était pas éteinte au 
quatrième siècle; Trebellius Pollion, Trig. tyr. t 26; Claudius, 1; 
Eusèbe, Chron., ad Olymp. 264; Eutrope, Brev. t IX, 13. On dit qu'un 
saint, Zenobius, sortit de ce sang à demi chrétien; Baronius, Ânn. 
Bccl., ad ann. 274, § 2; Tillemont, Histoire des Empereurs, t. III, 
p. 633. 

(5) A partir de sa construction furent peu à peu abandonnés les édi- 
fices solaires des jardins de César. Bull, délia comm. arch. corn., 
1887, p. 95. 
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images du Soleil, Tune à la manière romaine, en 
Apollon, l'autre sous la forme syrienne et sémitique, 
en Baal (1). Gomme jadis Élagabale (2), Aurélien eut 
la pensée de grouper les emblèmes des autres cultes 
autour de son dieu, pour en marquer la prééminence : 
c'est ainsi que de Padoue il voulut porter au Quirinal 
les sorts Aponins avec Jupiter consultant (3). Un se- 
cond collège de pontifes fut créé tout exprès pour le 
nouveau sanctuaire (4), et des jeux annuels institués 
en souvenir de sa dédicace (5). Le culte du Soleil 
prenait vraiment possession de Rome. Aurélien lui 
avait même consacré l'Empire, dont il croyait avoir 
pour toujours, par l'aide de son dieu, rétabli l'unité : 
ses monnaies portent l'image du Soleil avec le ti- 
tre de pacificateur du monde, de restaurateur de 
l'Orient (6), ou avec Tépithète essentiellement mi- 



(1) Vopiscus, AurelianuSy 25, 35; Zosime, I, 60; Àureiius Victor, 
De Cxsaribus, 35. 

(2) Ci Hist. des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 189. 

(3) Vopiscus, Firmus, 3. Cf. Bouché-Leclercq, Histoire de la divi- 
nation dans r antiquité, t. IV, p. 157. 

(4) Templam Solis fundavit et pontifice roborarit; Vopiscus, Aure- 
lianus, 35. Sur les pontifices Solis, toIt Borghesi, Œuvres, t. VII, 
p. 379 et sui?. C'est à partir de ce moment que les membres du pre- 
mier et plus ancien collège pontifical prirent le titre de pontifices ma- 
jores ou ponti/lces Testa ; Marquardt, Rômlsche Staatsverwaltung, 
t. m, p. 82, 230. La même personne pat appartenir aux deux col* 
lèges; Corpus inseriptionum latinarum, t. VI, 501, 1789-1742, 1779. 
Voir la liste des pontifices Solis actuellement connus, dans Marquardt, 
L c, p. 236, note 4, an y ajoutant Bull, délia comm. arch. com. ♦ 
1887, n* 1936, p. 225. 

(5) Saint Jérôme, Chron. 

(6) Eckhel, Doctr. numm., t. VU, p. 483. 
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thriaque d'invaincu (1) ; sur deux d'entre elles on lit 
cette légende : Le Soleil, seigneur de l'Empire ro- 
main (2). 

Dominé par ses souvenirs d'enfance, Aurélien es-* 
sayait d'accomplir dans le culte une révolution com- 
parable à celle que tenta naguère Élagabale, ou 
plutôt il rendait officiel et consacrait par sa double 
autorité de souverain pontife et d'empereur un mou- 
vement religieux chaque jour plus puissant dans le 
monde romain. Le monothéisme solaire, expression 
dernière du syncrétisme païen, serait devenu pré- 
pondérant, si le christianisme avait consenti à se 
laisser absorber ou dominer par lui comme tous les 
autres cultes. Mais l'expérience du passé ne permettait 
pas d'attendre cette faiblesse. Tous les efforts tentés 
depuis un demi-siècle pour séduire l'incorruptible 
Église venaient d'échouer l'un après l'autre. Vaine- 
ment Élagabale avait essayé « de faire entrer dans 
son temple la reb'gion des chrétiens (3). » Vainement 



(1) Eckhel. ibid. — Invictus est l'épithète ordinairement donnée à 
Mithra : de très nombreuses inscriptions sont dédiées Deo Soli invicto 
MithrXy Numini invicto SoliMilhrx, ou simplement, comme la mon- 
naie d'Aurélien, Soli invicto. 

(2) SOL DOMINV8 JMPERI ROMANI. Ibid. — Le restaurateur du 
paganisme, Julien, fera, au siècle suivant, écho à ces paroles en se pro- 
clamant « le serviteur du roi Soleil, » xal yàp elfil tov ftaaOiuc éiraMç 
Tfttov Oratto)lV;éd. Hertlein, p. 168). —M. Homo {Essai sur le rè- 
gne de V empereur Aurélien, Appendice IV, p. 366-372) décrit trente- 
neuf types monétaires différents, appartenant au règne d'Aurélîen, 
et relatifs à la religion du Soleil. 

(3) Lampride, BeUogab., 3. — Cf. Histoire des persécutions pen- 
dant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 191 . 
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Alexandre Sévère avait donné au Christ une place 
parmi les dieux de son laraire (1) % Vainement on s'ef- 
forçait de reproduire dans les mystères de Mithra les 
rites et les sacrements du christianisme, au point que 
les prêtres du dieu pouvaient s'écrier : « Mithra est 
vraiment chrétien (2) ! » Vainement encore, pendant 
une des dernières persécutions, un magistrat imbu 
de l'esprit nouveau avait dit à un martyr qu'il vou- 
lait sauver : « Tu regardes le ciel? sacrifie-lui (3). » 
Les fidèles étaient restés sourds à ces appels. Us 
écoutaient la voix de leurs chefs les suppliant de 
repousser toutes les avances, et d'adorer Dieu sous 
les seuls noms que lui donnent Moïse, le Christ et les 
prophètes (4). Il n'y eut que des sectes gnostiques 
pour suivre le mouvement, dont elles avaient, en 
quelque sorte, donné le signal (5) ; mais, en dehors 
de ces petites sociétés, qui n'appartenaient pas à l'É- 
glise, tout le christianisme était réfractaire, et mon- 
trait par sa ferme attitude que les plus séduisantes 
transformations du paganisme seraient sans force 
sur ses doctrines immuables. 

L'empereur qui venait de proclamer le Soleil 



(t) Lampride, Alex. Sev.. 29. — Cf. iMd., p. 194. 

(2) Et ipse Pileatus christianus est. Saint Augustin, Tract. Vn in 
Joannem. Cf. Julien V Apostat, 1. 1, 3« édit., p. 22, note 3. 

(3) Passio S. Plonii. — Cf. Histoire des persécutions pendant la 
première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 415. 

(4) Origène, Exhort. ad marU, 47. — Cf. ibid., p. 221-222. 

(5) Origène, Contra Celsum, VI, 22; saint Jérôme, Comm. in 
Amos, 2; Montfaucon, Antiquité expliquée, t. II, I" partie, 1719, 
p. 356 et suit. 
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« seigneur et maître de l'Empire » ne pouvait ac- 
cepter un tel échec. La ferveur d'une foi reçue dès 
l'enfance et grandie au milieu de tous les succès 
faisait d'Aurélien l'ennemi de quiconque « refusait 
de plier le genou devant Baal. » Quand Élagabale 
avait essayé de substituer son dieu à tous les autres, 
sa haine du paganisme romain le rendit indulgent 
aux chrétiens (1). Mais Aurélien observait scrupuleu- 
sement les formes de la religion romaine, où se com- 
plaisait son esprit autoritaire, en même temps qu'il 
ouvrait son âme à tous les souffles du mysticisme 
oriental. Il eût fallu un miracle pour qu'un tel homme 
ne persécutât pas, tant au nom des dieux de l'Em- 
pire, symboles de l'unité politique du monde romain, 
qu'au nom du dieu de sa mère, symbole des nou- 
velles aspirations du monde païen vers l'unité reli- 
gieuse. 



(1) Cf. Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3* édit., p. 190, 191. 
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III 
La persécution <T Aurélien. 

Cependant Aurélien ne déclara pas dès le commen- 
cement de son règne la guerre aux chrétiens. Comme 
beaucoup de persécuteurs, il se tournera contre eux 
dans les dernières années, quand se dissipera l'ivresse 
heureuse de la toute-puissance, quand aux victoires 
auront succédé les difficultés et les revers, et que la 
superstition sera devenue tout à fait maîtresse d'une 
âme aigrie. Pendant la période glorieuse de son 
règne, il était encore pour l'Église tolérant et juste. 
Ces sentiments parurent lors de son entrée à Antioche, 
en 272, après les premières défaites de Zénobie. Mal- 
gré la sentence du concile tenu trois ou quatre ans 
auparavant, Paul de Samosate, encouragé par la fa- 
veur de la reine, persistait à occuper « la maison de 
l'église, » c'est-à-dire l'église et ses dépendances (1). 
I/évéque orthodoxe se présenta devant l'empereur, 
demandant, à titre de légitime propriétaire, la resti- 
tution des édifices détenus illégalement. Aurélien fit 
droit à la demande. « Le bien en litige doit appar- 
tenir, déclara-t-il, à ceux qui sont en communion 
avec les évèques d'Italie etl'évêque de Rome (2). » — 

(1) ToO rifc ixxXT)<r(ac otxov, la maison de l'église, expression em- 
ployée fréquemmeût par Busèbe pour désigner l'église elle-même. 
Compara, à Clrta, « domus in qua cbristiani conTeniebant ; » Gesta 
purgaUanis Cseciliani, dans Baluze, Miscellanea, t. I t p. 22. 

(2) Mifiap&Ç Ixaxtyai xoO ïlatoov toO Tifc <xxX7ifftac otxou O&ovroc, fia- 
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« Le bon sens de ce païen, a très bien dit un historien 
moderne, lui faisait mettre le doigt sur la solution 
décisive de toutes les questions d'orthodoxie (1). » 
La sentence d'Aurélien est remarquable à bien des 
points de vue. Elle montre avec quelle précision l'au- 
torité romaine xon naissait, au troisième siècle, l'or- 
ganisation de l'Église universelle et ses règles de foi. 
Les temps sont loin où les meilleurs écrivains trou- 
vaient de bon goût d'ignorer les chrétiens, ne se 
donnaient point la peine de parler d'eux exactement, 
estropiaient jusqu'à leur nom. L'Église a maintenant 
sa place au soleil : elle vit au grand jour. Les païens 
savent distinguer entre les orthodoxes et les héréti- 
ques (2) ; cette distinction est poussée si loin par 
Aurélien, qu'il reconnaît aux premiers seuls le droit 
à la propriété corporative. Aussi donne-t-il à son 
jugement la force exécutoire : en vertu de la sen- 



ctXcùç ivTevxdetç Avpv)Aiotv&: atmeotara nept tow icpaxttov dteftv)? e tourotc 
vfiTpat irpoa-rdtTtcov xèv olxov, oT; âv ol xatà tJjv 'ItaXfav xai t^v 'P«- 
patcov noXtv tirfoxoKoi tov SoY(tato; émarfiXaisv. Eusèbe, Hist. Eccl., 
VII, 30, 19. Remarquez avec quel soin l'éTèque de Rome est nommé 
seul, à part des évêques d'Italie désignés en bloc. 

(1) De Champagny, les Césars du troisième siècle, t. III, 1870, 
p. 140. 

(2) Comparez ce passage de l'interrogatoire de deux martyrs, sous 
Dece : « Polemon ait : Qu» diceris? Illa respondit : Theodota et chris- 
tiana. Polemon : Si christiana es, eujus ecclesix ? At illa : Catholiat. 
Post hase cum, adstante baud procul Asclepiade, qois diceretur in- 
quireret, respondit Asclepiades : Cbristianus. Polemon : Cujus eccle- 
six? Asclepiades : Catholicx. » Passio 55. Pionii et sociorum, dans 
Ruinart, p. 129; cf. Histoire des persécutions pendant la première 
moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 409. 
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tence impériale, Paul de Samosate « fut expulsé de 
l'église par la puissance séculière (1). » 

Les anciens ont admiré les promptes conquêtes 
d'Aurélien. « Alexandre, dit l'un d'eux, eut besoin de 
treize ans pour aller aux Indes, César de dix ans 
pour soumettre la Gaule, de quatre pour terminer la 
guerre civile; Aurélien en trois années reconquit 
tout le inonde romain (2). » Mais des victoires aussi 
rapides laissent après elles des ferments de révolte. 
On a vu Palmyre se soulever dès le départ d'Aurélien. 
La Gaule, en apparence pacifiée, frémit longtemps 
encore après la soumission de Tctricus. Restée pen- 
dant quatorze ans la tête d'un empire, auquel ne 
manquèrent ni la prospérité ni la gloire, elle ne re- 
descendit point au rang de simple province avec au- 
tant de facilité que son dernier prince au rang de 
sénateur. U n'y eut pas d'insurrection générale, maïs 
des mécontentements partiels, des soulèvements 
locaux assez graves pour qu'Aurélien, en 274., franchit 
de nouveau les Alpes et vint soumettre à l'obéissance 
la vaste contrée conquise l'année précédente (3). Les 
pauvres historiens du troisième siècle laissent igno- 
rer les détails de la répression. Elle dut être san- 
glante, car on connaît le caractère d'Aurélien. Un 
mot jeté en passant dans la biographie de Proculus 
nous apprend que les Lyonnais eurent beaucoup à 



(1) Ticà Tijç xo*|uxi}ç &px*fc tÇcXauvciai *ifc éxxXqofa;. Eusèbe, l. c. 

(2) Àurelius Victor, Epitome. 

(3) Zonare, XII, 27. 
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souffrir (1). Plusieurs critiques attribuent à ce voyage 
les martyrs que la tradition rapporte avoir péri en 
Gaule sous Aurélien. 

La conjecture est vraisemblable. Aurélien montrait 
alors toute sa ferveur religieuse. Il avait dédié, cette 
année même, le temple du Soleil. Plus que jamais, 
sans doute, il brûlait du désir de soumettre à son dieu 
les volontés réfractaires. Ce sentiment s'exaltait pro- 
bablement encore par les premiers mécomptes de sa 
politique. Non seulement la Gaule remuait, mais en- 
core Rome venait d'être ensanglantée par une révolte 
de la puissante corporation des monétaires (3), et des 
supplices terribles avaient puni une conspiration vraie 
ou fausse des sénateurs (3). Aurélien était dans cette 
disposition d'esprit où l'on voit partout des ennemis, 
et peut-être confondait-il avec les conspirateurs, con- 
sidérait-il comme rebelles à son autorité des hommes 
qui refusaient seulement d'adopter ses croyances ou 
de pratiquer son culte. 

On n'a point la date exacte de l'entrée d' Aurélien 
dans les Gaules, et Ton connaît imparfaitement les 



(1) Lugdunensibus, qui ab Àureliano grariter contusi Yidebantur. 
Vopiscus, Proculus, 2. M. Homo (Études sur l'Histoire Auguste, 
p. 383), qui croit inTentée toute la notice de Procalas, en excepte la 
répression de la révolte de Lyon par Aurélien, qu'il considère comme 
un fait historique. 

(2) Aurelius Victor, De Cxsaribus, 35; Vopiscus, Aurelianus, 38. 

(3) Peut-être des sénateurs furent-ils impliqués par Aurélien dans 
l'affaire des mometarii, car, à partir de 274, le sénat perdit le droit 
d' émettre de la monnaie de brome, et les ateliers sénatoriaux furent 
réunis à ceux du prince. 
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villes où il séjourna. Il dut franchir les Alpes avant le 
milieu de 274. Son attention parait s'être portée vers 
le centre de la province, car la fondation d'Orléans 
et celle de Dijon lui sont attribuées (1). En même 
temps il dirigeait ses lieutenants Probus et Constance 
vers Test, l'un au delà du Rhin, contre les Francs, 
l'autre en Helvétie, contre les Alemans (2). Les lieux 
où la tradition place des martyrs sont ceux où vrai- 
semblablement Aurélien passa, dans lesquels au moins 
sa volonté se fit sentir. Ils se rencontrent au centre et 
au sud de la Lyonnaise, entre la Loire, l'Yonne, le 
Rhône et la Saône, s'étageant, pour ainsi dire, d'Or- 
léans que dut visiter l'empereur, à Lyon, où certai- 
nement il s'arrêta. Saint Priscus et saint Cottus sont 
marqués aux environs d'Auxerre, le 16 mai (3) ; l'évê- 
que Révérien, le prêtre Paul et ses compagnons, à 
Autun, le i ir juin (4); à Troyes, sainte Julie et ses 
compagnons, le 22 juillet (5), sainte Sabine, le 
29 août (6), saint Vénérand, le 14. novembre (7), saint 



(1) Adrien Valois, Notitia Galliarum, p. 226. 

(2) Vopiscus, Probus, 12; Eumène, Paneg. ad Constant., 4, 6. 

(3) Acta Sanctorum, mai, t. II, p. 365; ci Tillemont, Mémoires, 
L IV, note m sur la persécution d'Aurélien. 

(4) Aeta SS., juin, t. I, p. 39; cf. Baronius, Ann. 9 ad ann. 273, 
1 10. — Anton, où se trouvaient d'immenses ateliers militaires, fabri- 
que de cuirasses (loricaria), de cuirasses de fer (clibanaria), de 
boucliers (scutaria), de balistes (balistaria), dut attirer l'attention 
d'un empereur guerrier comme Aurélien. Cf. Notitia dignit. Occ., 
fiôeking, t. II, 1835, p. 43. 

(5) Aeta SS., juillet, t. V, p. 132. 

(6) Aeta SS., janvier, t. U, p. 937, 938. 

(7) Baronius, Martyrol., 14 nov. 
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Savinien, le 24 janvier (1) ; à Sens, saint Sanctien, le 
t septembre (2), sainte Colombe, le 31 décembre (3). 
Malheureusement, les Passions de ces saints manquent 
d'autorité. Elles furent écrites à une date souvent fort 
éloignée des temps où ils souffrirent. Ces documents, 
comme la presque totalité de pièces concernant les 
martyrs de la Gaule, sont postérieurs aux persécu- 
tions; quelques-uns même peuvent avoir été compilés 
après les invasions des barbares, et appartenir i 
l'époque où les Églises, sortant à demi ruinées de 
cette tempête, essayaient de ressaisir, au milieu 
d'épaisses ténèbres, le fil perdu de leurs traditions (k). 



(1) Acta 55., janvier, t. II, p. 937. 

(2) Acta 55., septembre, t. II, p. 668. 

(3) Vincent de Beauvats, Spéculum historiale, Xïl, 104. — Une 
chronique de l'abbaye de sainte-Colombe, près de Sens, place en 287 
le martyre de la sainte : « Anno 1087. Hic complentur anni 800 a qno 
beata Columba martyrio coronata est. » PerU, Monum. Germ., 1. 1, 
p. 102. D'après cette indication, Colombe aurait été immolée au coin* 
mencement du règne de Dioclétien, pendant le séjour de Maximien 
Hercule dans les Gaules. L'année 287 rit en effet dans ce pays de 
nombreux martyrs. Cependant les Actes nomment Aurélien. Arec eux 
s'accorde une note ajoutée, probablement au dixième siècle, à un ms. 
du martyrologe hiéronymien possédé par l'Église de Sens : In eamdem 
urbem (Senones), in yilla qua Tocatur Erdona, sancta Colomb» pra- 
clara ▼irginis et magna) Constantin? martyris, qua magni immensique 
superata valitudine rogi, mucrone casa et capite truncata qua Aure- 
liani spurcissimi imperaloris ira pie ver. jussa. Voir De Rossi-DucJiesne, 
Mari, hiéron., p. xit. 

(4) Ainsi, les Actes de saint Sanctien de Sens, donné comme frère 
de sainte Colombe et d'une certaine sainte Beata, qui n'est peut-être 
qu'un dédoublement de celle-ci, disent qne le saint et ses compagnons 
furent enterrés en un lieu appelé depuis Ad martyres, où s'éleva 
plus tard une église qui fut détruite par une invasion de Sarrasins; 
après cette destruction, ajoutent-ils, eut lieu une nouvelle translation 
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On comprend quelle part l'imagination ou la crédu- 
lité du rédacteur (1) put avoir dans la Composition de 
tels récits. Cependant, plusieurs des Passions qui 
nous occupent gardent encore quelque trace soit de 
rédaction antique, soit au moins de traditions demeu- 
rées vives au moment où le compilateur écrivait. 

Ainsi, les Actes de saint Révérien, évêque d'Autun, 
bien que composés longtemps après son martyre (2), , 
sont dans leur partie substantielle simples, courts, et 
de plus très précis quant à la date des faits. « En ce 
temps-là, dit l'auteur, l'impie Aurélien était passé des 
régions de l'Orient dans les Gaules. » Ces paroles sup- 
posent une connaissance exacte de l'histoire de ce 
prince, qui fit ses deux expéditions successives en 
Gaule après la guerre d'Orient. Les Actes de saint 
Priscus d'Auxerre rapportent que ce martyr fut con- 
damné par un sacri lateris protector (garde du corps, 
mot à mot protecteur du flanc sacré) : ce détail est cu- 
rieux, et s'accorde avec la présence de l'empereur, 
de sa garde et de sa cour en Gaule : l'expression, si 
emphatique qu'elle paraisse, est bien du temps (3). 



de leurs reliques. Ces détails reportent la rédaction des Actes à uue 
date postérieure à 732. 

(t) On peut juger de cette crédulité par une des rédactions des Actes 
de saint Savinien de Troyes, où il est dit qu' Aurélien, avant de 
prononcer la sentence, alla consulter les soixante-douze démons qui 
étaient ses conseillers habituels. 

(2) Ils parlent de la découverte de ses reliques par des moines venus 
de Rome, et des nombreux pèlerins guéris à son tombeau. 

(3) L'expression sacrum latus se trouve déjà dans Martial, VI, 76. 
Une inscription de Nicomédie nomme un protector divini lateris 
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La Passion de sainte Colombe montre des vestiges 
plus curieux encore de rédaction antique. Elle com- 
mence comme celle de saint Révérien : « En ces jours, 
l'empereur Aurélien arrivait d'Orient (1). » L'interro- 
gatoire de la martyre reproduit un mot d'Aurélien, 
trop conforme à ce qu'on sait de la religion person- 
nelle de ce prince pour n'avoir pas été prononcé : 
« Par mon dieu le Soleil, par tous les dieux, consens 
à sacrifier, » dit l'empereur à Colombe (2). Sur son 
refus, on l'enferma dans un mauvais lieu situé sous 
l'amphithéâtre, traitement ignominieux que nous 
avons vu infliger à d'autres martyrs (3). « Un infâme 
débauché, nommé Baruchas, vint à l'amphithéâtre, 
et pénétra dans la cellule (h) où la chrétienne était ré- 



sous Aurélien; Corpus inscriptionum laUnarum, t 111, 327; une 
antre en Italie, sons Ifagnence; Orelli, 1689; Heuea, p. 162. Cette 
expression ne permet pas de faire descendre une des rédactions ou 
déjà l'un des remaniements de ces Actes plus bas que le quatrième 
ou le cinquième siècle. Cf. Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, 
p. 228. 

(1) In diebus illis ad venions Aurelianus imperator de partions 
Orientis... Bibliothèque de Sens, ms. n* 193 (onzième siècle), cité par 
M. l'abbé Hénaull, Recherches historiques sur la fondation de VÈ- 
glise de Chartres et des Églises de Sens, de Troyes et d'Orléans, 
1884, p. 401. 

(2) Dans la même phrase se trouve l'offre absolument invraisem- 
blable d'épouser le fils de l'empereur. On peut voir par cet exemple 
comment procédaient les passionnaires de basse époque, copiant dans 
un document ancien un mot authentique, le plus souvent sans en com- 
prendre la portée, puis le noyant dans quelque invention fabuleuse. 

(3) Cf. Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3* édit, p. 232; pendant la première moitié du troisième 
siècle, 3* édit., p. 53, 409. 

(4) Cella. Sur la relia merelricia, voir Quintilien, Declam., IX, 8; 
Juvénal, VI, 122, 128; Sénèque, Controv., I, 2; Martial, XI, 45, 1. 
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tenue. Colombe lui dit : « Pourquoi entrer avec tant 
de violence? ai-je la force de te résister? Demeure en 
repos, si tu ne veux pas que mon Seigneur le Christ 
s'irrite et te frappe de mort. » Effrayé de ces paroles, 
le jeune homme n'osa s'approcher ; et pendant que 
Colombe en prière demandait à Dieu de la préserver, 
une ourse échappée de sa cage (1) entra dans la cellule 
et se jeta sur lui (2). Colombe mourut décapitée. 
Dans le passage que j'ai reproduit, l'hagiographe 
ne paraît pas avoir inventé. Sous ces lieux de car- 
nage étaient toujours situés des lieux de débauche, 
comme pour mêler dans une infernale association le 
sang et la volupté (3). On en a la preuve pour la 
Gaule (4)' comme pour Rome (5) et l'Afrique (6). Il 
est difficile de ne pas reconnaître un fragment des 



(1) Cavea. Ce mot a deux sens, et signifie soit la partie de l'am- 
phithéâtre où s'asseyaient les spectateurs, soit la cage des bêtes 
féroces. Horace l'emploie dans ce sens, et semble raconter un épisode 
analogue à celai des Actes : 

relut ursus 

Objectos cave» reluit si frangere clathros. 

Ars poetica, 472, 473. 
Cf. Suétone, Caligula, 27; Pline, Nat. HisL, VIII, 17; Martial, IX, 
58, 10; 89, 4; Claudien, Cons. Stilich., II, 322; Symmaque, Ep„ II, 76. 

(2) Vincent de Beaurais, Spéculum historiale, XII, 104. Cf. Bibliolh. 
nat., fonds latin, ms. 5265, f> 61, v°; 5269, î° 31, r°; 5280, f° 31, 
r*, etc.; cités par Edmond Le Blant, les Actes des martyrs, p. 194, 
note 2. 

(3) Isidore de Séville, Orig., XVIII, 48. 

(4) Vie de saint Romain, dans les Acta SS., octobre, t. X, p. 95 et 
97; cf. Cochet, la Normandie souterraine, 2* éd., 1855, p. 159; la 
Seine-Inférieure historique et archéologique, 1864, p. 512, 513. 

(5) Plante, Casina, prol., ▼. 84. 

(6) Tertullien, De Speclaculis, 17. 

m. 17 



Digitized by 



Google 



258 LES PERSECUTIONS DE CLAUDE ET DAUREUEN. 

Actes primitifs dans une narration si conforme aux 
mœurs antiques (1) : la découverte d'un amphithéâtre 
dans la ville de Sens achève de la rendre vraisem- 
blable (2). 

Une esclave chrétienne se fait respecter du chef 
barbare dont elle est captive, le convertit par l'exem- 
ple de son courage et de ses vertus, puis, rentrée 
après de longues années en Gaule, meurt victime de 
la persécution d'Aurélien : telle est l'histoire de 
sainte Julie de Troyes. Bien que rédigés tardive- 
ment, ses Actes peuvent avoir un fondement histo- 
rique (3). Au milieu du troisième siècle, la Gaule eut 
souvent à souffrir des Barbares : nous avons déjà parlé 
des invasions qui la désolèrent. C'est alors que ses 
villes ouvertes s'entourent de remparts, construits 
avec une telle hAte que pour avoir des pierres on dé- 
molit des monuments antiques et jusqu'à des tom- 
beaux (&•). Pendant son séjour en Gaule, Aurélien dut 
envoyer deux de ses lieutenants défendre les frontières 
toujours menacées. Sans doute, en ces temps troublés, 
bien des Gallo-Romaines tombèrent comme Julie au 
pouvoir de quelque chef ou de quelque petit roiger- 



(1) Edmond Le Blant, l. c, p. 194T. 

(2) En 1849, au lien dit le Clos des Arènes on le Champ des chré- 
tiens. Voir Bulletin de la Société archéologique de Sens, 1851, 
p. 70. — L'amphithéâtre de Sens doit être ajouté à la liste des amphi- 
théâtres de la Gaule donnée par Friedlànder, Mœurs romaines d'Au- 
guste aux Antonins, trad. Vogel, L 11, 1865, p. 307-310. 

(3) Voir les obserrations du P. du SoUIer, Acta 55., juillet, t. V, 
p. 133, § 5. 

(4) Voir Appendice H. 
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main. Pourquoi le christianisme n'aurait-il pas péné- 
tré, par cette voie, aux bords du Rhin, comme il pé- 
nétra, grâce à d'autres captifs, sur ceux du Danube (1)? 
Au milieu de sa rudesse, l'âme du Germain recelait 
un coin de vague et mystérieuse poésie, avec le res- 
pect instinctif de la femme (2) : il put croire à la pa- 
role de chrétiennes lui promettant un paradis plus 
pur et plus doux que le Walhalla des ancêtres. Des 
exemples fameux nous montrent, aux siècles suivants, 
des filles de Dieu remportant de ces pacifiques vic- 
toires sur le paganisme barbare. 

Plusieurs des martyrs que nous avons nommés pé- 
rirent après qu'Aurélicn eut quitté la Gaule. Il ne 
prolongea vraisemblablement pas son séjour jusqu'à 
la fin de 274. De graves préoccupations le rappelaient 
dans l'est, vers son pays natal envahi plus souvent 
encore. La Dacie de Trajan, vaste province au delà 
du Danube, qui avait depuis le second siècle écarté du 
grand fleuve le contact immédiat des Goths, n'appar- 
tenait plus que nominalement à l'Empire : seules, 
quelques places fortes protégeaient les Romains en- 
fermés dans leurs murs ; les plaines restaient ouvertes, 
et laissaient passer l'invasion. Avec l'habituelle déci- 



(1) Voir plus haut, p. 167. 

(2) Inesse quin etiam sanctum aliquid et providum putant, nec aut 
concilia earuro aspernaotar aut responsa negligunt. Tacite, De mor. 
Germ., 8. — La Passion de sainte Julie montre le chef barbare dont 
elle est captive lui demandant le secours de ses prières toutes les fois 
qu'il part pour le combat, et, au retour, lui faisant honneur du 
triomphe : dans ce détail plus ou moins légendaire, n'y a-t-il pas un 
sonTenir des mœurs germaniques? 
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sion de sa politique, Aurélien ramena sur la rive 
droite du fleuve les soldats et les colons, évacuant 
tout le territoire ultra-danubien (1). Pour la pre- 
mière fois, les bornes de l'Empire s 1 ébranlaient. 
Où étaient les vieux oracles disant « que le peuple 
de Mars ne céderait à personne les lieux qu'il avait 
un jour occupés, et que le dieu Terme garderait 
éternellement contre les Barbares les frontières ro- 
maines (2) ? » Les païens les avaient souvent cités 
aux chrétiens comme une preuve irrécusable de la 
puissance et de la faveur des dieux : aujourd'hui, 
la preuve échappait. Les fidèles étaient trop pa- 
triotes pour se réjouir d'un événement qui blessait 
cruellement l'orgueil national; mais ils remarquè- 
rent certainement le démenti donné par la Provi- 
dence à la superstition de leurs adversaires (3). On 
peut croire que le fils de la prêtresse de Sirmium 
était sous l'impression de cet échec, quand il résolut 
de rendre générale la persécution commencée. Vers la 
fin de 274, il prépara dans ce sens un édit, qu'un 



(1) Vopiscus, Aurelianus, 39; S. Rufus, Brcv., 8; Jornandès, De 
regn. tucc. y 21 ; Malalas, Chron., éd. Bonn, n* 301. Par une vaine 
subtilité, une partie de la Mésie reçut le nom de la province perdue : 
on en fit même deux Dacies, Dacia ripensis, au bord du fleuve, et 
Dada medHerranea. Voir Marquardt, Rômische StaaUverwaltung, 
1. 1) p. 312. A cette nouvelle Dacie se rapporte une médaille d'Auré- 
lien, portant la légende assez inattendue DACIA FELIX; Eckhel, 
Doctr. numm., t. VU, p. 481 ; Corpus, inser. lat. % t. III, p. 161. 

(2) Martiam gentem, id est Romanam, nemini locuni quem teneret 
daluram, Romanos quoque terminos propter deum Tenninum nemi- 
nem comraoturum. Saint Augustin, De civitate Dei, IV, 29. 

(3) Ibid. 
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historien qualifie de sanglant (1), mais dont malheu- 
reusement le texte n'a pas été conservé. Gomme toutes 
les pièces de ce genre, Tédit d'Aurélien fut adressé 
aux gouverneurs des provinces (2) . Mais les desseins de 
l'empereur se trouvèrent en partie déjoués. Aurélien 
venait de quitter la nouvelle Dacie rapidement orga- 
nisée : il traversait la Thrace, se dirigeant vers 
Byzance avec la pensée de retourner dans cet Orient, 
où il avait éprouvé tant d'émotions religieuses : peut- 
être rêvait-il d'envahir la Perse. Une conspiration se 
forma : il fut assassiné à Gœnophrurium, entre Hé- 
raclée et Byzance, vers le mois de mars 275 (3). Ainsi, 
disent les historiens chrétiens, un coup de foudre ter- 
mina la vie du persécuteur (4), avant même que Fédit 



(i) Laclanct», De mort, pers., 6. 

(2) Ibid. Cf. saint Cyprien, Ep. 80; voir plu» haut, p. 82. 

(3) Vopi&cus, Aurelianus, 41, dit que la lettre annonçant la mort 
d'Aurélien fut lue au sénat le 3 février, [il nonas febr. Ce chiffre 
doit probablement être corrigé en /// nonas martias, le 5 mars. En 
effet, les historiens, Aurelius Victor aussi bien que Vopiscus lui-même, 
comptent six ou sept mois d'interrègne entre la mort d'Aurélien et 
l'élection de son successeur Tacite, lequel devint empereur le 7 des 
calendes d'octobre, 25 septembre. De plus, le consul Aurelius Gordia- 
nus, qui présenta au sénat la lettre de l'armée, ne figure pas dans les 
fastes : il était donc suffect; or, les consuls suffects étalent rarement 
en fonctions des les premiers jours de février. Voir Tillemont, His- 
toire des empereurs, t. III, p. 716, note xu sur Aurélien. 

(4) AûprjXiavô; uiXXwv âuaypàv xiveïv xaxà ^piartavé&v 6»{a> xepavvû 
ftocxutôctat. Eusèbe, Chron. Tillemont, Mémoires, t. IV, note i sur 
la persécution d'Aurélien, a pris à la lettre ce « coup de foudre, » 
qui aurait une première fois effrayé Aurélien sur le point de signer 
un édit de persécution. M. de Champagny, les Césars du troisième 
siècle, suit la même opinion, t. 111, p. 145. Nous voyons là plutôt 
une métaphore, et nous l'entendons de la mort tragique qui empêcha 
Aurélien de donner suite à ses desseins en faisant exécuter l'édit. Ce 
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de persécution arrivât aux extrémités de l'Empire (1). 
Exécuté sans retard dans quelques provinces anté- 
rieurement à la mort d'Aurélien, ledit le fut en 
beaucoup d'autres avant que la nouvelle de l'as- 
sassinat y fût parvenue, en plusieurs même après 
qu'elle eut été connue. Entre la fin d'Aurélien et la 
nomination de son successeur assez longtemps s'é- 
coula (2), durant lequel le sénat exerça une sorte 
de régence. Rien ne fait penser que cette assemblée 
ait rapporté l'édit. Les pouvoirs intérimaires ne se 
permettent pas des mesures qui engageraient d'avance 
la politique du prince destiné à les remplacer. D'ail- 
leurs, les sentiments du sénat n'étaient pas favorables 
aux chrétiens : par deux fois, au commencement (3» 
et à la fin de son règne (4), Àurélien lavait décimé, 
sous prétexte de punir des conspirateurs : il n'y avait 
laissé que des hommes pensant comme lui sur les af- 
faires et sur la religion. On doit croire que, ne vou- 



sens est pins naturel, et peut s'accorder avec Eusèbe, Hist. EccL, VU, 
30, 21, ainsi qu'avec la phrase très claire de Lactance. 

(1) Verum illi ne perficere quidem qu» cogitarerat licuit, sed pro- 
tinus in ter initia soi f lirons exstinctus est. Nondum ad prorincias 
ulteriores cruenta ejus scripta pervenerant, et jam Cœaofrurio, qui 
est locus Thraci», crue n lus ipse humi jacebat. Lactance, De morti- 
bus pers., 6. 

(2) V Histoire Auguste (âurelianus, 40; Tacitus, 2) porte à six 
mois la durée de cet interrègne (cf. plus haut, page 261, note 3). Voir 
les objections d'Homo (Essai sur le règne de l'empereur Aurélien, 
p. 335-340) et de Lécrirain (Études sur l'Histoire Auguste, p. 363). 

(3) Vopiscus, Aurelianus, 21 ; Zosime, I, 49. 

(4) Vopiscus, Le. 39; Eutrope, Brev., IX; Aurelius Victor, 
Epitome. 
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lant se compromettre dans aucun sens, la haute 
assemblée ne pressa ni ne retint le zèle des gouver- 
neurs, laissés libres d'appliquer ou de mettre en oubli 
la volonté de l'empereur défunt. En droit, l'édit avait 
toujours force de loi : les magistrats dont il flattait les 
passions religieuses n'hésitèrent pas à s'en servir. 
D'autres, plus éclairés, plus humains, peut-être plus 
prudents ou plus sceptiques, furent heureux de n'a- 
voir point à l'exécuter. 

Si le pape saint Félix, enterré dans le cimetière de 
Calliste le 3 des calendes de janvier (30 décembre 
274), mourut martyr, il fut probablement lune des 
premières victimes de l'édit promulgué à Rome quel- 
ques mois avant la mort de l'empereur. Mais il est 
douteux que ce pape ait péri de mort violente (1). 
Les autres martyrs d'Italie dont le souvenir a été con- 
servé appartiennent, si la date de leur supplice est 
exactement rapportée, au régime intérimaire pendant 



(1) Dana les tables philocaliennes, l'anniversaire du pape saint Félix 
figure parmi ceux des évêques, non parmi ceux des martyrs; Depo- 
silio episeoporutn : III kal. jan. Felicis in Callisti. Le seul texte 
ancien qui donne à Félix la qualité de martyr est la rubrique d'un 
fragment de lettre cité au concile d'Éphèse (Hardouin, Concilia, t. I, 
p. 1404; Mansl, Conc, t. IV, p. 1188). Cette lettre est apocryphe, et 
de fabrication apollinariste. Le fragment est reproduit par saint 
Cyrille d'Alexandrie (ApoL pro xn cap., 6) et saint Vincent de Lérins 
(CommoniL, II, 30). Cette reproduction ne peut donner de valeur à 
un document qui en manque par lui-même. L'auteur du Liber Ponti- 
ficalis emploie à propos de saint Félix sa formule habituelle : inar- 
tyrio coronatur; mais il place le tombeau du pape sur la voie Aurélia, 
ce qui montre qu'il le confond avec un martyr homonyme enterré 
sur cette voie. Cf. les notes de Ouchesne, le Liber Ponti/icalis, t. I, 
p. 158. 
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lequel l'édit de l'empereur défunt continuait à s'exé- 
cuter. Ainsi, sainte Restituta, jeune Romaine immolée 
avec le prêtre Cyrille et deux autres compagnons, le 
27 mai, à Sora, en Gampanie (1) ; saints Basilidès, 
Tripos, Mandalis et leurs compagnons, à Rome, le 
8 juin (2) ; saint Félix, saint Irénée et sainte Mustiola, 
à Sutri et à Chiusi, en Toscane, le 23 juin et le 3 juil- 
let (3) ; saint Eutrope, saint Zosime et sainte Bonosa, 
i Ostie, le 15 juillet (4) ; saint Agapit, à Préneste (Pa- 
lestrina), le 18 août (5). 

Les Actes de ces divers martyrs sont de valeur iné- 
gale. Ceux de sainte Restituta ont été rédigés à une 
époque trop tardive pour qu'on puisse s'appuyer sur 
leur témoignage (6) . Bien que la Passion de saint Agapit 
ne se présente pas d'abord sous des apparences meil- 
leures (7), certains passages de l'interrogatoire ont de 



(1) Acta SS., mai, t. VI, p. 661. 

(2) Acta SS., juin, t. Il, p. 507. Certains Actes de ces martyrs les 
placent sons Valérien. Cf. Baronius, Ann., ad ann. 275, | 4, et Tille- 
mont, Mémoires, t. IV, art. sur saint Félix. 

(3) Acta SS., juillet, t. I, p. 638. 

(4) Ibid., !. IV, p. 21. 

(5) ibid., août, t. 111, p. 524. 

(6) On les attribue à Grégoire, moine du Mont-Cassin, plus tard 
évéque de Terracine. Baronius, if fin., ad ann. 275, § 5 ; Papebroch, 
dans les Acta SS., mai, t. VI, p. 663; Tillemont, Mémoires, t. IV, 
art. it sur la persécution d'Aurélien. 

(7) L'une des recensions de la Passion de saint Agapit (Âcta SS., 
août, 1. 111, p. 523-524) place son martyre suà rege Antiocho, ce qui 
n'a pas de sens; l'autre (ibid., p. 537-539) le met sous Aurélien. Je me 
suis autorisé de cette indication; mai? je dois noter ici qu'au juge- 
ment d'un des rédacteurs des AnaUcta Bollandiana, 1897, p. 491, 
« l'empereur Aurélien paraît n'aroir été introduit que plus tard, en 
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la vraisemblance. « Seigneur dit au président un 
employé de Yo/jîcium, si tu écoutes les discours de 
ce sacrilège obstiné, tu ne pourras jamais le vaincre 
par des paroles. Interroge-le sur les richesses patri- 
moniales qu'il a portées de Rome en venant ici, de 
peur que ce qui devait servir à la république ne 
lui fasse défaut. » Le magistrat suivit ce conseil; et, 
après qu'Agapit eut courageusement confessé devant 
lui le Christ mort sur la croix, il lui dit brusque- 
ment : « Tous ces blasphèmes seront punis des sup- 
plices les plus cruels; mais, auparavant, dis-moi 
où sont les trésors que tu as apportés ici après avoir 
vendu ton patrimoine. » Âgapit répondit : « Les 
richesses que j'ai retirées de mon patrimoine et 
que tu me demandes avec tant d'avidité, sont dé- 
posées et conservées dans le trésor de mon Christ, 
d'où les voleurs ne peuvent approcher. » Pas plus 
que le juge de saint Laurent, le président qui inter- 
rogeait Agapit n'entendit les obscurités volontaires 
de ce langage mystique, et ne comprit que tout le 
bien du martyr avait été dépensé en aumônes : aussi, 
usant peut-être de la liberté laissée aux magis- 
trats dans les procès des chrétiens par l'indifférence 
du gouvernement provisoire, proposa-t-il à Agapit 
une sorte de marché : « Il y a longtemps, dit-il, 



même temps qu'Antiochus était transformé en préfet pour écarter 
l'Antiochus rex, qui semblait par trop choquant. » Ne pas oublier 
cependant qu'il y eut sous Aurélien, en 269, 270, 272, un Flavius An- 
tiochianus, préfet de Rome (Goyau, Chronologie de V Empire ro- 
main, 1891, p. 221, 222, 225). 
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que je souffre patiemment tes propos insensés. Je 
t'avertis donc que tu as un choix à faire : vois ce que 
tu préféreras, ou de nous montrer les trésors cachés 
dans ta maison, et de te retirer en paix, ou de 
sacrifier aux dieux immortels. Car j'ai compassion 
de ton jeune âge, et j'admire comment un enfant 
de quinze ans à peine ne craint pas de mourir de 
l'horrible mort des chrétiens. » Cette préoccupation 
des richesses du martyr, ces pressantes questions 
pour découvrir le lieu où se cachent de prétendus 
trésors, sont un des traits caractéristiques de la der- 
nière moitié du troisième siècle (1). Le jeune mar- 
tyr protesta que tous ses biens avaient été « irrévo- 
cablement déposés dans le trésor du Christ, » et 
refusa de sacrifier : d'après ses Actes dégagés de ce 
qui sent l'amplification et la légende, il fut d'abord 
exposé aux bêtes dans l'amphithéâtre de Préneste, où 
deux lions se couchèrent à ses pieds ; conduit ensuite 
hors des murs, il fut décapité (2) : les chrétiens 
déposèrent son corps dans un sarcophage neuf (3) 



(1) Voir plus haut, p. 44, 47, 82, 84, 96. — On retrouve ce trait 
même dans les pièces les plus suspectes, mais où cependant tout 
souvenir de l'époque n'est pas effacé, comme les Actes si justement 
critiqués de saint Etienne, pape. 

(2) Sur l'emplacement de l'amphithéâtre et sur le lieu du martyre, voir 
Marucchi, Nuovo Bullettino di archeologia cristiana, 1898, p. 43. 

(8) Sur ce détail, voir Edmond Le Blant, Les Actes des martyrs. 
§ 84, p. 214. Plus tard, quand vint la décadence de l'art, l'usage s'é- 
tablit, au contraire, de déposer les morts illustres, et particulièrement 
les saints, dans des sarcophages anciens, que l'on choisissait à cause 
de leurs belles sculptures; voir, du même auteur, les Sarcophages 
chrétiens de la Gaule, 1886, p. h. Le détail du « sépulcre neuf » se 
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et l'enterrèrent ( 1 ) à un mille de la cité (2). 
Sans être originaux (3), les Actes des saints Félix, 
Irénée, Mustiola procèdent vraisemblablement soit 
d'une tradition demeurée très précise, soit d'un do- 
cument plus ancien. A l'annonce de la persécution, 
Félix, prêtre de Sutrium, exhortait les fidèles « à ne 
point se troubler de ce nuage passager. » Dénoncé au 



rapportant plus aux mœurs des premiers siècles qu'à celles du com- 
mencement du moyen âge, peut être considéré comme un indice d'an- 
tiquité relative pour les Passions où il se rencontre. 

(1) Le calendrier romain du commencement du quatrième siècle, 
conservé dans le martyrologe hiéronymien, marque déjà sa fête au 
18 août : In civitate Penestrina, miliario XXII I, Agapiti. Sur son 
tombeau s'éleva de bonne heure une église, dont les ruines ont été 
retrouvées en 1863-1864, dans un terrain appelé Campo di Qu ad relie 
(voir Marucchi, Guida archeologiça delV antica Preneste, p. 140 et 
suiv.). Une inscription relative à cette basilique paraît être du qua- 
trième siècle (Corpus inscript, la t., t. XIV, 3415); lavant-dernier 
vers porte : accepTW. HABEAS AGAPITE SANCTK ROGAMVS. Cf. 
Dochesne, le Liber Pontificalis, t. Il, p. 40, note 59. 

(2) La Passion ajoute qu'un soldat, Attale ou Anaslase, fut si touché 
de son courage qu'il se convertit, quitta le service, et, retiré à Salone, 
en Dalmatie, souffrit peu après le martyre (Acta SS., t. IV, p. 407). 
II parait y avoir une confusion, au moins si l'on conserve le nom 
d'Anastase, car le martyrologe hiéronymien nomme, à Salone, un seul 
Anastase martyr, avec (dans deux manuscrit*) cette mention : hic 
fullo fuit et ce martyr est contemporain de Dioctétien. Voir Ana- 
lecta Bollandiana, t. XVI, 1897, p. 487-500, et J. Zeiller, les Ori- 
gines chrétiennes dans la province romaine de Dalmatie, 1906, 
p. 59-77. Mais la Dalmatie paraît avoir eu, au commencement du rè- 
gne d'Aurélien, vers 270, à la suite d'une persécution locale, un mar- 
tyr parfaitement historique, Venance, évoque de Salone; J. Zeiller, 
p. 77-84» 

(3) Au début des Actes, Turcius est qualifié de vicarius, Utre qui 
n'était point encore en usage sous Aurélien ; à la fin, l'écrivain parle 
des miracles opérés « jusqu'à ce jour » au tombeau de sainte Mus- 
tiola. 
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correcteur de Toscane, Turcius (nom porté dans l'a- 
ristocratie romaine à cette époque) (1), Félix fut tra- 
duit devant ce magistrat. « Quel est ton nom? — 
Je me nomme Félix. — Dans quelle milice es-tu en- 
rôlé ? — Quoique pécheur, je suis prêtre du Christ. — 
Pourquoi tiens-tu des réunions en divers lieux, sédui- 
sant le peuple, l'empêchant de croire aux dieux, de 
sacrifier suivant l'ancienne discipline et le comman- 
dement des princes (2)? — À quoi servirait notre vie, 
si nous ne l'employions à prêcher Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et à retirer le peuple du culte immonde 
des idoles, afin que tous puissent jouir de la vie éter- 
nelle? — Qu'est-ce que la vie éternelle? — Pour la 
gagner, il faut craindre et respecter Dieu le Père, et 
Jésus-Christ, et l'Esprit-Saint. » Turcius ordonna de 
briser avec une pierre la mâchoire de Félix, qui mou- 
rut dans cet horrible supplice. Le diacre Irénée l'en- 
terra près des murs de Clusium (Chiusi), le neuf des 
calendes de juillet (23 juin). Turcius fit arrêter le 
diacre, et quand, poursuivant sa tournée, il se rendit 
de Sutri à Chiusi, Irénée, chargé de chaînes, dut mar- 
cher pieds nus devant son char (3). 



(1) Voir haut, p. 104. 

(2) Principum jussionem. Ce mot semble mal s'appliquer à la 
persécution d'Aurélien, qui régna seul; mais on peut l'entendre d'une 
façon générale, comme une manière habituelle de parler plutôt qu'une 
allusion précise à l'empereur régnant. Cette expression vague a pu 
d'autant mieux s'appliquer ici, qu'Aurélien, croyons-nous, était déjà 
mort lors du procès de Félix. 

(3) Sur les tournées administratives et judiciaires des gouverneurs, 
et In coutume de mener avec eux les prisonniers, voir Edmond Le 
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Dans cette dernière ville, les prisons contenaient de 
nombreux fidèles. Une chrétienne dont on ne nous 
fait connaître que le cognomen, Mustiola(l), avait 
acheté du geôlier la permission de les visiter : elle 
portait aux captifs de la nourriture et des vêlements, 
lavait, oignait d'huile leurs pieds meurtris par les 
fers. Sa naissance non moins que sa beauté la met- 
tait en évidence : elle était parente du prédécesseur 
d'Aurélien, Claude le Gothique (2). Turcius se la fit 



Blant, les Actes des martyrs, § 10 et 40, p. 50, 108. La Passion que 
nous éludions doit être ajoutée aux pièces énumérées par le savant 
critique, p. 109. 

(1) Les appellations dérivées de noms d'animaux sont fréquentes 
chez les Romains. Hustiola est probablement un diminutif de mus, 
souris, comme Capriola de copra, chèvre : une inscription chrétienne 
porte: SPIR1TVS CAPRIOLBS IN PACE (Marangoni, ActaS. Vytorini, 
1740, p. 102) et est suivie de l'image d'une chèvre. Les noms ou sur- 
noms dérivés de mus, se rencontrent assez souvent (Duruy, Histoire 
des Romains, t. I, 1879, p. 67; Perret, Catacombes de Rome, t. V, 
pi. XXXIII, LXXI; De Rossi, Bull, di archeologia cristiana, 1873, 
p. 71; Brizio, Pitture e sculture scoperti sulV Esquilino nell. 1875, 
p. 25; Nortbcote, Epitaphs ofthe Catacombes, 1878, p. 175; Bulletin 
archéologique de la commission des Travaux historiques et scien- 
tifiques, 1889, p. 219, 229, 222, 252), quelquefois accompagnés sur le 
marbre de la représentation d'une souris. Les anciens n'attachaient à 
ces dénominations non plus qu'à ces armes parlantes aucun sentiment 
de ridicule : saint Jérôme loue dans ses épi très (24 et 25) la vierge 
Asella, et les plus grandes famille de Rome ont pris quelquefois pour 
symbole l'animal qui avait de l'analogie avec leur nom (Duruy, l. c. ; 
Schill, fifamen, dans Kraus, Real-Encykl. der christl. Alterth., t. II, 
p. 477). 

(2) On admettra difficilement que ce détail ait été inventé par le 
passionnaire. 11 aide à dater les Actes. Aussi ne puis-je accepter l'hy- 
pothèse de 11. Aube (l'Église et l'État dans la seconde moitié du 
troisième siècle, p. 478), les reportant au règne de Valérien et Gai- 
lien à cause du pluriel principes, répété dans l'interrogatoire de Fé- 
lix et dans celui de Mustiola. 
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amener, puis, se rendant lui-même chez elle, l'inter- 
rogea. La première question fut, comme toujours (1), 
relative i l'origine de l'accusée. « La noblesse que 
nous estimons, dit Mustiola, ne vient pas de l'illustra- 
tion des ancêtres (2), mais de l'humilité chrétienne. — 
Et pourquoi ne suis-tu pas les exemples de tes pères? 
— Parce que tous, obéissant au démon, périrent 
dans leur ignorance; malgré mon indignité, j'ai été 
appelée par Notre-Seigneur Jésus-Christ au céleste 
royaume, avec tous ceux qui espèrent en lui. — Suis 
mon conseil, et ne déroge pas à la noblesse de ton 
origine. — Si tu connaissais le don du Seigneur Jé- 
sus-Christ, tu ne perdrais pas la lumière éternelle. — 
Quelle démence te porte à visiter si fréquemment et 
avec tant d'affection les prisonniers ? — Je le fais pour 
l'amour de Jésus-Christ ; pour le même amour ils sup- 
portent la prison et les chaînes. — Laisse cette folie, 
écoute-moi. Ne néglige pas les ordres des princes, et 
ne les tourne pas en dérision. — Quels sont les or- 



(1) Voir les exemples de début d'interrogatoire dus Edmont Le 
niant, tes Actes des martyrs, p. 155-159. 

(2) On ne connaît pas les ancêtres de Claude, et probablement il 
était d'obscure extraction. Mais les flatteurs lui avaient fabriqué une 
généalogie, d'après laquelle il descendait d'Ilus et de Dardanus, prin- 
ces des Troyens (Tre bellius Pollion, Claudius, lt); d'autres le préten- 
daient fils de Gordien (Aurelius Victor, Epitome). Après lui, sa famille 
demeura illustre; son petit-neveu. Constance, père de l'empereur 
Constantin, était l'un des meilleurs lieutenants d'Aurélien, et Tenait 
de remporter la victoire de Yindisch. Uason (The persécution of 
Dioctétien, 1*76, p. 29, note 2) pense que la parenté de Constantin 
avec Claude le Gothique est le motif qui empêcha les historiens ecclé- 
siastiques de rappeler la persécution de cet empereur. 
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dres de tes princes? — Que tu sacrifies, et que tu vi- 
ves pour jouir de tes richesses. — Tu dis là un blas- 
phème insensé. » 

Turcius revint à son tribunal, et fit trancher la tête 
à tous les chrétiens détenus dans les prisons. L'exé- 
cution d'Irénée fut différée. Le magistrat espérait le 
vaincre par la torture, et peut-être se servir de cet 
exemple pour persuader Mustiola. On suspendit le 
diacre au chevalet; pendant la question, le héraut 
criait (i) : « Sacrifie aux dieux. » S' adressant au 
gouverneur : « Es-tu devenu insensé, pour donner 
un ordre si déraisonnable? » s'écria le martyr. Bien- 
tôt ses membres furent déchirés par les ongles de fer, 
on mit le feu dans les blessures ; au milieu des souf- 
frances, Irénée disait : « Je vous rends grâces, ô Sei- 
gneur Jésus, de ce que j'aurai le bonheur de paraître 
devant votre face. » Parlant de la sorte, il rendit 
l'âme. Mustiola reprocha au juge sa barbarie, et le 
menaça des flammes éternelles. Turcius prononça 
contre la noble femme la peine capitale. Elle périt 
sous les fouets garnis de balles de plomb. Le chrétien 
Harcus l'enterra, le 3 juillet, près des murs de Clu- 
sium : « Là, jusqu'à ce jour, dit l'auteur des Actes, on 
éprouve la puissance de son intercession, et des mi- 
racles s'opèrent par Jésus-Christ, notre Seigneur (2). » 



(1) Sur les cris du prxco pendant la torture ou le supplice, roir 
Histoire des persécutions pendant les deux derniers siècles, 
3*édit., p. 321. 

(2) Sur la catacombe de sainte Mustiola, à Chiusi, découverte en 
1634, voir Ugbelli, Italia sacra, t. III, p. 336; Boldetti, Osservazioni 
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Cinq jours après (8 juillet), furent martyrisés à 
Porto cinquante soldats convertis par saint Eutrope et 
ses deux sœurs, Zosime (1) et Bonosa; le 15 juillet, 
dans la même ville, ces trois saints périrent à leur 
tour pour le Christ. Nous n'osons nous servir de leur 
Passion pour raconter les détails du martyre (2), mais 
nous apprenons d'un document contemporain l'im- 
pression qu'en ressentirent les fidèles. Eutrope, Zosime 
et Bonosa avaient été enterrés dans le voisinage de 
File sacrée du Tibre (3) : dès qu'un moment de tran- 
quillité permit d'orner leurs tombeaux, on les décora 
de marbres et d'inscriptions métriques. Quelques 
vers de l'éloge de Zosime existent encore (h) : un té- 



sopra i cimiteri, 1720, p. 595; Bartolini et Cavedoni, Cim. Chiut., 
dans Opusc. relig. e litt. di Modena, 1865; Liverani, Li eatacombe 
e antichità di Chiusi, Sienne, 1872, Kraos, Augsburg Allgm. Zei- 
tung, 1874, n* 137 B. On a trouvé dans ce cimetière une inscription 
datée de 290. Près de la martyre fut enterrée la matrone Julia Asinia 
Felicissima, qui était DE GENERE MVSTIOLAK SANCTAE, dit son 
épitaphe; Lu pi, Bpilaph. Severae, 1734, p. 102; Muratori, Thés, 
inscr., p. 1891, 6; De Rossi, Bull, diarch. crisL, 1878, p. 90. 

(1) Baronius, Ann., ad ann. 275, § 4, écrit Zosimus. Tillemont, Mé- 
moires, t. IV, art. sur saint Félix, dit que plusieurs « font de Zosime 
un saint au lieu d'une sainte. » Le martyrologe romain porte : Nota- 
lis Eutropii, Zosimx et Bonosx sororum, et son témoignage est 
confirmé par les vers que nous citons plus loin. 

(2) Sur la valeur de cette Passion, voir les Acta SS,, juillet, t. IV, 
p. 21. Elle fait baptiser les cinquante soldats par le pape Félix, mort 
l'année précédente. 

(3) In hiscla, c'est-à-dire in insula ou prope insulam. Marty- 
rologe hiéronymien, ms. de Wissembourg. BulleUino di archeologia 
cristiana, 1866, p. 45; De Rossi- Duchesne, Mari, hier on. > p. 91. 

(4) Il a été retrouvé à Porto, divisé en un grand nombre de frag- 
ments, par M. Guidi, en 1858. M. de Rossi a pu reconstituer douze 
hexamètres, dont trois intacts, et les neuf autres d'une restitution 
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moin du supplice rapporte les dernières paroles 
de la sainte : « Reçois-moi dans ta demeure, 6 
Christ! » puis, suivant par la foi celle qu'il vient 
de voir glorieusement mourir, il s'écrie : « Exau- 
cée, la sainte sœur Zosime jouit aussitôt de la lu- 
mière céleste. Pleine de joie, elle est entourée des 
compagnons de son saint combat; les pères admi- 
rent la vaillante fille qu'ils désiraient avoir près 
d'eux, et, triomphants, l'embrassent tour à tour. 
Déjà elle voit, elle goûte la beauté du grand 
royaume, et se réjouit de la récompense donnée 
à ses mérites, tenant avec toi, ô Paul, la couronne, 
après avoir foulé aux pieds la mort, car elle a gardé 
la foi et en paix accompli sa course (1). » Avec cette 



facile. La paléographie n'appartient pas A l'Age de la paix, mais a les 
caractères dn troisième siècle, tels que les montrent particulièrement 
les monuments d'Ostie et de Porto remontant A cette époque. Bullet- 
tino di areheologia cristiana, 1866, p. 47. 

(1) ACCIPE ME D1X1T DO M IN* in tua limina Christe : 
EXAVDITA G1T0 FRVITVr modo lumine cccli 
ZOSIME SANCTA SOROR VLagno defuncta periclo. 
1AM VIDET ET SOCIOS SANCTi certaminis omnes 
LAETATVRQVE V1DENS MIRAn/e* sistere circum 
MIRANTVRQVE PATRES TANTa virtutc puellam 
QVAM SVO DE NVMERO CVPlEntes esse vicissim 
CERTATIMQVfi TE NE NT AIQue amplectunCur ovanles. 
1AM VIDET ET SENTIT MAGNI spectacula regni 
ET BENE PRO MERIT1S GAVDET S1B1 PRAEMIA REDD1 
TECVM PAVLE TE N EN S CALCATA MORTE CORONAM 
NAM FIDE SERVATA CVRSVM CVM PACE PEREG1T. 

A peu de distance de l'Ile du Tibre, A un mille environ des murs de 
Porto, a été retrouvée une autre inscription, du quatrième ou cin- 
quième siècle, commémorant la restauration, par l'érêque Donat, du 
III. 18 
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sérénité parlent les contemporains des martyrs ! Dé- 
tournant promptement leurs regards du supplice, 
ils les élèvent aussitôt vers le ciel, et contemplent 
dans la gloire les frères, les sœurs dont ils ont ra- 
massé sur le champ de bataille les corps mutilés. 
Ainsi chantait le poète inconnu, qui demain peut-être 
sera martyr à son tour ; ainsi peignent les peintres 
anonymes des catacombes : leurs calmes et joyeuses 
compositions sont le meilleur commentaire de cet 
héroïque fragment de l'épopée chrétienne. 

On a peu de renseignements sur le sort des chré- 
tiens orientaux. Cependant, il résulte de rares docu- 



tombeau des saints martyrs Eotrope, Bonosa et Zotime, et la coastroc- 
Uoq d'une basilique jointe à ce tombeau : 

SANCTIS MARTYRIBVS ET BEATIsstmt* 

EVTROPIO BONOSAE ET ZOSIMae 

DONATVS EPISC. TVMitfVM ADOrnavit 

SED ET BASILICAM CONItmcTAM tumufo 

A FVNDAMENT1S SANCTAE plehl Dei constnucit. 

Bullettino di arch. crist., 1866, p. 46, 47. — Les reliques des stisU 
Eutrope, Zoaime et Bonosa furent transportées de Porto A CUlrrani, 
en 1127; voir la relation écrite en 1256 par Geoffroy, moine de Clair- 
Taux, lbid., 1870, p. 38-41. — Sur l'expression basilica conjumcta 
tumulû, voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3* édit., p. 290. — Il a existé à Rome, dans le Transtétère, 
une église récemment démolie, qui était dédiée A sainte Bonosa. Hais 
la titulaire de celte église est probablement distincte de la Bonosa de 
Porto. Une inscription votive du cinquième siècle, mise par un AMA- 
TOR LOCI SANCTI, semble indiquer que l'édifice religieux fat élevé 
sur l'habitation de la sainte, qui par conséquent serait romaine, et 
n'aurait de commun que le nom avec son homonyme de Porto. Sor la 
découverte de débris présumés de cette habitation, voir ArmeUiai, U 
Chiese di Roma % 1887, p. 171, et Bull, delta comm. arch. coi*, di 
Roma, 1888, p. 163. 
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ments que, sans avoir été générale, la persécution se 
fit sentir dans les provinces asiatiques, soit avant, soit 
après que Ton eut appris la mort de l'empereur. 

Les Actes de saint Conon (1), martyrisé le 29 mai 
àlconium, colonie romaine située sur la limite de 
l'Isaurie et de la Lycaonie, révèlent une situation sin- 
gulière, qui dut se présenter ailleurs. L'édit de persé- 
cution arriva dans cette lointaine contrée peu de 
temps après qu'on eut appris une victoire remportée 
par Aurélien en Vindélicie vers l'automne de 274 (2) : 
selon toutes les apparences, à cette victoire, la der- 
nière d' Aurélien, précédant immédiatement l'aban- 
don de la Dacie, fait allusion le fonctionnaire im- 
périal lorsqu'il dit au martyr Conon : « En ce moment, 
l'empereur et tous les bons citoyens sont dans la 
joie. » Au moment même où le magistrat parlait 
de la sorte, et pressait cruellement l'exécution de 
l'édit, Aurélien était déjà mort, car le procès de 
Conon se passe dans les derniers jours de mai (275). 
Tout ceci est parfaitement conforme à Lactance, 
disant qu'Aurélien mourut avant que l'édit de persé- 
cution atteignit les extrémités de l'Empire : mais l'édit 
était déjà en route, porté par les courriers officiels, et 



(1) Acta SS., mai, t. VI, p. 4. Ces Actes ne sont point contempo- 
rains, et portent, en plusieurs endroits, des traces d'amplification. 
C'est une pièce composée, après la paix de l'Église, par un narrateur 
qui eut sous les yeux des documents anciens pour certaines parties du 
récit, et pour d'autres suppléa par l'imagination aux renseignements 
qui lui manquaient. 

(2) Vopiscus, Aurelianus, 35. 
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comme, à ces « extrémités de l'Empire, » son ar- 
rivée précéda d'un ou deux mois la nouvelle de la 
mort de l'empereur, on eut encore le temps de l'exé- 
cuter en croyant agir au nom d'Aurélien vivant. Les 
communications, si rapides par mer (1), l'étaient 
beaucoup moins quand il fallait prendre la voie de 
terre ; dans des régions désolées par les brigands et 
perdues dans un coin de la péninsule asiatique, 
comme les montagnes de l'Isaurie ou les steppes de 
la Lycaonie (2), les dépêches devaient se faire long- 
temps attendre : au moment où on les recevait, les 
faits annoncés par elles étaient déjà anciens, et sou- 
vent ne correspondaient plus à la réalité. 

Les Actes donnent au fonctionnaire romain chargé, 
en Isaurie, de la recherche des chrétiens le nom de 
Domitien, fréquent dans la dernière moitié du troi- 
sième siècle (3). Un vieillard nommé Conon lui fut 
dénoncé. Veuf depuis longtemps, Conon menait dans 



(1) Voir pi us haut, p. 81. Cf. Trêve, une Traversée de Césarée de 
Palestine à Puléoles au temps de saint Paul, dans la Controverse 
et le Contemporain, mai 1887, p. 22. 

(2) Trebellius Pollion, Triginla tyranni, 25; Vopiscus, Probus, 16; 
Zosime, I, 69; IV, 20. Cf. Mommsen, Rômische Geschichte, t. V, 1885, 
p. 507-511; Perrot, De Galatia provineia romana, 1867, p. 166; 
Radet, dans Revue archéologique, sept.-oct. 1890, p. 223. Les brigands 
isauriens étaient encore redoutés au quatrième siècle; voir 5. Silvise 
peregrinatio, dans Studi e Documenli di Storia e EHritlo, 1888, 
pi 189, et Tillemont, HisU des Empereurs, t. V, 1720, p. 90, 105, 475. 

(3) Domitien, contemporain de Gallien, et général renommé, préten- 
dait être descendant de Flavius Clemens et de Flaria Domililla; Tre- 
bellius PolKon, Triginla tyranni, 25. Un autre Domitien fat au 
nombre des sénateurs mis à mort par Aurélien en 271 ; Zosime, 1, 49. 
Cf. Tillemont, Histoire des Empereurs, 1. 111, p. 509 et 713. 
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le désert, au bord d'un torrent, la vie d'ascète, 
comme, quelques années auparavant, saint Léon, en 
Lycie (1) ; son fils, promu dès l'âge de douze ans aux 
fonctions de lecteur (2) et plus tard au diaconat, 
partageait sa solitude. Tous deux, arrachés de leurs 
montagnes et menés à Iconium, confessèrent intrépi- 
dement le Christ. Domitien les fit passer par une lon- 
gue suite de supplices, le gril ardent, la chaudière 
brûlante ; on leur coupa ou on leur broya les mains : 
avec leurs moignons sanglants ils firent le signe de la 
croix, et moururent. 

Si Ton en croit leurs Actes (3), saint Paul et sainte 
Julienne, martyrisés le 17 août, auraient souffert aussi 
en Isaurie, dans la ville de Ptolémals; mais on n'y 
trouve aucune cité de ce nom, et, s'ils moururent 
vraiment dans la persécution d'Aurélien (4), leur mar- 
tyre eut probablement pour théâtre Ptolémaïs de 
Palestine (5). Les Actes, du reste, bien que mêlés de 
détails curieux qui peuvent provenir d'anciennes tra- 
ditions (6), sont trop peu historiques dans l'ensemble 



(t) Voir plus haut, p. 150. 

(2) Sur l'usage de conférer à des enfants la charge de lecteur, voir 
Bullettino di archeologia cristiana, 1883, p. 16-22. 

(3) Martyrium Pauli et Judianx, dans les Acta SS., août, t. III, 
p. 446. 

(4) Les Actes, suivis par Baronius, Ânn., ad ann. 275, § 11, les met- 
tent sous Auréiien; le martyrologe romain les met sous Valérien. 

(5) Tillemont, Mémoires, t. IV, art. vi sur la persécution d'Auré- 
lien. 

(6) L'internement de Julienne dans un mauvais lieu, et sa miracu- 
leuse délivrance, rappellent des épisodes semblables, rapportés par des 
documents beaucoup plus sûrs. Un autre détail peut avoir été con- 
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pour qu'on puisse avec quelque assurance invoquer 
leur témoignage (1). Plus mauvais encore paraissent 
les Actes de saint Magnus (2), martyrisé le 19 août à 
Gésarée de Cappadoce. J'y relève, cependant, un trait 
de l'interrogatoire, recueilli peut-être dans un docu- 
ment meilleur. « Sacrifie aux dieux, dit le président à 
Magnus. — Je te l'ai déclaré déjà, et je te le répète, 
je suis chrétien, et je ne sacrifierai pas aux démons. 
— Tu as peut-être assez de confiance en ton art ma- 
gique pour espérer par sa vertu surmonter l'ardeur du 



serve par la tradition : attribuant aux arts magiques l'impassibilité 
des martyrs, le juge ordonna de rompre le charme et les frottaot de 
graisse de porc. Cet usage est cité dans d'autres Passions, et subsistait 
encore au douiième siècle; Edmond le Blant, les Actes des martyrs, 
| 38, p. 103. Le même fait, dit M. Le Blant (p. 104, note 3), se tronre 
de nos jours dans l'histoire de ces persécutions de l'extrême Orient, 
qui rappellent par tant d'autres points celles que souffrit l'Église pri- 
mitive. En 1856, dans la province de Kouang-Si, un missionnaire fran- 
çais, M. Chapdelaine, était soumis à d'effroyables tortures. « Pendant 
ces tortures, Usons-nous dans la relation de son martyre, il ne lui 
arriva pas de pousser un soupir ni de proférer la moindre plainte. Le 
mandarin, attribuant un silence si extraordinaire à quelque art magi- 
que, fit alors, pour éloigner le charme, égorger un chien et ordonna 
que de son sang on aspergeât le corps du martyr ; puis on continua de 
le frapper sans compter désormais les coups, jusqu'à ce qu'on le fit 
incapable de se remuer. » La salle des martyrs du séminaire des 
Missions étrangères, 1866, p. 367. En 1840, à Ou-Tchang-Fou, dans 
le Hou-Pé, les bourreaux firent avaler plusieurs fois du sang de chien, 
tout chaud, au bienheureux Perboyre, martyrisé le 19 septembre; il* 
voulaient par là neutraliser son pouvoir magique. Voir Annotes de 
la propagation de la Foi, 1889, p. 9. 

(1) Ainsi, les Actes font séjourner Aurélien à Ptolémais au mois 
d'août, ce qui est impossible, car en août 274 il n'était pas en Asie, et 
en août 275 il était mort depuis près de cinq mois. 

(2) Acta 55., août, t. III, p. 717. 
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feu (1). Sacrifie donc aux dieux. — À quels dieux 
veux-tu que je sacrifie? — Au Soleil, à Mercure et à 
Apollon (2). » Ce mot semble bien d'un magistrat 
imbu de l'esprit d'Àurélien, et mettant, comme lui, 
le soleil avant tous les dieux : on comprend que, 
même la mort de l'empereur étant connue, comme 
elle l'était certainement en Cappadoce au mois d'août, 
un aussi fidèle interprète de sa pensée continuât sans 
hésitation d'appliquer l'édit. Magnus, racontent ses 
Actes, périt dans l'amphithéâtre de Césarée, lapidé 
par le peuple, après qu'un lion eut refusé de le tou- 
cher. 

Vers le même temps, — le 17 août selon les uns, 
le 2 septembre selon les autres, — mourut à Césarée 
un martyr encore moins connu et beaucoup plus cé- 
lèbre, saint Marnas. Dans l'état où nous les possé- 
dons, ses Actes sont une longue et fabuleuse ampli- 
fication (3). Un seul trait doit en être retenu, parce 



(1) Sur l'imputation de magie, voir Histoire des persécutions pen- 
dant les deux premiers siècles, 3* édit., p. 233. 

(2) Les Actes prêtent à Magnus une répartie qui, A première rue, 
semblerait suspecte : « Selon toi, dit-il au magistrat, il est Juste de 
sacrifier à Apollon, parce que ceux qui lui offrent des sacrifices 
perdront leurs Ames; car Apollon signifie perdition. » Ce jeu de mot 
intraduisible, fondé sur la ressemblance du nom 'ÀirrfMwv arec le 
verbe taôttufit, est plus qu'il ne parait dans le goût antique. Les an- 
ciens, même les chrétiens et les martyrs, ne reculent pas devant de 
semblables concetti; cf. Histoire des persécutions pendant la pre- 
mière moitié du troisième siècle, 3* édit, p. 117, 118. M. Edmond 
Le Blant, les Actes des martyrs, § 75, p. 201, 202, cite plusieurs 
réponses où des martyrs jouent comme Magnus sur le mot Apollon ; 
saint Pierre Chrysologue, Sermo 128, emploie un trait pareil. 

(3) Sur les deux versions de ces Actes (Acta SS., août, t. III, 
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que saint Grégoire de Nazianze raconte le même épi- 
sode, Fayant sans doute pris, comme le rédacteur des 
Actes, à une source plus ancienne. Marnas était ber- 
ger, et, « n'ayant pour fortune que la pannetière 
suspendue à son côté, pour arme que sa houlette, 
pour toit que le ciel étoile (1), » il menait dans les 
montagnes de la Cappadoce cette vie pastorale (2) 
qu'une âme religieuse transforme facilement en une 
vie d'ermite. On lui attribue ce pouvoir sur les ani- 
maux sauvages, qui semble le privilège de quel- 
ques natures exquises, ramenées par la pénitence 
à l'innocence primitive. Sa douceur attirait les bi- 
ches de la forêt, qui venaient d'elles-mêmes à sa 
cabane ; elles présentaient leurs mamelles gon- 
flées, et semblaient prendre plaisir à nourrir le saint 
homme de leur lait (3). Ni saint Grégoire de Na- 
zianze, ni saint Basile, qui ont parlé magnifiquement 
de lui (4), ne donnent de détails sur sa confession 
et son supplice, placés par les martyrologes dans la 
persécution d'Àurélien. Hais ces grands et saints 
orateurs montrent les peuples se pressant à Césarée 
près du sépulcre de l'humble berger, et rappellent, 



p. 173), voir Tillemont, Mémoires, I. IV, note i sur saint Marna». 

(1) Saint Basile, Hom. 23, In sanctum marlyrem Mamantem, 3. 

(2) Sur la dureté de la vie pastorale en Cappadoce, où des bergers 
restèrent quelquefois pendant plusieurs jours ensevelis sous les neiges, 
voir saint Jean Chrysostome, In Ep. ad Rom. Horail. 29, 5. 

(3) Saint Grégoire de Nazianze, Orat. «4, In novam dominicain, 12. 

(4) Saint Grégoire de Nazianze, discours cité; saint Basile, Horail. 
23. — L'église et le tombeau de saint Marnas étaient près de Na- 
zianze. 
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avec l'autorité de témoins, les prières exaucées, les 
malades guéris, les morts même ressuscites sur ce 
glorieux tombeau. 

Si Ton place, avec les hagiologues grecs, au com- 
mencement de septembre le martyre de saint Ma* 
mas, ce fut, sans doute, un des derniers actes de la 
persécution posthume déchaînée par l'édit d'Aurélien. 
L'interrègne touchait à sa fin. Il avait été rempli en 
Italie et dans plusieurs provinces d'Orient par la per- 
sécution; en Gaule, par une nouvelle invasion de 
Francs, d'Alemans, de Bourguignons et de Vanda- 
les (1). La nécessité d'avoir un chef à opposer aux 
Barbares, la crainte de voir en Asie, en Afrique, en 
Egypte, en Illyrie, recommencer l'ère des trente 
tyrans, décidèrent enfin le sénat (2) : il consentit à 
choisir lui-même un empereur, comme l'armée, lasse 
de créer des Césars, le lui demandait depuis plusieurs 
mois (3). Le 25 septembre, après une solennelle déli- 
bération, un vieux consulaire, H. Claudius Tacitus, 
qui se glorifiait de descendre du grand historien, fut 
fait Auguste (4). Son élection devint le signal de la 
pacification religieuse. Les gouverneurs, à qui le 
prince ne donnait pas d'ordres, n'osèrent continuer 
la persécution. L'édit d'Aurélien avait pu survivre à 
son auteur ; mais il devint caduc sous un successeur 



(1) Vopiscos, Tacitus, 3; Probus, 13. 

(2) M., Tacitus, 3. 

(3) Id., Aurelianus, 41; Tacitus, 2; Aurelius Victor, Epitome. 

(4) Vopiscus, Tacitus, 3-10. 
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qui ne paraissait point s'en soucier. Les portes des 
prisons s'ouvrirent pour les chrétiens. C'est ainsi que 
saint Ghariton, emprisonné i Iconium, devint libre 
dès qu'on y eut appris l'avènement de Tacite (i) : si 
suspects, si pleins de confusion (2) que paraissent ses 
Actes, un détail d'une telle précision historique ne 
peut avoir été inventé. 



(1) Acta S$., janrier, t. II, p. 298. — 11 ne faut éridemment point 
prendre à la lettre l'expression des Actes disant que Tacite fit, par 
édit, cesser la persécution; aucun document historique ne parle d'an 
édit rendu A cet effet. La persécution cessa par la force des choses, 
sans édit. 

(2) Gf. Tillemont, Mémoires, t IV, art. it et note ▼ sur la persé- 
cution d'Aurélien. 
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CHAPITRE VI 

LES CHRÉTIENS SOUS LES SUCCESSEURS DADRBL1EN 



SOMMAIRE. — I. Probus. Naissance do manichéisme. — Illusions des séna- 
teurs à l'avènement de Tacite. — Sa mort. — Élection de Probus. — Ses 
victoires sur les Barbares. — Armée romaine assemblée vers la fron- 
tière de la Perse. — Fidèles de l'Osrhoène attaqués pendant une pro- 
cession par les soldats. — Beaucoup de chrétiens sont tués. — Un plus 
grand nombre est amené à Carrhes. — Le chrétien Marcel les rachète 
et les nourrit — II enterre les morts. — Situation des chrétiens dans 
l'extrême Orient. — L'hérésiarque persan Manès écrit à Marcel. — Ar- 
chélaûs, évéque de Carrhes, invite Manès à une conférence publique. 
— Un médecin, un philosophe, un grammairien et un sophiste sont 
choisis comme arbitres par Archélaûs. — Situation officielle de ces 
personnages. — Paganisme professé par eux. — Noble confiance des 
chrétiens. — Les arbitres se prononcent contre Manès. — Les manichéens 

. déjà maltraités en Perse. — Les chrétiens, au contraire, y furent tolérés 
tant que Rome les persécuta. — Manès fugitif tombe aux mains des 

• Perses. — Son supplice. — Fortune de sa doctrine. — II. Les martyrs 
de Phrygie. — Prospérité de l'Empire sous Probus. — Trophime et Sab- 

' bazius à Antioche de Pisidie. — Ils déplorent tout haut l'aveuglement 
des païens. — Ceux-ci les traduisent devant le magistrat municipal. — 
Interrogatoire de Trophime. — Il est mis à la torture. — Interrogatoire 
de Sabbazius. — Il meurt aussitôt après la torture. — Le magistrat en- 
voie Trophime à Synnade, devant le préfet de la Pbrygie Salutaire. — 
Nouvel interrogatoire et torture. — Dorymédon, chef du sénat de Syn- 
nade, visite Trophime dans la prison. — Interrogé, Dorymédon se dé- 
clare chrétien. — Le préfet efface son nom de l'album du sénat. — 
Dorymédon devient simple plébéien. — Importance juridique de cette 
dégradation. •— Trophime et Dorymédon sont exposés aux bêtes, puis 
décapités. — L'épisode de Dorymédon fait comprendre la situation tou- 
jours menacée des décurions chrétiens. — Cependant, il n'y a pas de 
persécution générale sous Probus. — Indifférence religieuse de ce 
prince. — Sa mort. — III. Carus, Carikos et Ncmérien. — Carus, élu par 
les soldats, nomme Césars ses fils Carinus et Numérien. — Victoires de 
Carus. — Il meurt en Perse. — Caractères de ses fils. — Tyrannie de Cari- 
nus à Rome. — Chrétiens persécutés. — Conversions. — Martyrs dans 
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la Gaule Cisalpine. — Numérlen en Orient. — A-t-il persécuté ? — Sa 
mort. — Élection de Dioclétien. — Défaite et mort de Carinus. — Dio- 
clétien seul empereur. 



I 
Probus. — Naissance du manichéisme. 

L'avènement de Tacite combla de joie les sénateurs. 
Le régime militaire, et même le régime impérial, 
leur semblèrent finis pour toujours. La république re- 
commençait. Les Pères conscrits éliraient désormais 
les princes, qui, ne procédant plus ni de l'hérédité, 
ni de l'adoption, ni du choix des soldats, sortiraient 
nécessairement du sénat, et recevraient du premier 
corps politique de l'univers le mandat de gouver- 
ner (1). La mort de Tacite mit promptement fin à ce 
beau rêve. Après six mois de règne, le vieil empereur 
périt en Cilicie, de maladie selon les uns, par le fer 
des soldats, selon les autres (2). L'armée, sans s'occu- 
per du sénat, se divisa sur le choix de son successeur. 



(1) Vopiscus, Tacitus, 4,6, 14. — M. LécriYain (p. 372) considère 
comme apocryphe la lettre par laquelle le sénat notiâa (Tacitus, 18) i 
la cnrle de Car t nage l'avènement de Tacite et les premières mesures 
prises par lui. Cependant il est certain que dans la Proconsulaire 
l'élection de cet empereur fui accueillie avec enthousiasme. On y roit 
une petite Tille élever en l'honneur des victoires de Tacite [victoriis 
augustis imperatoris Cxsaris M. C. Taciti) un monument auquel 
un de ses magistrats consacra seize mille sesterces, et dont la consé- 
cration fut solennisée par des jeux publics aux frais du même magis- 
trat. Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1902, 
p. 161-164. 

(2) Vopiscus, Tacitus, 13; Zosime, I, 62; Zonare. 
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Probus, élu des légions d'Asie, finit par l'emporter 
sur Florianus, frère de l'empereur défunt, que ve- 
naient de choisir les légions de Thrace (1). Probus 
était un vieux capitaine, comblé d'honneurs par tous 
les souverains sous lesquels il avait servi (2). En lui 
Claude, Aurélien, semblaient revivre. Habile diplo- 
mate, il se hâta de rassurer le sénat (3), à qui pour 
la forme il soumit son élection ; puis, se tournant vers 
les Barbares, il commença le rude métier d'empereur. 
En 277, nous le trouvons en Pannonie, dans sa ville 
natale de Sirmium (4), ensuite en Gaule, d'où il chasse 
les Lyges, les Francs, les Bourguignons et les Van- 
dales (5) ; en 278, il délivre des Sarmates et des Gotbs 
la Rhétie, l'Illyrie et la Thrace (6) ; en 279, il passe 
en Asie, défait les brigands de lïsaurie, descend en 
Egypte jusqu'à la Thébaïde pour réprimer les incur- 
sions des Blémyes (6) : au moment où il allait décla- 
rer la guerre aux Perses, une ambassade de Varane II . 
troisième successeur de Sapor, vint solliciter In 
paix (7). 

La pensée de porter la guerre en Perse était an- 



Ci) Vopiscus, Tacitus, 14, 1 ; Zosime, I, 62. 

(2) Vopiscus, Probus, 3-7. 

(3) Vopiscus, Probus, 11, 12, 13 (Lécrivain, p. 376, considère le* 
documents cités dans ces passages comme apocryphes). 

(4) Réécrit daté de Sirmium, le 3 des nones de mai (5 mai); Codt 
Justinien, VIII, lti, 2. 

(5) Vopiscus, Probus, 13-15; Aurelius Victor, De Cx$aribu$;l 
aime, I, 67, 68. 

(6) Vopiscus, l. c, 16. 

(7) lbid. t 16, 17; Zosime, 1, 69, 70. 

(8) Vopiscus, L c, 17, 18, 19; Zosime, I, 70. 
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cienne chez Probus : une monnaie frappée sous son 
règne montre qu'une armée permanente avait été de 
longue main rassemblée sur la frontière, prête à en- 
vahir le territoire persan (1). C'est probablement un 
détachement de cette armée qui joua un rôle dans un 
étrange épisode dont le récit est nécessaire à l'his- 
toire des persécutions, car il fait ressortir l'importance 
acquise par le christianisme dans ces lointaines ré* 
gions de l'Orient, en même temps que la situation 
toujours précaire et menacée des chrétiens. Nous en 
tirons les détails d'une pièce peut-être contempo- 
raine (2), qui offre une couleur locale des plus cu- 



(1) Monnaie de bronze de Probus, grand module, avec la légende : 
KXERCITVS PERS(<ctu). Eckhel, t. VU, p. 604. 

(2) Acta disputationis Arehelai, episcopi Mesopotamùt, et Ma- 
netis heresiarchx, contenant le résumé d'une controverse publique 
entre l'hérésiarque Manès et l'éféqae Archélaos, précédé de l'éloge de 
la charité de Marcel, et suivi du récit de la mort de Mânes. Celle 
pièce a été d'abord publiée en partie par Valois, dans ses notes snr 
l'historien Socrate, Paris, 1668, puis intégralement à Rome, 1696; elle 
a été reproduite ou commentée par Zacagni, Collectanea monument, 
vet. Ecclesim grxcm et latin», Rome, 1698, p. 1-105; Mansi, ConcU., 
t. I, p. 1129 et suiv. ; Migne, Patr. yrxc., t. X, p. 1429 et suit.; 
Altlcolti, Dis*, de anUquis et novis Manichsrts; Cacciari, De Mani> 
chmorum futresi et historia (dans le t. III de son éd. de saint Léon); 
Galland, Biblioth. vet. Patrum, t. III, p. 569-608. Les critiques diri- 
gées contre son authenticité par lsaac de Beausobre, Histoire critique 
de Manichée et du manichéisme, semblent réfutées par ce fait, 
qu'elle est citée par saint Épiphane, Hxres., LXVI; saint Jérôme, 
De viris illustribus, 72; saint Cyrille de Jérusalem, Catech. VI, 21 
et suiv.; Socrate, Bist. EccL, 1, 22; Théodoret, Hmret. fab. % I, 26. 
Cet ou? rage, qu'on a cru longtemps être une traduction d'un original 
syriaque, parait avoir été originairement composé en grec dans la 
première moitié du quatrième siècle (Harnack, Altchristl. Liltera- 
tur 9 1. I, 1893, p. 45 ; Ermoni, Manès et le manichéisme, dans Re- 
vue des questions historiques, octobre 1903, p. 338). La pièce, telle 
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rieuses, et s'encadre tout naturellement dans les évé- 
nements politiques et militaires de ce temps et de 
cette région (1). 

Les fidèles du petit et fervent district de l'Osrhoène, 
où la foi fut portée dès les premiers temps de la pré* 
dication évangélique (2), avaient coutume de faire en 
certains jours des processions dans les campagnes. 
Priant, jeûnant, chantant, ils imploraient Dieu pour 
les fruits de la terre : ces pieuses rogations se con- 
tinuaient à la lueur des étoiles, dans la chaude séré- 
nité d'une nuit d'Orient. L'assemblée comprenait quel- 
quefois plusieurs milliers de pèlerins. Gela n'étonnera 
pas de ces antiques contrées, où l'on vivait beaucoup 
dehors, et où l'on n'avait pas peur de camper en plein 
air. Il y restait, comme en Palestine au temps de 
Notre-Seigneur, une tradition invétérée de l'ancienne 
vie nomade et pastorale : rappelons-nous les multi- 
tudes qui de la Décapole, de Jérusalem, des pays si- 



qu'on U connaissait jusqu'ici, était incomplète. Un manuscrit de l'an 
1200 environ, écrit dans le sud de l'Italie, contient les derniers cha- 
pitres. M. Traube a publié ceux-ci dans les Sitzungesberichtt de 
l'Académie de Munich (1904, p. 633-545). La traduction latine fut 
probablement faite après 392 et avant 450. Le nom de Fauteur grec, 
Hégémonies, déjà donné par Photius {BibUoth., 36), se lit à la fin du 
texte publié par M. Traube. Voir Revue d'Histoire ecclésiastique de 
Louvain, avril 1905, p. 431-432. 

(1) Tîllemont pense que le récit relatif à la charité de Marcel fut 
peut-être ajouté plus tard aux Actes primitifs ; Mémoires, t. IV, noter? 
sur les Manichéens. U est du reste supposé par d'autres endroits des 
Actes, par exemple par la lettre où Manès parle des grandes aumônes 
de Marcel* 

(2) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3* édit., p. 157. 
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tués au delà du Jourdain, accompagnaient le Sauveur 
en Galilée; Jésus suivi au désert par des milliers 
d'hommes; de nos jours encore six ou sept mille pè- 
lerins sortant chaque année de la ville sainte pour 
aller passer la nuit aux bords du Jourdain (1). Un dé- 
tachement des troupes romaines, dont le quartier 
général était à Garrhes (2), s'émut d'un tel rassem- 



(1) o Une caravane de six on sept mille pèlerins quitte chaque in- 
née la Tille sainte an temps de Pâques, et prend la route du Jourdain : 
à sa tête marche la pacha de Jérusalem, et une escorte turque écarte 
les Bédouins, qui infestent les défilés de Benjamin comme aux jours 
du bon Samaritain. Cette foule aux costumes variés campe le soir 
près du Gilgal, dans le lieu où les Israélites plantèrent leurs tentes 
après avoir passé le Jourdain. Le lendemain, deux heures avant l'aube, 
le son des timbales éveille les pèlerins; miUes torches s'allument dans 
la plaine, et la multitude descend au Jourdain avant que la chalenr 
du jour soit devenue insupportable. Les premiers rayons du soleil bril- 
lent au sommet des montagnes de Moab, quand la caravane arrive 
à l'endroit où le fleuve est de facile abord; chevaus, ânes, mulets, 
chameaux portant souvent une famiUe entière, se fraient un passage à 
travers les buissons de la rive, et les pèlerins accomplissent leur pieoie 
ablution. » Fouard, la Vie de JV.-5. Jésus-Christ, t. 1, p. 155-156. 

(2) Les Actes d'Archélaus et les auteurs anciens qui en dépendent 
écrivent différemment le nom de la ville : Cascar, ou Carcar, on 
Carrha. Je préfère cette dernière (dans la Bible, Haran ou Aaran, dans 
la table de Peutinger, dans les documents latins, et dans une épitapbe 
chrétienne du quatrième siècle, Carrhae), située sur la limite de 
TOsrhoène et de la Mésopotamie, à cause de l'antiquité du christia- 
nisme en Osrhoène, qui rend vraisemblable la coutume prêtée aux 
chrétiens, et surtout parce que la Mésopotamie était toujours le lieu 
de passage et de concentration des troupes dirigées contre les Perses. 
Mais si Ton place les faits que nous racontons à Cascar, ville d'Armé- 
nie, d'autres probabilités militent en leur faveur. Probus semble avoir 
séjourné avec ses troupes en Arménie, et y avoir reçu l'ambassade 
persane (voir Tillemont, Hist. des Empereurs, t. 111, p. 571). Le 
christianisme était aussi très répandu en Arménie; en 312, le persé- 
cuteur Maximin déclare le guerre à ce pays pour cause de religion. 
Eusèbe, Hist. Eccl. t IX, 8. 
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blement (1). Attaquant de nuit la foule désarmée, les 
soldats en firent un grand carnage. De nombreux 
captifs furent brutalement conduits à Garrhes ; beau- 
coup périrent en chemin. Il en restait cependant plus 
de sept mille quand on arriva dans la métropole. Rien 
de plus illégal que cette barbare exécution ; mais dans 
ees temps troublés la soldatesque était toute-puis- 
sante (2). En portant la main sur les chrétiens, elle 
avait la sécurité publique pour prétexte, et pour mo- 
tif véritable le pillage et le lucre. Les soldats offrirent 
tout de suite à l'évêque de Garrhes, Archélaus, la li- 
berté des captifs, s'il voulait payer leur rançon. 
Dans cette ville, où la communauté chrétienne était 
très peu nombreuse (3), l'évêque se tourna vers un 
riche et généreux fidèle, Marcel, qui fournit immé- 
diatement la somme nécessaire. La grandeur et la 
promptitude du sacrifice touchèrent les soldats eux- 



(1) Une des objections faites à ce récit est la suivante : si les chré- 
tiens avaient coutume de s'assembler ainsi en grand nombre une fois 
par an, comment attendit-on jusqu'à ce jour pour voir dans ce ras- 
semblement une menace de sédition ? Nous répondons suffisamment à 
cette objection en rappelant, d'après le témoignage des monnaies, 
qu'une armée avait été concentrée par Probus non loin des frontières 
de la Perse : des soldats nouvellement arrivés dans le pays, et peu 
familiers avec ses coutumes, purent s'y tromper. 

(2) Cf. Zosime, I, 36. 

(3) Il n'y a pas lieu de s'étonner de l'existence d'un évéque dans 
une ville comptant très peu de chrétiens. Les Canons apostoliques, 
16, prévoient le cas d'une élection épiscopale dans une ville où il n'y 
aurait que doute chrétiens : on rapporte que Césarée n'en comptait 
que dix-sept quand saint Grégoire le Thaumaturge commença d'y 
remplir les fonctions épiscopales; voir Histoire des persécutions pen- 
dant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 264, note 2. 

III. 19 
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mêmes : beaucoup refusèrent leur part; plusieurs fu- 
rent convertis par cette révélation soudaine de la cha- 
rité (1). Marcel nourrit pendant quinze jours les cap- 
tifs rachetés : sept cents tables furent dressées par ses 
soins, non pour ces festins bruyants que les candidats, 
les magistrats ou de simples citoyens offraient parfois 
à tout le peuple d'une cité (2), mais pour de pures et 
joyeuses agapes. L'admirable chrétien garda plus 
longtemps les blessés, afin de les guérir, et, accom- 
pagné d'autres fidèles, il alla sur la route suivie na- 
guère par la triste caravane relever pour les ensevelir 
les martyrs tombés en chemin (3). 
. La situation des chrétiens dans ces contrées de 
l'extrême Orieut était pleine de contrastes. On vient 
de les voir exposés sans défense au brigandage im- 
puni des soldats : la suite des « Actes de la dispute 



(1). H. Harnack Tait à ce propos une réflexion un peu contradic- 
toire : « L'histoire, dit-il, est vraisemblablement inventée, mais cepen- 
dant n'est point sans valeur. » Die âiission und Ausbreitung des 
Christenfums, 1902, p. 395, note. 

(2) Paul, Gaïus, au Digeste, XXX, i, 122; XXXV, i, 17, § 3; Pline, 
Bp.y X, 117; cf. VI, 1. Il serait infini de citer les textes épigraphiques 
se rapportant à ces repas offerts au peuple par de riches ou d'ambi- 
tieux citoyens. Rappelons seulement un mot brutal de Tertullien, disant 
qu'au sortir de ces festins publics « tôt tribubus, et curiis, et decariis 
ructantibus acescil aer. » Apol., 39. On s'étonnera d'autant moins de 
retrouver ces usages dans une ville de Mésopotamie, à quelques lieues 
de la frontière persane, qu'ils existaient aussi en Perse, et ont été con- 
servés jusqu'à nos jours par les Parais émigrés dans l'Hindoustan; voir 
Planchut, les Descendants des mages à Bombay, dans la Revue des 
Deux-Mondes, 15 mars 1887, p. 435. 

(3) Voir sur ces faits, Acta disputationis Archelai, Rome, 1696, 
p. 1-4. 
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avec Manès » va montrer dans le même pays, dans 
la même ville, l'autorité ecclésiastique entretenant des 
rapports amicaux avec les représentants de la science 
païenne, au point de les prendre pour arbitres d'une 
controverse doctrinale. Carrhes était tout à l'heure 
rempli par des milliers de chrétiens sanglants et 
captifs : dans cette ville où les idolâtres sont en ma- 
jorité un tribunal se dresse maintenant en public, 
non pour juger des martyrs, mais pour entendre et 
condamner un hérésiarque. 

Cet hérésiarque, Manès, était un ancien esclave (1), 
élevé par sa maîtresse dans toutes les connaissances 
delà Perse. Habile à dissimuler sa pensée, il couvrait 
d'une teinte chrétienne des doctrines empruntées aux 
sciences occultes de l'Egypte, au dualisme persan et 
aux rêverie* gnostiques. Vers 277, Manès venait de 
s'échapper d'une prison où l'avait retenu pendant 
plusieurs années la haine de Sapor et de ses succes- 
seurs. Errant avec une troupe de disciples dans les 
plaines désertes qui séparent la Perse de la Mésopota- 
mie, il reçut la nouvelle des événements de Carrhes 
et de la charité de Marcel. Aussitôt il écrivit à ce der- 
nier d'un ton de maître, pour lui annoncer sa visite (2) . 



(1) L'origine de Manès est rapportée diversement par les Pères grecs 
(cf. plus haut, p. 286, note 2) et par les écrivains orientaux (voir l'in- 
dication de ces derniers dans Hergenrôther, Histoire de l'Église, éd. 
Kirsch, trad. italienne, 1904, 1. 1, p. 373-374); mais comme les écrits 
des premiers sont beaucoup plus anciens, et dérivent d'une source 
probablement originale, je n'hésite pas à les suivre. 

(2) Beausobre, et après lui plusieurs critiques (cf. Douais, les Albi- 
geois, 1879, p. 42), ont voulu identifier Marcel avec Marcellin, ce gou- 
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Dans la lettre, l'orgueilleux Persan prend le titre 
d'apôtre de Jésus-Christ, et se dit envoyé pour re- 
dresser le genre humain. Tout en louant les grandes 
aumônes du pieux citoyen de Garrhes, il lui repro- 
che son aveuglement, lui recommande la doctrine 
des deux principes, et conclut par nier l'incarnation 
du Fils de Dieu (1). Cette lettre (2), lue devant Ar- 
chélaûs, fit bondir Fardent évêque. Dans son in- 
dignation de tant de blasphèmes, Archclaùs oublia 
un instant que les chrétiens, eux aussi, étaient des 
persécutés : il voulait dénoncer Manès fugitif, et 
demandait la mort du coupable. Marcel parvint à le 
calmer (3). On résolut d'inviter le proscrit à venir à 



Yerneur de Mésopotamie qui avertit Aorélien de la révolte de Pal- 
rayre, au récit de Zosime, 1, 60. Un des arguments à l'appui de cette 
hypothèse est le détail donné par Archelafls, que le manichéen Tartan, 
porteur de la lettre, eut du mal à se faire accueillir dans les hôtelle- 
ries que Marcel avait établies. Mais la fondation d'abris pour les 
voyageurs dans une contrée presque déserte est un acte de charité qui 
n'étonnera pas d'un particulier, dans ce temps où les inscriptions et 
les textes juridiques nous montrent des citoyens se ruinant en travaux 
publics pour l'utilité et l'embellissement de leur ville ou de leor 
province, faisant paver des routes, des places, construisant des porti- 
ques, des marchés couverts, des basiliques, des thermes, des temples, 
des théâtres, des tribunaux, assurant à leurs frais l'irrigation de toute 
une cité. La lettre de Manès est adressée à un chrétien fervent : on 
admettra difficilement qu'un gouverneur de Mésopotamie sous Aoré- 
lien et ses successeurs ait été chrétien. 

(1) Saint Épiphane, Hxres., LXVI, 6. 

(2) Le rév. G. T. Stokes, adversaire de l'authenticité des Actes 
d'Archélaûs, admet cependant que la lettre à Marcel publiée dans ces 
Actes et dans saint Épiphane « may be a genuine fragment. » DicU 
of Christian bioçraphy, art. Mânes, t. III, p. 795. 

(3) Saint Épiphane, LXVI, 7. Les Aeta disputationis ne disent point 
aussi clairement qu'Archélaûs, dans un premier mouvement, presque 
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Carrhes exposer sa doctrine dans une conférence 
contradictoire et publique. La publicité est déjà un 
indice remarquable du courage des chrétiens; mais 
le choix des arbitres, des juges du camp, si Ton 
peut ainsi parler, mérite l' admiration. 

Archélaus désigna pour présider à la conférence 
un médecin, un philosophe, un grammairien et un 
sophiste (1), c'est-à-dire des personnages officiels; 
car dans les pays grecs (2), et dans un grand nom- 
bre de villes latines (3), des médecins chargés de 
soigner les pauvres et d'enseigner leur art aux jeunes 
gens étaient choisis par les décurions et payés des 
deniers municipaux (4) : les philosophes, les gram- 
mairiens et les sophistes, c'est-à-dire les professeurs 
de philosophie, de littérature et de rhétorique, étaient 
aussi élus par les habitants, en nombre déterminé 
par la loi selon l'importance des cités, et recevaient 
un traitement annuel. Fonctionnaires reconnus par 
l'État, ils jouissaient de l'exemption de toute charge 
publique, impôts, tutelle, service militaire, logement 
des soldats. Les villes étaient fières de leurs philo- 



aussitot réprimé, ait Toula livrer Mânes à la mort, mais seulement qu'il 
voulait aller jusqu'au lieu de sa retraite pour le combattre et le chasser. 

(1) Acta disput., p. 10. 

(2) Sur la médecine publique dans l'antiquité grecque, voir Vercoa- 
tre, Revue archéologique, février, avril, mai, juin 1880. 

(3) Orelli, 367, 3507, 3901; Mom msen, Inscr. Beloet., 184; Inscr., 
Neap., 1488; Corpus inscr. lat. % t. V, 87 ; Olivieri, Marm. Pisauren- 
lia, 64, p. 152; Spon, Miscell. erud. an t., p. 142, 4. 

(4) Ulpien, au Digeste, L, ix, 1. Cette institution, facultative, mais 
très répandue au troisième siècle, devint obligatoire au siècle sui- 
vant. 
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sopbes, fîèrcs surtout de leurs sophistes, qui por- 
taient la parole au nom des citoyens, haranguaient 
les gouverneurs, étaient députés vers le souverain (1). 
Ces privilégiés représentaient donc le monde officiel, 
l'aristocratie du talent et du savoir, le corps ensei- 
gnant : ils appartenaient presque toujours au paga 
nisme, auquel la plupart des professeurs restèrent 
attachés jusqu'à la fin du quatrième siècle (2). Il en 
était ainsi en particulier à Carrhes (3), où l'idolâtrie 



(1) Digeste, XXVII, i, 6, § 1-8; Code Théodoiien, XIII, m, I, 2, 5, 
11, 19, avec le commentaire de Godefroy, t. V, p. 23-42. 

(2) La loi 1, au Code Théodosien, Xlll, m, rendue sous Constantin 
en 321, punit très sévèrement quiconque injurie ou moleste les 
médecins, grammairiens ou professeurs ; Godefroy suppose que Cons- 
tantin les veut protéger contre la mauvaise humeur des habitants, qui, 
dans certaines villes où le christianisme était devenu dominant, 
voyaient d'un œil peu bienveillant cette classe d'hommes, composée 
presque partout de païens obstinés. « Les professeurs de l'art ora- 
toire, sous les premiers empereurs chrétiens, étaient très attachés 
au paganisme, dont ils enseignaient la brillante littérature. Quand 
Marius Viclorinus, vers le milieu du quatrième siècle, se présenta à 
l'église chrétienne et monta dans la chaire, comme devaient le faire 
les catéchumènes, pour y réciter le symbole de la foi et y faire pro- 
fession du christianisme, les fidèles ne pouvaient en croire leurs yeux 
ni leurs oreilles, tant étaient grands l'étonnement et la joie à la voe 
d'une conversion si rare et d'un courage qui semblait héroïque. Les 
plus puissants des patriciens et du sénat romaio, passionnés eux- 
mêmes pour le paganisme, en conservaient avec grand soin rensei- 
gnement dans les chaires des rhéteurs païens. Cela dura tout le qua- 
trième siècle. » De Rossi, Bullettino di archeologia cristiatia. 1863, 
p. 16. 

(8) Saint Cyrille de Jérusalem, CatécK VI. — L'existence d'nn 
corps professoral organisé suivant les lois romaines est encore nne 
des raisons qui m'ont fait préférer Carrhes à la ville arménienne de 
Cascar : dans l'Arménie, pays seulement allié des Romains, et de 
temps en temps soumis aux Perses, une telle organisation aérait peu 
vraisemblable. 
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fut jusqu'à cette date la religion dominante (1). Telle 
était la confiance de l'orthodoxie dans la bonté de sa 
cause et la force de la vérité : Tévêque ne craignait 
pas de porter le débat devant les hommes étrangers 
à la foi chrétienne, peu sympathiques sans doute à 
ses enseignements : il affrontait résolument cette 
instinctive jalousie dont les lettrés païens firent plu- 
sieurs fois sentir les effets aux prédicateurs du chris- 
tianisme dans les temps de persécution (2). 

L'événement justifia cette assurance. La conférence 
se tint dans le domaine de Marcel, devant un nom- 
breux public (3). Manès y parut en costume persan : 



(1) Julien, se dirigeant vers la Perse, en 363, évite la ville chré- 
tienne d'âdesse, et préfère s'arrêter à Carrhes; pratiques païennes 
auxquelles il se livre : Tbéodoret, Hist. EccL, 111, 21; Sosoroène. 
Hist. EccL, VI, 1 ; A mmien Marcellin, XXIII; Zosime, IV. Saint Éphrem, 
vers le même temps, encourage par ses hymnes l'évéque de Carrhes 
luttant contre le paganisme; Le Hir, Saint Éphrem et la poésie syria- 
que au quatrième siècle, dans les Études bibliques, t. II, 1869, 
p. 396. En 381, Carrhes était encore, dit Théodoret, « un champ 
sauvage, tout hérissé des épines de l'idolâtrie; » Hist. EccL, IV, 18. 
La Peregrinatio Silvix, qui paraît se placer peu après 380, montre 
que la population de Carrhes était à cette date presque complètement 
païenne ; Extra paucos clericos et sanctos monacbos, si qui taroen 
in civitate commorantur, penitus nullum chrislianum invenl, sed 
totum gentes sunt (dans Studi e Document* di Storia e Diritto, 
1888, p. 135). En 530, la plupart des habitants de Carrhes sont encore 
païens; Procope, Bell Pers., 1, 13. Cependant découverte à Rome, 
près du cimetière des saints Pierre et Marcellin sur la voie Labicane, 
de l'épitaphe d'un civis Carrhenus du quatrième siècle, mort à 
vingt-trois ans, fervent chrétien; Bull, di arch. crisL, 1893, p. 147- 
150 et pi. XI. 

(2) Cf. histoire des persécutions pendant les deux premiers siè* 
des, 3« édit., p. 331-332. 

(3) Acta disputa iionis, p. 13, 67. 
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manteau d'un bleu céleste, chausses mi-partie rouge 
et vert, grandes bottes; tel à peu près que les mages 
représentés à cette époque dans tant de fresques des 
catacombes. Il avait, dit le narrateur contemporain, 
l'air d'un capitaine plutôt que d'un apôtre (1). Le 
débat ne tarda pas à s'animer : les juges eux-mêmes 
y prirent part, intervenant dans la discussion, pres- 
sant de questions l'hérésiarque. Archélaùs, très versé 
dans les lettres sacrées, n'eut pas de peine à confon- 
dre son adversaire (2). Les juges, par un avis una- 
nime, donnèrent raison au champion de la foi catho- 
lique. Marcel eut besoin de toute son influence, et 
Archélaùs de toute son autorité, pour sauver la vie 
du novateur, que la foule voulait lapider (3). Pro- 
bablement les païens étaient aussi choqués de ses 
sophismes que les chrétiens indignés de ses blas- 
phèmes. 



(1) Beausobre, lui-même reconnaît que « la description de l'habit 
et de la mine de Manès parait avoir quelque chose d'original, et de si 
différent des manières des Grecs, qu'on ne peut soupçonner un Grec 
de l'avoir inventé. » Histoire critique de Manichée et du nunti- 
chéisme, t. I, 1734, p. 132. 

(2) Tillemont fait observer que dans l'argumentation d' Archélaùs 
« on rencontre quelques sentiments plus communs en ces premiers 
temps qu'ils ne l'ont été depuis que l'histoire et les dogmes ont été 
plus éclaircîs. » Mémoires, t. IV, art. xii sur les Manichéens. Beau- 
sobre remarque aussi que la manière dont Archélaùs parle quelquefois 
suppose un auteur antérieur au Concile de Nicée. Ces observations 
sont importantes pour établir l'antiquité des « Actes de la dispute 
avec Manès, » et par conséquent l'authenticité des renseignements 
que les Pères grecs en ont tirés sur le fondateur du manichéisme. 

(3) Acta disputatlortis, p. 24-67; saint Épiphane. Hxres., LXVI, 
11. 
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Après une seconde conférence (1) également mal- 
heureuse (2), Manès reprit sa vie errante. Il ne tarda 
pas à tomber aux mains des soldats persans, qui le 
cherchaient depuis son évasion. Les écrivains orien- 
taux, apparemment renseignés sur ce point, disent 
que du vivant de Manès ses adhérents avaient été per- 
sécutés en Perse (3). On parle de manichéens enterrés 
la tête en bas, « jardin planté d'hommes au lieu d'ar- 
bres. » Les chrétiens étaient nombreux au troisième 
siècle dans les États des rois Sassanides (4) ; mais ja- 
mais ils n'avaient été inquiétés. Les seuls martyrs 
persans avaient péri à Rome, sous Dèce et sous 
Claude (5). Papas, évêque de Séleucie, craignit, dit- 
on, que la répression commencée contre les mani- 



(1) « Ces controverses publiques sont bien dans les mœurs du temps, 
et tes manichéens comme la plupart des hérétiques semblent y avoir 
eu fréquemment recours. Saint Augustin, pour son compte, a soutenu 
plusieurs fois de ces joutes avec les manichéens, et les procès-verbaux 
de ces discussions, qui nous ont été conservés dans ses Œuvres, sont 
un argument en faveur de l'authenticité des Acta Archelai. » Dom 
Cabrol, dans Revue des Questions historiques, avril 1888, p. 640. 

(2) Sur le prêtre et le village de Diodore, où eut lieu cette confé- 
rence, voir De Smedt, ibid., octobre, 1891, p. 410. 

(3) Sous Varane I". 

(4) Bardesane, 4 la fin du second siècle, montre les chrétiens établis 
chez les Parthes, les Mèdes et les Perses, repoussant la polygamie, l'in- 
ceste, l'exposition des cadavres, en usage parmi ces peuples; cité par 
Ensèbe, Praepar. evang., VI, 10. Sozomène, Bist. Eccl. % II, 8, croit 
qne la Perse reçut la foi par l'Osrhoène. Les chrétiens étaient surtout 
nombreux dans les provinces de l'Ouest, particulièrement dans l'A- 
diabène-, Sozomène, II, 1?. Sur la pénétration dn christianisme dans 
l'Empire perse, voir Dix leçons sur le martyre, 3* éd., p. 52-56. 

(4) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3* édit., p. 317; et plus haut, p. 219. - 



Digitized by 



Google 



298 LES CHRÉTIENS SOUS LES SUCCESSEURS D'AURÉLIEN. 

chéens n'atteignit les disciples du Christ, et que la con- 
tinence observée par beaucoup de ceux-ci ne fût 
confondue avec l'abstention systématique et parfois 
immorale du mariage que professaient les sectateurs 
de Manès (1). Mais les rois de Perse surent faire la dis- 
tinction. Selon la remarque d'un historien, leur poli- 
tique toléra les chrétiens aussi longtemps que les Ro- 
mains les persécutèrent (2). Les rigueurs contre 
l'Église commencèrent seulement au quatrième siècle, 
après que Constantin eut fait du christianisme la reli- 
gion de l'Empire, et mis la croix sur les drapeaux des 
légions (3). Jusque-là, les fidèles restèrent protégés, 
au delà du Tigre, par la haine de Rome. Les mêmes 
raisons n'existaient pas en faveur du manichéisme, 
hérésie plus persane encore que chrétienne, et mena- 
çant le mazdéisme plus que l'Église. Aussi la capture 
de Manès fut-elle accueillie par Varane avec une 
grande joie. Le malheureux, ramené à Ctésiphon, fut 
condamné à mort, et sa peau, empaillée, demeura 
exposée sur les murs de la ville (4) : on l'y voyait en- 
core cent ans après, triste pendant à la dépouille de 



(1) Sur les persécutions subies eu Perse par les manichéens, voir 
Ëutychius d'Alexandrie, Annales, en arabe, trad. en latin par Pocock, 
Oxford, 1638, t. 111, p. 387; Amrou ben Matlhœi, dans Assemani, 
Bibliotheca orient., t. 111, i, p. 580 et suiv. 

(2) Mœhler, Histoire de l'Église, trad. Garnis, t. I, 1868, p. 390. 

(3) Cf. GôTres, Chris tcnverfolgungen, dans Kraus Real-Encyklo- 
pàdie der christlichen Alterthilmer, t. 1, p. 256. 

(4) Sur la mort de Manès, les Orientaux et les Grecs sont d'accord. 
Voir FI ù gel, Mani, seine Lehre und seine Schriften, Leipzig, 1862, 
p. 99, 329-334. 
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Valérien (1). L'hérésiarque et le persécuteur avaient 
reçu le même châtiment. Mais l'œuvre de Hanès sur- 
vécut. Sa fin tragique n'arrêta pas la diffusion de ses 
idées. Ses disciples, fuyant leur pays, les répandirent 
partout. Les derniers rêves de la gnose, les cendres 
mal éteintes du montanisme, se ranimaient au contact 
d'une doctrine qui avait les affinités les plus étroites 
avec les erreurs du passé, et semblait les résumer 
toutes (2). Non seulement l'Asie, mais l'Afrique, l'Ita- 
lie, les contrées occidentales furent infectées de ma- 
nichéisme. Dès la fin du troisième siècle, le pouvoir 
civil s'en effrayait (3) : au siècle suivant, les idées de 
Manès séduisent l'inquiète jeunesse de saint Augus- 
tin (4) : s'infiltrant par mille canaux secrets à travers 
l'Europe, elles se retrouveront dans toutes les grandes 
hérésies religieuses et sociales du moyen Age (5). 



(1) Saint Êpiphane, Hxres., LXVI, 12; saiot Cyrille, Catech., VI; 
Socrate, Hist. EccL, I, 22; Théodoret, Uxret. fab., I, 26. 

(2) Appâta y* VU* tyn&i xa\ àOta ix puptov xwv itpéitaXai àirea&jxo- 
twv àOtav mjpicefopTititfva xatucac. Eusèbe, Hist, EccL, VII, 31, 2. — 
Omnium simal errorum impietatumqae mixluram. Saint Léon, Sermo 
46,5. 

(3) Constitution De Manichmis et Maleficis. Dioclétien, Maximien 
et Maiimin, anno 287. Code Grégorien, XIX, iv, 1. 

(4) Saint Augustin, Confessions, III, IV, V. 

(5) Cf. Jean Guiraud, Questions d'histoire et d'archéologie chré* 
tienne, 1906, p. 15, 148. 
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II 
lies martyrs de Phrygie. 

Le supplice de Manès est antérieur d'un ou deux 
ans au traité de paix conclu en 279 entre Varane II et 
Probus. Cette paix venait à propos, car Tannée 280 
fut agitée par la rébellion de Saturnin en Egypte (1), 
de Proculus (2) et de Bonosus (3) en Gaule. Hais 
bientôt Probus, partout vainqueur (4), put se livrer 
au repos, ou employer son activité à des travaux 
utiles. Il replante sur les bords de la Moselle, du 
Rhône ou du Danube les vignes supprimées naguère 
par un absurde édit de Domitien (5). Sous sa sur* 
veillance, les légions de Pannonie creusent un canal 
pour assainir les environs de Sirmium et y rendre 



(1) Vopiscus, Saturninus, 9-11; Zosime, I, 65. 

(2) Vopiscus, Proculus, 12, 13. 

(3) Id. t Bonosus, 14, 15. Vopiscus dît que l'insurrection s'étendit à 
l'Espagne et à la Bretagne; Probus, 18. Depuis Posthume ces deux 
pays firent toujours cause commune avec la Gaule. A cette révolte se 
rattache probablement la mutilation d'un inarbre de Valence, dans la 
Tarraconaise, où le nom de Probus est effacé; Corpus inscriptianum 
latinarum, t. II, 3738, avec la remarque de Mommeen. 

(4) Vopiscus, Probus, 18. 

(5) Ibid. — Du temps de Pline, la culture de la vigne était très ré- 
pandue non seulement en Narbonnaise, mais dan» tout le bassin du 
Rhône {Tfat. Hist., XIV, 3, 4, 6, 8). A partir de Probus, elle se pro- 
pagea ou se ranima sur les bords de la Garonne et de la Moselle (Ao- 
sone, Ep.y VU, 21 ; Mo sella, 160). Sur l'histoire de la vigne en Gaule, 
voir Desjardins, Géographie historique de la Gaule romaine, t. I, 
1876, p. 442-448; Mommsen, Rômische Geschichle, t. V, p. 98-100. 
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possible la culture du blé (1). Soixante-dix cités rui- 
nées dans les invasions ou les guerres civiles se re- 
lèvent par ses soins (2). L'année 281 semble com- 
mencer une renaissance : le calme règne aux 
frontières, la tranquillité dans les provinces; le tra- 
vail reprend partout. L'empereur, malgré sa vieille 
expérience, se laisse aller aux illusions : « Le mo- 
ment approche, dit-il, où les soldats ne seront plus 
nécessaires (3). » 

Dans cette paix universelle, un petit coin de l'Asie 
Mineure vit tout à coup les passions païennes se rani- 
mer, et le sang des martyrs couler de nouveau. Deux 
voyageurs chrétiens, Trophime et Sabbazius, passaient 
par Antioche de Ksidie, un jour de fête d'Apollon (4). 
Dans cette ville, où régna longtemps un des cultes 
orgiastiques de la Phrygie, avec ses hiérodules, ses 
débauches sacrées, ses fêtes sans mesure et sans 



(1) Vopiscus, Probus, 18. 

(2) Julien, Cxsares (édit. HerUein, p. 403). 

(3) Vopiscus, Probus, 20; Aureiius Victor, De Cxsaribus; Epitome. 

(4) Acta SS. Trophimi, Sabbazii, Dorymedonis, dans les Acta SS. t 
septembre, t. VU, p. 9-33. Le texte grec, avec traduction latine, pu- 
blié par les Bollandistes est distinct de la rédaction de Uétaphraste 
(Migne, Patrol. grxca, t. CXV, p. 732-750) et meilleur; peut-être dé- 
pendent-ils d'un original commun, bien que certains détails donnés 
par les Bollandistes semblent procéder d'une source inconnue à Uéta- 
phraste. Tillemont, qui a connu seulement ce dernier, dit que « les 
faits qu'on lit dans les Actes n'ont rien de mauvais, mais il y a même 
quelque chose d'assez beau. De sorte que ce peut bien être une pièce 
ancienne, que Métaphrarte a seulement ornée en sa manière pour le 
style. » Mémoires, t. IV, art. sur saint Félix pape. Le résumé que 
nous donnerons de ces Actes, et le commentaire juridique dont nous 
raccompagnerons, montreront que, malgré leur rédaction relativement 
récente, ils ont un fond vrai. 
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frein (1), rhellénîsme lui-même gardait sans doute 
les bruyantes allures de la religion indigène qu'il 
avait remplacée. La fumée des sacrifices montant de 
tous côtés, les concerts d'instruments et de voix s'éle- 
vant des édifices et des places publiques, l'agitation 
désordonnée des habitants, excitèrent l'indignation 
des voyageurs. Incapable de se contenir, Trophime 
fondit en larmes, et demanda tout haut à Dieu, père 
de Jésus-Christ, de délivrer les hommes de Terreur. 
Ces paroles semblèrent aux idolâtres une provocation. 
Trophime et son compagnon furent saisis : on les 
mena au magistrat municipal (2), Àtticus Héliodore. 
« Juge intègre, lui dirent les païens, monte sur ton 
tribunal pour faire le procès à ces sacrilèges. — Que 



(1) Strabon, Géogr., XII, m, 31 ; vu, 14 ; Hamilton, Researches in 
Asia Minor, t. I, p. 471 et soif.; Le Bas et Waddington, Voyage ar- 
chéologique, t. III, p. 215-216; Renan, Saint Paul, p. 35. 

(2) Left Actes lui donnent le titre de vicaire, faute qui prouve bien 
leur rédaction tardive. Les provinces n'ont été administrées par des 
vicaires qu'à partir de Dioclétien (Lactance, De mort, pers., 7); la 
suite du récit montre d'ailleurs qu'il s'agit seulement ici d'un magis- 
trat municipal, ayant le droit de commencer l'instruction et de mettre 
à la torture, mais non de prononcer la peine capitale. C'était soit 
l'ix&xoç, magistrat qui dans les villes grecques représentait le goufer- 
neur et servait d'intermédiaire entre lui et la cité (Pline, £p., X f 111; 
cf. Marqusrdt, Rômische Staattverwaltung, t. 1, p. 214), soit plus 
probablement l'un des duumvirs, car Antioche de Pisidie, où Auguste 
établit une colonie de vétérans, et qui prit dès lors le titre officiel de 
Colonia Cxsarea Antiochia (Pline, Nat. Bist. y V, 94; Eckhel, Doctr. 
numm.,t. 111, p. 18; Corpus inscriptionum grxcarum, 2811 b; Le 
Bas et Waddington, t. III, inscr., 1620 a), avait des duumvirs (Corp. 
inscr. 0r*c.,8979; Corp. inscr. lat., t. VII, 295, 800; Le Bas et Wad- 
dington, 1815, 1818 ; Orelli-Hensen, 6157) et des décurions (Le Bas et 
Waddington, 1190). 
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leur reprochez-vous? demanda le magistrat. — 
Comme nous étions occupés à chanter les louanges 
des dieux, ces sacrilèges se sont mis à crier : Christ ! 
délivre-les de Terreur, Entendant ces paroles, nous 
avons pris ces deux hommes pour les amener à ta 
clémence. — Séparez-les, dit Héliodore, et présentez- 
les-moi l'un après l'autre. » 

Lorsque Trophime eut été introduit, Athamas, aide- 
greffier, dit : « Trophime est devant toi. — Qoel est 
ton nom? demanda Héliodore à l'accusé. — Mon nom 
selon la chair est Trophime. — Quelle est ta condi- 
tion ? — Par le péché, je suis esclave , mais par Jésus- 
Christ, je suis de condition libre. — De quelle condi- 
tion, de quelle religion es-tu, impie? — Chrétien, de 
l'Église catholique. — As-tu lu les ordonnances de 
l'empereur (1)? — Je les ai lues. — Fais donc ce 
qu'ordonnent nos souverains, et sacrifie aux dieux. — 
Il ne nous est pas permis d'obéir aux ordres d'hom- 
mes pécheurs et impies, car nous sommes chrétiens, 
serviteurs de Jésus-Christ, le grand roi. — Tu crois à 
propos de blasphémer contre les empereurs? — Je 
n'ai pas blasphémé; j'ai dit la vérité. Ce sont des 
impies, ceux qui ne connaissent pas le Dieu vivant. » 



(t) Si 1 interrogatoire est tiré d'un procès-verbal emprunté aux ar- 
chives judiciaires, comme le pensèrent les Bollandistes, ce passage a dû 
être intercalé ou amplifié, à moins que, par ordonnance de l'empereur, 
Héliodore fasse seulement allusion aux lois existantes, c'est-à-dire soit 
à un droit plus ancien, en vertu duquel on condamnait les chrétiens 
au siècle précédent, soit plus probablement' à l'édit d'Aurélien, tombé 
en désuétude, mais non abrogé, et que tout magistrat pourait à sa 
volonté faire revivre. 
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Pendant que se croisaient ces dernières répliques, 
Trophime était lié : les bourreaux, armés de nerfs 
de bœuf, tenaient le bras levé, attendant l'ordre du 
magistrat. Héliodore commanda de frapper. « Sacri- 
fie, insensé, disait-il au patient ; ne vois-tu pas comme 
ton sang coule à terre? — Si mon sang est répandu 
pour le nom du Christ, mon Amené tombera pas dans 
les supplices éternels ; car il est écrit : Il vous est plus 
avantageux qu'un de vos membres périsse, plutôt 
que de voir votre corps tout entier jeté dans le feu de 
l'enfer (1). — Suspendez les coups, » dit Héliodore; 
puis, s'adressant au martyr : « Sacrifie, impie Tro- 
phime ; sinon, je vous enverrai tous deux à Erinnius 
Dionysius, préfet de la Phrygie Salutaire, afin qu'il 
vous arrache la vie par les tourments (2). — Envoie- 
nous au préfet, ou, si tu veux, à l'empereur, répon- 



(1) Saint Matthieu, v, 29, 30; xvm, 9; saint Marc, ix, 42-46. 

(2) Le renvoi des accusés an préfet de la Phrygie Salutaire a para 
impossible. « Comment et à quel titre la Pisidie relevait-elle de la 
Phrygie Salutaire? Qu'un magistrat municipal en réfère au prmses de 
la Pisidie en cette affaire, cela va bien, mais pourquoi au prmses de 
la Phrygie? » Aube, l'Église et F État dans la seconde moitié du 
troisième siècle, p. 488, note 1. La difficulté n'existe pas, car malgré 
son surnom Antioche n'appartenait point à la Pisidie, mais bien à la 
Phrygie (Slrabon, Géogr., XII, vii, 14; cf. Renan, Saint Paul, p. 34, 
note 3; Marquardt, Rômische Staatsverwaltung, t. I, p. 359). Quand 
celle-ci fut divisée en deux provinces, la Phrygia prima et la Pkrygia 
seeunda, plus tard Salutaris, de la liste de Vérone (Uommsen, Mé- 
moire sur les provinces romaines, trad. Picot, p. 41), Antioche fit 
partie de cette dernière, qui eut pour métropole Synnade, séparée 
d'Antioche par trois jours de marche. La seule difficulté est de savoir 
si la division des deux Phrygie», que l'on attribue généralement à Dio- 
clétien et que Ton place en 297, était déjà opérée vers 280 ou 281. Si 
elle ne l'était pas encore, il faudrait faire descendre la date du martyre 
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dit Trophime ; jamais nous ne renierons le nom de 
Dieu. » Héliodorc dit aux bourreaux : « Suspendez- 
le, et déchirez-lui fortement les côtes. » Puis, s adres- 
sant au patient : « Vois-tu les bourreaux tout prêts à 
t'arracher les intestins? Sacrifie donc; tu seras déli- 
vré. — Insensé, répondit le martyr, ne crois pas 
m'effrayer par tes menaces; je ne guis pas un enfant. 

— Déchirez-lui les côtes, » ordonna le magistrat. 
Durant le supplice, Trophime ne faisait entendre 
aucune parole, sinon : « Christ, aidez votre servi- 
teur! » Héliodore, se tournant vers les bourreaux : 
« En le déchirant, dites-lui : Où est-il, ton Christ (1)? 

— Il est en moi, et il m'assiste, répondit Trophime; 
car jamais il n'abandonne ses serviteurs, mais tou- 
jours il vient à leur secours. » Le magistrat, ayant 

de nos saints, et le mettre sous Dioctétien. Cependant, j'hésiterais à 
supprimer l'indication très précise dn règne de Probns, donnée parles 
Actes. L'histoire de cette époque est si mal connue, que nous ne sa- 
vons pas si les prédécesseurs de Dioctétien n'avaient pas déjà opéré 
quelques-uns de ces fractionnements de pro rinces, qu'il consacra par 
une organisation d'ensemble. On pourrait aussi admettre que le com- 
pilateur des Actes a commis un anachronisme en voulant introduire 
dans le récit les divisions administratives de son temps; le document 
primitif contenait peut-être seulement la mention du renvoi des ac- 
cusés, pour être jugés définitivement, d'Antioche de Pisidie à Synnade, 
qui avant la division des provinces était le siège d'un des conventus 
de celle d'Asie (Chapot, la Province romaine proconsulaire d'Asie, 
1904, p. 353), et où pouvait se trouver à ce moment le proconsul. Je 
laisse à choisir entre les deux hypothèses. 

(1) Un passage d'Ammien Marcellin, XXIX, 1, montre les bour- 
reaux poussant des cris pendant la torture, a Je n'ai retroufé de ces 
acclamations dans aucun des Actes des martyrs, » dit M. Le Blant, les 
Actes des martyrs, § 59, p. 162, note I. Le texte que nons reprodui- 
sons donne cependant l'exemple d'acclamations dictées aux bourreaux 
par le magistrat lui-même. 

III. 20 
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une dernière fois sommé Trophime de sacrifier, com- 
manda de le conduire en prison, et de le mettre dans 
les ceps jusqu'au quatrième trou (1) ; puis il lit ame- 
ner Sabbazius. 

<( Je ne te demande pas si tu es chrétien, mais 
quelle est ta condition, » dit Héliodore. « Ma condi- 
tion et ma noblesse, c'est le Christ, " roi des siècles. 
— Donnez-lui un soufflet, commanda le magistrat, 
et dites-lui : Ne réponds pas une chose pour une 
autre. — Tu m'as interrogé sur ma qualité, répondit 
Sabbazius; je t'ai fait connaître toute ma noblesse : 
pourquoi te fâches-tu ? — Avant de subir les tour- 
ments, approche et sacrifie. — Je suis prêt à mépri- 
ser la mort, et à souffrir d'injustes tourments pour 
le Christ. Si tu le veux, fais-moi tourmenter ; mais 
je déteste ton idolâtrie. » Héliodore commanda de 
suspendre le martyr, que les bourreaux déchiraient 
avec des ongles de fer. « Pourquoi pleures-tu? lui 
demanda-t-il tout à coup. — Je ne pleure pas sur 
ma vie, mais mon corps est de boue, et il en coule 
des larmes, » répondit Sabbazius. La torture conti- 
nua : les bourreaux durent se relayer près du patient, 
dont le ventre et les côtes tombaient en lambeaux. 
« Que gagnes-tu à souffrir ainsi? demandait le juge. 
— Je souffre pour le Christ : il me donnera le repos 
éternel. — Le Christ n'est pas venu à ton secours; 



(1) Sur les ceps, voir Histoire des persécutions pendant la pre- 
mière moitié du troisième siècle. S* édit., p. 121, 4.62, note 2; Dix 
leçons sur le martyre, 3« édit., p. 243-244. 



Digitized by 



Google 



LES MARTYRS DE PHRYGIE. 307 

approche donc et sacrifie. — Je ne céderai pas. » On 
le détacha; on l'emporta défaillant. Quelques instants 
après, le chef de Yofficium vint annoncer qu'il était 
mort. 

Le magistrat municipal n'avait pas le droit de con- 
damner à la peine capitale. Inquiet peut-être de la 
responsabilité que venait de lui faire encourir la 
mort de Sabbazius, il s'empressa d'envoyer l'accusé 
survivant, Trophime, à Synnade où résidait, disent 
les Actes, le préfet de la Phrygie Salutaire (1). L'iré- 
narque (2) fut chargé de conduire le captif (3) et de 
porter au préfet le rapport (4) rédigé parle magistrat 
qui avait procédé à l'instruction (5). Cette pièce (6) 
tait prudemment le nom de Sabbazius, mort dans la 
torture, et parle seulement de l'obstination de Tro- 
phime. Après trois jours de marche (7), Tirénarque, 



(1) Voir plus haut, p. 304-305, note. 

(2) Sur l'irénarque, voir Histoire des persécutions pendant les 
deux premiers siècles, 3* édit, p. 315. 

(3) Yel etiam per irenarchas perducti. Marcien, au Digeste, XLV1II, 
m, 6. 

(4) Sur ce rapport, elogium, relatio causx, &va?opà, voir Histoire 
des persécutions pendant la première moitié du troisième siècle, 
3* édit., p. 451-454. 

(5) Dans le procès auquel renroie la note précédente, le rapport 
avait été rédigé par l'i ré n arque lui-même; ici, l'irénarque est seule- 
ment chargé de porter au préfet le rapport d'un autre magistrat, soit 
re«&ixoc, soit un duumfir. 

(6) Les Actes publiés par les Bollandistes la contiennent seuls; Mé- 
taphraste ne la donne pas. Le rapport parle d'un « édit de nos maî- 
tres, » dominorum nostrorum; cette expression devrait le faire 
rejeter, à moins qu'on ne l'entende dans le sens général des anciennes 
lois existantes. 

(7) Un trajet de trois jours paraît peu en rapport avec la courte 
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le geôlier et le martyr parvinrent à Synnade (1). 

Le lendemain, Tirénarque présenta le message du 
magistrat d'Antioche, et un ofpcialis amena l'accusé, 
en disant au préfet, selon la formule : « Trophime 
est présent, je te prie (2). » Le préfet interrogea le 
chrétien, et, ne pouvant ébranler sa foi, essaya de 
le vaincre par la torture (3) : on lui plaça du sel et 
de la moutarde dans les narines, on lui déchira les 
flancs, on approcha de ses Mesures des torches ar- 
dentes. Puis, n'ayant rien obtenu, on le ramena dans 
la prison, où il fut mis aux ceps. Il y reçut la visite 
du chef du sénat de Synnade, Dorymédon, qui était 
chrétien. 

Peu après, celui-ci eut à son tour l'occasion de 
confesser le Christ. Les Actes racontent qu'un sacri- 



distance qui sépare à vol d'oiseau les deux villes ; mais la voie romaine 
conduisant d'Antioche à Synnade se dirige à l'est vers Philomeliaro, 
puis de là infléchit à l'ouest vers Synnade, décrivant les deux côtés 
d'un triangle. Voir la carte du t. 111 du Corpus inscrlptionum lati- 
narum. 

(1) Les Actes, aussi bien ceux des Bollandistes que le texte de Mé- 
taphraste, disent qu'on mit à Trophime des souliers garnis de pointes 
en dedans, et que malgré cela non seulement il semblait ne sentir 
aucune douleur, mais encore il devançait les chevaux. Le magistrat 
municipal n'aurait pas eu le droit d'infliger cet inutile supplice, qui, 
à moins d'un miracle, sur lequel un païen ne pouvait compter, aurait 
empêché le prisonnier de faire la route. On doit donc voir dans ce dé- 
tail nne imagination de compilateur. 

(2) "Eamxev Tprfftpoc, fetfpaf rai. Sur cette formule, employée aussi 
lors de la présentation des accusés devant Héliodore, voir Edmond 
Le Blant, les Actes des martyrs, § 59, p. 153. 

(3) Le préfet devait recommencer l'instruction, après avoir pris con- 
naissance du rapport et même après avoir entendu les explications 
orales de l'irénarque. Digeste, XLVIII, ni, 6. 
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fice fut offert le jour de la fête des Dioscures, en pré* 
sence du gouverneur et du sénat. Dorymédon ne vint 
pas : son absence fut remarquée. Interrogé, il se 
déclara chrétien (1), et, sourd aux menaces du préfet, 
aux supplications de ses collègues, persista dans sa 
profession de foi. Alors se passa une scène émou 
vante. Le préfet se fit apporter F album où les noms 
de tous les membres du sénat de Synnade étaient 
inscrits, dans Tordre de préséance (2). 11 effaça celui 
du chrétien (3), et dit : « Que l'impie Dorymédon soit 
exclu du sénat (4) ; c'est justice, car les princes l'a- 
vaient revêtu de cet honneur (5), et il a méprisé ceux 



(1) Le christianisme était répandu, dès avant le commencement dn 
troisième siècle, dans les environs de Synnade; inscription d'Hiérapo- 
lis de Synnade, probablement de 216, en partie copiée sur celle d'Aber- 
cins : voir De Rossi, Bull, di arch. crist., 1882, p. 77-82; Duchesne, 
dans Bulletin critique, 1882, p. 135-136, et Revue des Questions his- 
toriques, juillet 1883. Cf. mes Dix leçons sur le martyre, 3* éd., 
p. 30-31. 

(2) To ffoAoYpo? tov, album decurionum, album ordinis. Voir Di- 
geste, L, m; Codé Théodosien, XII, i, 48; Code Justinien, X, m. Cf. 
l'album des décurions de Canusium (Bfommsen, Inscr. Neap. % 635 ; 
Orelli, 3721) et celui de Y or do de Tbamugas en Numidie (Mommsen, 
Bphemeris epigraphica, III, 77 ; Renier, dans les Comptes rendus 
de V Académie des inscriptions, 1878, p. 300 ; Recueil de la Société 
archéologique de Constantine, 1875, p. 441). 

(3) Sur la table de bronze où est gravé l'album de la curie de Ca- 
nusium, le nom d'un des trente et un patroni, C Petronius Magnus, 
a été volontairement gratté. A plus forte raison en pouvait-il être ainsi 
pour un simple membre de l'or do. 

(4) 'AiroêoiAo; fevc'ato. 

(5) *ETt|iv)<jav. Expression souvent employée dans les inscriptions 
honorifiques. Le prince ne désignait pas lui-même les membres de la 
pouXq, élus dans les villes grecques par les censeurs (Pline, Ep. y X, 79), 
comme les décurions dans les villes de droit latin par les quinquen- 
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qui le lui avaient conféré. Que maintenant U aide- 
greffier (adjutor commeniariensis) le présente au 
tribunal comme un simple plébéien. » Pour compren- 
dre la portée de cette parole, il faut se rappeler la 
distance qui, dans la cité romaine, séparait les décu- 
rions, la haute bourgeoisie, des petits et des pau- 
vres (1). Elle était plus grande encore dans les villes 
grecques, où, entre le sénat et les propriétaires, d'une 
part, la multitude des « affamés, » de l'autre, se 
creusait un véritable abîme (2). Ces distinctions ne 
demeuraient pas seulement affaire d'opinion : elles 
entraînaient des suites juridiques (3). L'inégalité 
sociale avait pour conséquence l'inégalité pénale (4). 
Les supplices serviles, comme l'exposition aux bêtes, 
le feu, le travail des mines, ne pouvaient être pro- 



nale%. Mais probablement ces magistrats étaient cernés agir an nom 
du souverain : dans les villes grecques ils portent précisément le nom 
de ti|M|T*{ (Le Bas et Waddington, t. III, 1 111, 1176). 

(1) La différence entre les décurions et les plébéiens est marquée au 
Digeste. L, h, 2, § 2, 6. Cf. Pline, Ep., X, 83. 

(2) Dans les Tilles grecques, à l'époque romaine, en dehors du sénat, 
po\Arj, et de la bourgeoisie, ftTipoc, se trouve la plèbe, exclue de toute 
participation aux affaires publiques, «XijOoç ou* èXtTov &*ircp igwfav 
•cite «oXiTtCac, les affamés, Xi^ovp-foî (Dion Chrysostome, Discours, t. II, 
p. 43, éd. Reiske). 

(3) Madrig, VÉial romain, sa constitution et son administration, 
trad. Mord, t. III, p. 326-327; Duruy, Formation historique des 
deux classes de citoyens désignés dans les Pandectes sous les noms 
d'bonestiores et cfhumiliores, mémoire lu à l'Académie des inscriptions 
le 13 novembre 1874, et reproduit dans l'Histoire des Romains, t. VI, 
1883, p. 628-646. 

(4) Tacite, Ann., XVI, 5; Marcien, Modestin, Callistrate, au Digeste, 
XLVIII, vni, 3, § 5, 16; xix, 12, § 2; Paul, Sent., V, 21-23. — Scien- 
dum et discrimina esse pœnarum, neque omnes eadem pœna aftaci 
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nonces contre « les honnêtes gens, » c'est-à-dire les 
privilégiés (1) : la loi en exemptait particulièrement 
les décurions ou sénateurs municipaux (2). Elle défen- 
dait encore de les mettre à la torture (3). Aussi, dé- 
grader l'un d'eux, ce n'était pas seulement le priver 
d'une dignité, mais même le rendre passible de 
châtiments auxquels il échappait jusque-là. Bien des 
fois des chrétiens furent de la sorte déchus de leur 
rang et de leurs privilèges; ainsi s'expliquent les 
châtiments serviles ou infamants infligés à tant de 
martyrs de haute naissance. Certains édits pronon- 
cent même d'office la dégradation contre les chré- 
tiens de cette classe; on l'a vu sous Valérien [k-). 
Mais jamais la procédure employée en pareil cas 
n'avait encore été mise sous nos yeux (5). Après avoir 
rayé Dorymédon de l'album sénatorial de Synnacle, 

posse. Ulpien,au Digeste, XLVI1I, xix, 9,§ 11. — Prudence, se «ou* 
▼enani d'avoir été magistrat, dit de même : 

Persona quneque competenter plectitur, 
Magnique refert, vilis an sit nobilis; 
Gradu reorum forma tormentis datur. 

Péri Slephanôn, X, 118-120. 

(1) Paul, Sent., V, 22. Suélone rapporte comme une monstruosité 
qne Caligula fit jeter aux bêtes des hommes honesti ordinis ; Sué- 
tone, Caligula, 27. 

(2) Si quis fuerit damnatus illicite... ut puta decurio ad beslias. 
Ulpien, au Digeste, XXVIII, m, 6, § 10. — Decuriones in metallunt 
damnari non possunt, nec in opus metalli, nec furcœ subjici, nec tïti 
exuri. Id., ibid. t XLVIII, ni, 9, § 11. 

<3) Réécrit d'Antonin le Pieux, au Digeste, L, h, 14. 

(4) Voir plus haut, p. 84. 

(5) Sur ce passage des Actes, voir les observations d'Edmond Le 
Blant, les Actes des martyrs, § 21, p. 68. 
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le préfet l'interrogea. Les fermes réponses du martyr 
achevèrent de l'irriter. Des tortures cruelles, raffi- 
nées, furent appliquées à l'intrépide chrétien. Le 
préfet, ensuite, le condamna aux bêtes, c'est-à-dire 
à l'un des supplices dont la loi exemptait les mem- 
bres des curies. C'était bien le traiter en homme 
du peuple, selon le mot prononcé lors de sa dégra- 
dation.* 

Ramené devant le tribunal, Trophime subit un 
nouvel interrogatoire, et passa encore une fois par 
les plus cruelles tortures (1). Le préfet le condamna 
à être exposé aux bêtes avec Dorymédon. Les deux 
martyrs furent conduits le lendemain dans l'amphi- 
théâtre de Synnade (2). On raconte qu'un ours, une 
panthère, un lion refusèrent de les toucher, et que 
les bourreaux durent leur trancher la tête. Leur mar- 
tyre eut lieu le 19 septembre (3). 

J'ai analysé avec quelques détails les Actes de ces 



(1) Les deux interrogatoires de Trophime à 8ynnade,ainsi que celui 
de Dorymédon, me paraissent beaucoup moins simples que ceux de 
Trophime et de Sabbazius à Antioche, et doivent avoir été interpolés 
ou amplifiés. 

(2) Cet amphithéâtre manque dans la liste de Friedl&nder, qui pour 
la Phrygie cite seulement les amphithéâtres de Laodicée, Racolée, Hié- 
rapolis; Mccurs romaines d'Auguste aux Antonins, U II, 1865, p. 318. 

(3) Dorymédon est indiqué au 20 septembre dans le martyrologe 
syriaque de 412 découvert par M. Wright (voir Emil Egli, Martyrien 
und Martyrologien attester Zeit, Zurich, 1887, p. 25, et De Rosai- 
Duchesne, Martyrologium hieronymianum, p. lxi), avec cette men- 
tion : « des anciens martyrs, » c'est-à-dire des martyrs antérieurs à 
la persécution de Dioctétien, dont les Actes ont été recueillis dans la 
£vvaYW)ri tûv àpxatav (tapTupiuv d'Eusèbe (cf. De Rossi-Duchesne, 
ibid. t p. lxvu). 
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martyrs, à cause des précieux renseignements qui s'y 
rencontrent : ils jettent en particulier un jour très 
complet et très nouveau sur la situation faite aux 
membres chrétiens des curies dans les villes de pro- 
vince. Leur sort, en dehors même de toute persécu- 
tion générale, dépendait de la malice d'un délateur 
ou de la mauvaise humeur d'un préfet. Quand les 
idées étaient tournées à la tolérance, on fermait les 
yeux sur leur éloignement du culte païen, sur leur 
abstention des sacrifices et des fêtes; nous avons vu 
de nombreux chrétiens exercer sans être inquiétés 
des fonctions publiques à Alexandrie pendant le rè- 
gne de Philippe (1). Mais, en droit, leur situation 
restait beaucoup moins favorable que celle des Juifs, 
qui, depuis Septime Sévère, pouvaient faire partie 
des curies sans être obligés à aucune pratique con- 
traire à leur culte (2). On ne dit pas quand Dorymé- 
don avait embrassé le christianisme : peut-être le 
pratiquait-il depuis plusieurs années; mais le procès 
de Trophime met tout à coup en évidence ses relations 
avec TÉglise, sa désertion des autels païens; l'atten- 
tion du gouverneur est attirée sur lui, quelque mal- 
veillant le dénonce : il n'en faut pas davantage pour 
le perdre. Telle était la fragile situation des chré- 



(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle 9 3* édit., p. 382. 

(2) Ulpien, an Digeste, L, i, 3, § 3. Cf. Histoire des persécutions 
pendant la première moitié du troisième siècle, p. 63. La dispense 
de sacrifice ne fut accordée aux magistrats chrétiens que pendant la 
période de tolérance qui eut lieu au commencement du règne de Dio- 
ctétien; Eusèbe, Hist. Eccl., VIII, 1. Voir Duchesne, le Concile d'El- 
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tiens : un moment pouvait les précipiter du faîte des 
honneurs au dernier rang des condamnés. 

La rapidité de la catastrophe est d'autant plus re- 
marquable ici, que tout, dans les événements d'An- 
tioche et de Synnade, dénote l'absence de persécu- 
tion générale. Aucune recherche des chrétiens : 
Trophime et Sabbazius se sont dénoncés eux-mêmes 
d'un mot imprudent. Conduits devant le magistrat 
par les païens qui se disaient troublés dans leur culte, 
ils ont dû nécessairement être jugés, et le procès, 
instruit d'abord à Antioche, s'est terminé pour le 
survivant a Synnade. Là, une circonstance égale- 
ment fortuite a compromis Dorymédon. Il y a loin de 
ces faits à la poursuite des chrétiens, à la chasse aux 
réfractaires, à ces mises en demeure de sacrifier, aux- 
quelles nous ont fait assister les règnes de Dèce et de 
Valérien. Malgré la maladroite mention d'un édit, 
au commencement d une des rédactions des Actes (1), 
les faits racontés par eux confirment le témoignage 
négatif des autres documents, et obligent à recon- 
naître qu'il n'y eut point de persécution sous Probus, 
mais seulement, ici ou ailleurs, des incidents comme 
ceux auxquels les membres de l'Église restaient de 
tout temps exposés. 

Rien ne fait croire que Probus, assez indifférent 

vire et les F Lamines chrétiens, dans les Mélangea Renier, 1886, 
p. 162. Cf. Dix leçons sur le martyre, 3* éd., p. 196-202. 

(1) Métaphaste n'en parle pas. On en trouve le texte évidemment 
imaginaire dans la rédaction publiée par les Bollandistes. 11 est pro- 
bable tjup J auteur de cette pièce, avant lu dans le document ancien 
dont il s'inspirait le nom de Probus, a supposé et inventé l'édit. 
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aux questions religieuses (1), tout entier aux choses 
de la guerre, puis aux travaux matériels de la paix, 
se soit préoccupé d'aggraver ou d'adoucir le sort des 
chrétiens. Le temps lui aurait manqué, s'il en avait 
eu l'envie. J'ai cité plus haut un mot de lui : « Le 
moment approche où les soldats ne seront plus néces- 
saires. » Cette imprudente parole fut répétée : le 
peuple, et même les gens d'esprit, firent à ce propos 
de beaux rêves (2). Mais les soldats s'indignèrent. 
L'empereur les menait rudement (3). Allait-il les 
changer en manœuvres ou en esclaves? Uue conju- 
ration se forma. Pendant que Probus regardait creu- 
ser le canal de Sirmium, des légionnaires, abandon- 
nant la pioche pour reprendre l'épée, se jetèrent sur 
lui : l'un des meilleurs et des plus vaillants princes 
qu'ait connus la décadence romaine tomba sous les 
coups des assassins (4). Par un de ces revirements 
qui, dans ces moments tragiques, sa produisaient 
presque toujours, l'armée pleura sa victime. Les trou- 
pes élevèrent à Probus un mausolée : une inscription 
y fut gravée, dans laquelle on jouait sur son nom (5), 
suivant l'esprit puéril de ce temps, incapable de sé- 
rieux même dans la douleur et la louange. 



(1) Dans ses discours, dans ses messages, Probus prononce à peine 
le nom des dieux : que Ton compare cette sécheresse à la fervente 
piété d'Aurélien ! 

(2) Voir les divagations de Vopiscus, Probus, 20, 23. 

(3) C'est le reproche que lui fait Julien, Cjssares (Hertlein, p. 404). 

(4) Vopiscus, Probtis, 21. 

(5) Ibid. Voir de semblables jeux de mots après la mort de Tempe' 
reur Carus; Vopiscus, Carus, 8. 
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III 
Garas, Carinus et Numéiitn. 

« Il sembloit qu'après les malheureux règnes de 
Valérien et de Gallien, l'Empire se fust élevé comme 
par degrez sous Claude, Aurélien et Tacite, pour estre 
sous Probe dans le comble de son bonheur, et ne 
pouvoir plus que descendre (1 ». » Ainsi s'exprime Til- 
lemont, dans ce style austère qui parfois atteint l'élo- 
quence. Carus, choisi par les soldats, fut malgré ses 
victoires un prince médiocre, « ni bon ni mauvais, » 
dit son biographe (2) . Il s'empressa de mander au sé- 
nat son élection, puis nomma Césars ses deux fils, 
Carinus et Numérien (3). On ne sait s'il vint à Rome. 
Les Barbares, enhardis par le meurtre de Probus, se 
soulevaient de tous côtés : sur le Rhin, les Germains; 
sur le Danube, les Sarmates; sur l'Euphrate, les 
Perses. Envoyant Carinus en Gaule, l'empereur, ac 
compagne de Numérien, livra bataille aux envahis- 
seurs de rillyrie : plusieurs milliers de Sarmates et 
de Quades périrent. Carus prit alors la route d'Asie, 
recouvra la Mésopotamie, conquise par Varane II, 
poussa droit à Séleucie et à Ctésiphon, s'en empara, 



(1) Tillemont, Histoire des empereurs, t. III, p. 578. 

(2) Vopiscns, Carus, 4. 

'3) Ibid.. 7, Des monnaies leur donnent à chacun le titre singulier 
de lUV(trator) NOB(t7w) C v '*far). Bckhel, Doctr. numm., t. VU, 
p. 51M6. 
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franchit le Tigre. La Perse allait tomber dans ses 
mains. Jamais depuis Trajan les aigles romaines n'a- 
vaient volé si loin. Carus, ébloui de sa fortune, se 
laissait appeler dieu (1). Hélas! le dieu n'était pas 
immortel. Dans son camp, au milieu d'un orage, il 
disparut, comme Romulus : la maladie, la foudre, un 
assassin peut-être, l'avait tué (2). 

Carinus et Numérien restaient seuls Augustes (3). 
Rien de plus dissemblable que les deux frères. Nu- 
mérien était doux, humain, excellait dans tous les tra- 
vaux de l'esprit : on le compte parmi les bons versi- 
ficateurs, et une statue lui fut élevée dans la Biblio- 
thèque Ulpienne comme au premier des orateurs de 
son temps (4). Carinus avait tous les vices d'un Néron 
et d'un Élagabale, sans y joindre même ce sentiment 
dépravé de l'art et cette poésie malsaine dont les pi- 
res empereurs jetèrent quelquefois sur leurs forfaits 
le pâle rayon. On ne cite de lui que des actions viles 
et des paroles basses. Pendant son séjour en Gaule il 
s'entoura d'êtres ignobles, auxquels il abandonnait, 
comme par dérision, les charges et les dignités (5). 



(1) DEO ET DOMINO CARO. Eckhel, t. VII, p. 509. 

(2) Vopiscus, Carus, 7, 8; AureJius Victor, De Cxsaribus; Epitome; 
Eutrope, Brev., IX; Zonare; Le Syncelle. 

(3) Ils avaient probablement reçu ce titre du vivant de leur père-, 
voir Ecahel, t. VII, p. 516; Renier, Inscriptions de l'Algérie, 2726; 
Wilmanns, Exempta inscr. la t., 1053. 

(4) Vopiscus, Numerianus, 11. 

(5) Vopiscus, Carinus, 16, 17. Le biographe prétend qu'en moins de 
trois années il eut neuf épouses; une seule est connue par les mon* 
naies et les inscriptions, Magnia Urbica : Corpus inscript, la t., t. II, 
3394. Elle portait les titres d'Augusta et de Mère des camps en 283. 
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Après la mort de Carus, il se hâta de venir à Rome, 
pendant que son frère demeurait en Orient. Carinus 
parait avoir passé dans la ville éternelle toute l'an- 
née 284. Au témoignage d'un historien, il traita cruel- 
lement les Romains (1). Plus que jamais régnait le 
socialisme officiel des distributions et des jeux. Auré- 
lien l'avait développé naguère pour flatter la popu- 
lace (2) : Carinus y cherchait le prétexte d'une épou- 
vantable oppression. « Les biens des sénateurs vous 
appartiennent, » dit-il un jour à la plèbe infime de 
Rome (3). 

Probablement cet ennemi de toute grandeur et de 
toute vertu n'épargna pas les fidèles. La Passion de 
saint Sébastien (4) raconte que dans les mois qui pré- 



(1) Georges Le Sy ocelle, Chronogr. 

(2) Vopiscus, Aurelianus, 47, 48. 

(3) Id., Carinus, 16. 

(4) Les Actes de saint Sébastien ne sont point une pièce originale et 
contemporaine. On les a souvent attribués à saint Ambroise : cette 
attribution ne peut se soutenir, car l'évéque de Milan parle de saint 
Sébastien (Enarr. in psalm. CXVIII, 44) en homme étranger aux 
détails donnés par les Actes et son court récit est sur certains points 
en contradiction avec eux. Cependant on ne peut les faire descendre 
beaucoup plus bas que la fin du quatrième siècle. Il y est parlé des 
combats de gladiateurs, supprimés en 404, comme s'ils existaient 
encore. Des textes de l'Écriture y sont cités d'après une version diffé- 
rente de celle de saint Jérôme, qui devint dominante en Occident à 
partir de 384. Pour le fond, les Actes de saint Sébastien renferment 
des anachronismes et beaucoup de détails d'apparence légendaire C'est 
une composition toute littéraire, rédigée un siècle environ après les 
faits. En ce qui concerne Sébastien, la tradition dont s'inspire l'écri- 
vain est apparemment exacte, comme l'atteste la grande et universelle 
renommée du saint; mais il la traite avec une extrême liberté. Les 
épisodes accessoires, où sont nommés un grand nombre d'autres mar- 
tyrs, paraissent le plus souvent avoir été reliés d'une manière toute 
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cédèrent la mort de Carinus, le célèbre officier chré- 
tien des cohortes prétoriennes eut l'occasion d'exhor- 
ter de nombreux martyrs arrêtés et condamnés à 
cause de leur foi (1). Parmi les païens dont la con- 
version est attribuée à cette époque, la Passion cite 
un magistrat, Chromatius, faussement qualifié de 
préfet de Rome (2). Si l'épisode raconté par elle a 
quelque réalité, il renferme un détail très digne 
d'attention. Chromatius aurait célébré son baptême 
par un acte de générosité dont une circonstance 
récente fait ressortir la grandeur. Huit ans au- 
paravant, l'empereur Tacite avait, dit-on, lors de son 
avènement, libéré gratuitement ses esclaves de 



artificielle à l'histoire propre de saint Sébastien. Nous aurons l'occa- 
sion d'apprécier plus complètement ces Actes dans un antre volume. 

(1) Acta S. Sébastian^ dans les Acta SS., Janvier, t. II, p. 265 et 
sol?. 

(2) Acta S. Sebastiani, 24-63, dans les Acta SS., janvier, t. II, 
p. 268-275. Les Actes donnent à Chromatius le titre de préfet. 11 
n'est pas cependant marqué dans la liste des préfets de Rome de l'ai- 
roanach philocalien; pour 284 est indiqué Titutius Roburrus ou 
Robustus (peut-être cet huissier auquel, d'après Vopiscns, Carinus 
donna la préfecture urbaine), et pour 284 et 285 Ceionius Varus. En 
admettant une omission (dont il y a d'autres exemples) dans la liste 
philocalienne, on pourrait intercaler Chromatius entre Roburrus et 
Varus, pendant quelques mois de 284; ce qui s'accorderait avec le fait, 
rapporté par les Actes, de la démission de Chromatius et de sa retraite 
en Campanie peu de temps après son baptême. Mais on admettra plu- 
tôt une erreur ou une invention do rédacteur des Actes. Si la qualité 
de magistrat attribuée à Chromatius n'est pas tout A fait imaginaire, 
celui-ci peut avoir géré une autre charge, ou avoir été un assesseur 
du préfet urbain. 11 y a d'autres exemples de la dignité de préfet 
faussement attribuée à un martyr par le narrateur de sa Passion; 
voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 
3* édit., p. 222. 
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Rome. Le fait parut alors assez remarquable pour 
être noté par son biographe. Cependant, Tacite s'était 
contenté d'octroyer la liberté par testament, ce qui, 
aux termes de la loi Fufia Caninia, limitait à cent le 
nombre des affranchis : le biographe note encore que 
l'empereur avait tenu à observer scrupuleusement la 
loi (1). Le nouveau chrétien se montra plus large. Il 
recourut aux formes solennelles de F affranchissement 
entre vifs et rendit libres sur-le-champ ses quatorze 
cents esclaves, qui voulaient partager sa foi. En les 
renvoyant, comblés de ses dons, il prononça ces 
nobles paroles : « Ceux qui ont commencé d'avoir 
Dieu pour père ne doivent pas être les esclaves des 
hommes. » C'était le fier et généreux esprit du chris- 
tianisme en contraste avec l'esprit restrictif du droit 
romain: d'un côté, la liberté donnée sans mesure, 
de l'autre la liberté mesurée avec parcimonie et 
défiance (2). 

(1) Tacite, dit Vopiscus, Tac., 10, affranchit c tes esclaves de la 
ville, jusqu'au nombre de cent, pour ne pas dépasser les bornes pres- 
crites par la loi Fufla Caninia. » Cette loi, promulguée sous Auguste, 
interdisait d'affranchir par testament plus de cent esclaves, mais elle 
n'imposait aucune limitation aux affranchissements entre rifs : Licet 
lia... qui sine testamento manumittunt... totam familiam suam libé- 
rale. Gaius, Comm., I, 44. La comparaison des deux textes montre 
que Tacite n'affranchit ses esclaves que par testament. Retenir d'ail- 
leurs cette remarque de M. Lécrivain (Études sur V Histoire Auguste, 
y. 370) : « L'observation de la loi Fufla Caninia A cette date est plus 
«jue suspecte. » 

(2) La première area du cimetière de Sotère, faisant suite à celui de 
CalHste, et remontant aux dernières années du troisième siècle, con- 
unait une pierre sépulcrale, où se lit Tépitaphe suivante : PETRONIAE 
AVXENTIAE C{larissimx) F(eminx QV(a)E ViXIT ANNIS XXX U- 

! ; ri ¥E(cerunt 6e)NE MEREISTI IN PACE. 
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L'auteur de la Passion de saint Sébastien commet 
une erreur manifeste en affirmant que Dioclétien ré- 
gnait alors à Rome, et partageait le pouvoir avec 
Carinus (1). Cependant le synchronisme établi par 
lui entre les règnes de Dioclétien et de Carinus, qui 
en effet gouvernèrent simultanément pendant quel- 
ques mois, mais comme ennemis, non comme col- 
lègues, mérite d'être retenu. Peut-être Dioclétien 
était-il déjà proclamé en Orient quand se passèrent à 
Rome les faits racontés par le passionnaire. On peut 
au moins s'appuyer sur son récit pour conclure avec 
Tillemont « qu'il y eut quelque persécution à Rome 
vers l'an 284, sous Carinus (2). » La conclusion est 



« La singularité de cette épitaphe, dit M. de Rossi, est dans la men- 
tion qu'elle fut placée au nom des liber ti de la matrone. Très rare est 
l'indication de la condition d'affranchi dans l'épigraphie chrétienne; 
et c'est un fait remarquable que les affranchis d'une noble maison 
aient, pour ainsi dire en corps, préparé la sépulture et dicté l'épi - 
taphe de leur patronne dans un cimetière chrétien : peut-être l'impor- 
tance de ce fait le fit-elle indiquer, par une exception voulue, dans 
l'inscription funéraire. Dans les Actes de saint Sébastien, au temps 
du martyre duquel, ou peu après, si mes calculs sont exacts, dut 
▼ivre Petronia Auxentia, nous lisons que Chromatius, converti, fut 
baptisé avec les quatorze cents affranchis, lesquels il libéra de la ser- 
vitude précisément à cause de leur baptême... Quelle que soit l'exac- 
titude historique du chiffre et même de l'épisode cité, les Actes de 
saint Sébastien, composés à la fin du quatrième siècle ou au commen- 
cement du cinquième, rendent témoignage des sentiments et des tra- 
ditions des chrétiens qui vivaient à Rome dans les dernières années 
du troisième, et sont un commentaire éloquent du marbre posé par les 
affranchis de Petronia Auxentia, clarissima femina, à laquelle ils 
souhaitent la paix comme à leur bienfaitrice, bene merenti in pace. » 
Jtoma sotterranea, t. III, p. 139. 

(1) Acta S. Sebastiani, 65, p. 275. 

(2) Tillemont, Mémoires, t. V, 1707, art. u sur saint Sébastien. — 

111. 21 
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confirmée par les Actes de saint Hilaire, évêque d'A- 
quilée dans la Gaule Cisalpine : cette pièce, malheu- 
reusement d'époque basse et de rédaction légendaire, 



Ainsi pourrait s'expliquer la double date donnée par le Liber Ponti- 
ficalis pour la mort et la sépulture du pape Eutychien. 11 mourut le 
7 décembre 283, et sa sépulture in cœmeterio CalUsti est différée 
par le Liber Pontificalis jusqu'au 25 juillet 284. Peut-être, dit 
M. de Rossi, la persécution que les Actes de saint Sébastien attribue à 
Carinus était-elle commencée quand mourut Eutychien, et empêcha- 
t-elle sa sépulture immédiate dans la crypte papale. Voir Roma sot- 
terranea, t. II, p. 379. — Cependant il est beaucoup plus vraistm- 
blable de croire avec M '* Duchesne à une erreur du Liber, comme il 
en offre un grand nombre d'autres pour les dates obituaires des 
Papes : le catalogue libérien, la depositio episcoporum et le marty- 
rologe hiéronymien mettent au tu ou au vi des ides de décembre 
(7 ou 8 décembre) la sépulture d'Eutychien (le Liber Pontificalis. 
1. 1, p. clit, 160 note 6). — En ce qui concerne Eutychien, il n'y a 
pas à tenir compte de la formule et martyrio coronatur, qui se lit 
seulement dans la seconde édition du Liber (ibid., p. lxxxix, 160, 
note 5). — Une tradition rapportée par le Liber Pontificalis, mais 
dont il est impossible de retrouver la source et de déterminer la 
valeur, dit qu*Eutychien per diversa loca CCCXLII martyres manu 
sua sepelivit. Au septième siècle, on vénérait sur la voie Salaria 
nova, dans la basilique de Saint-SiWestre, CCCLXII ou CCCLXV 
martyrs (Roma sotterranea, t. II, p. 176-177 : est-ce, avec l'interver- 
sion d'un chiffre, les mêmes dont parle le Liber Pontificalis? c La 
différence, au point de vue paléographique, n'est pas grande, » dit 
M** Duchesne, et il ajoute : c Aucune tradition, à ma connaissance, 
n'explique ce que c'étaient que les 362 ou 365 martyrs de la voie 
Salaria, ni ne rattache leur souvenir à celui du pape Eutychien ; mais 
nous ne possédons pas, tant s'en faut, tous les récits qui circulèrent 
à Rome, du quatrième au septième siècle, sur les martyrs et leurs 
sanctuaires » (le Liber Pontificalis, 1. 1, p. 159). Le renseignement 
plus ou moins exact donné par le Liber se rapporterait à la persé- 
cution attribuée à Carinus? — Ne pas oublier que sous Carinus, en 
283, un incendie détruisit à Rome, le long de la voie Sacrée, beau- 
coup d'édifices, parmi lesquels la Curie, la basilique Julia, la Graeco- 
stasis, le temple de Vénus et Rome (Bull, délia comth. arch. com. 
di Roma, 1900, p. 9-10). On sait quelle influence eurent souvent les 
désastres publics sur les reprises de persécution. 
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dit qu'Hilaire et ses compagnons Tatîen, Félix, Lon- 
gus et Denys souffrirent « sous le César Numérien (1). » 
La même indication chronologique se rencontre dans 
la Passion nouvellement découverte de saint Germa- 
nus, martyrisé à Pola, en Istrie (2). Si, dans Tune et 
l'autre pièce, elle était exacte, il faudrait placer la 
mort de ces saints en 284, alors que Carinus et Nu- 
mérien régnaient encore ensemble, l'un en Occident, 
l'autre en Orient (3). 

Que faisait cependant ce dernier, dont le nom sert, 
on ne sait pourquoi, à dater les Actes de martyrs 
immolés dans les contrées que gouvernait son frère? 
Après la tragique disparition de Carus, il avait pris le 
commandement de l'armée d'Asie. Pendant que Cari- 
nus emplissait Rome de débauches et de cruautés, 
Numérien s'efforçait de terminer honorablement la 
guerre que son père avait portée si loin ; par ses 
soins les troupes romaines rentraient peu à peu dans 
les anciennes limites de l'Empire, abandonnant des 
contrées dont la conquête définitive était impossible. 
De vagues traditions parlent d'une persécution dé- 



(1) Acla SS. t mars, 1. H, p. 418. — L'expression a Numeriano Cm* 
sare mérite d'être remarquée : Numérien porta dn rivant de son père 
le titre de César (voir plus haut, p. 316), et peut-être le langage popu- 
laire lui conserva- t-il plus longtemps cette désignation, sous laquelle 
il avait été d'abord connu. 

(2) In tempore illo, cum imperium obtineret impiissimus Numeria- 
nus. Passio S. Germant, dans Analecta Bollandiana, 1898, p. 173. 

(3) La Chronique d'Alexandrie marque sous le règne de Carinus 
et Numérien, en Tan 284, une persécution dans laquelle furent mar- 
tyrisés beaucoup de chrétiens. TiUemont, Mémoires, t. IV, art. sur 
saint Caius pape. Mais cet endroit, dit TiUemont, est plein de fautes. 
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chaînée en Asie à cette époque. On a supposé que 
Carus, enflé de ses succès au point (nous l'avons vu) 
d'accepter les honneurs divins, avait préparé un édit 
contre les chrétiens, et qu'après sa mort Numérien, 
épouvanté de la catastrophe et voulant détourner la 
colère des dieux, se hâta de promulguer la volonté 
paternelle (1). Cette hypothèse peut offrir quelque 
vraisemblance; mais aucun texte ne l'appuie, et la 
Passion des seuls martyrs d'Orient qui se laissent ai- 
sément placer sous Numérien, saint Thalélée et ses 
compagnons saint Astèrc et Alexandre (2), à Egée, 
ville libre de Cilicie (3), renferme tant de contra- 
dictions et d'erreurs que l'on n'ose former une opi- 
nion (4). 

Le mois de septembre voyait chaque année à Rome 
de grandes fêtes. Du k au 19, les « jeux romains » 
s'y célébraient avec pompe (5). Ceux de 28i eurent 
un éclat inaccoutumé. Vopiscus les décrit longue- 
ment (6), et Calpurnius leur consacre une églogue : 
il admire tout, jusqu'au visage de Carinus, « en 



(1) Papebroch, dans les Acta SS., mai, t. V, p. 178. 

(2) Papebroch, op. cit., t. V, p. 180-182. 

(3) Cf. Pline, Nat. Hist., V, 91. Egée était célèbre par son temple 
d'Esculape; précisément, saint Thalélée est donné comme médecin : 
il y a peut-être quelque corrélation entre ces deux faits. On pourrait 
admettre que la jalousie des prêtres d'Esculape fut cause de la con- 
damnation du médecin chrétien, qui guérissait sans l'aide de leur 
dieu. 

(4) Voir Tillemont, Mémoires, t. IV, note iv sur saint Caius. 

(5) Marquardt, Rômische Staatsverwaltung, t. III, 1878, p. 463, 464, 
466, 468, 477, 512, 559. 

(6) Vopiscus, Carinus, 19. 
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qui brillent confondus les traits de Mars et d'Apol- 
lon (1). » Pendant que Rome s'amusait, une lamen- 
table tragédie se jouait en Orient. Ramenant lente- 
ment son armée, Numérien s'apprêtait à passer en 
Europe, avec les légions de Tbrace. Une maladie 
des yeux l'obligeait, disait-on, à ne pas quitter sa 
litière. Un jour, on s'aperçut que la litière soigneu- 
sement fermée contenait un cadavre. Les soupçons 
se portèrent aussitôt sur le préfet du prétoire, Àrrius 
Aper, dont l'ambition sans scrupules était connue. 
Indignée, l'armée proclama, le 17 septembre (2), 
le chef de la garde impériale, Dioclétien; celui-ci 
prit le Soleil à témoin (3) qu'il n'avait point trempé 
dans le meurtre de Numérien, et, descendant de 
son tribunal, plongea un poignard dans le sein d'A- 
per(i). Rome, à cette date, regardait encore, au 
Colysée et au Grand Cirque, les gladiateurs et les 
funambules. 

Entre Dioclétien et Carinus la guerre éclata dès le 
commencement de l'année suivante. Réveillé de sa 
torpeur, Carinus fut brave. Il s'avança jusqu'en Mé- 
sie, eut l'avantage dans plusieurs combats : il était 
près de remporter une victoire décisive, quand ses 



(1) Calpurnius, BucoL, VII, 84. 

(2) Pour la date, voir Tilleraont, Histoire des empereurs, t. IV, 
p. 594-596, note i sur Dioclétien. 

(3) Dioclétien professait le monothéisme solaire <T Au rélien et de la 
plupart des païens de ce temps : c'est après avoir consulté Apollon 
qull persécutera un jour les chrétiens. 

(4) Vopiscos, Numerianus, 12, 13; Aurelius Victor, Epitome; 
Eutrope, Brev., IX;Busèbe, Chron. 
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soldats se tournèrent contre lui et le tuèrent sur le 
champ de bataille. Dioclétien restait seul Auguste. 

Le plus long règne de l'histoire romaine va s'ou- 
vrir, et bientôt commencera la plus longue et la plus 
terrible des persécutions. 
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APPENDICE A 

(Voir page 27.) 

LE TOMBEAU DE SAINT CORNEILLE. 

Le cimetière de Saint-Calliste, à un mille de Rome, 
sur la voie Appienne, se compose de plusieurs groupes 
d'excavations parfaitement séparés, ayant chacun son his- 
toire, et dont il est facile de retrouver les limites res- 
pectives, bien qu'ils aient fini par être mis en communi- 
cation les uns avec les autres et par former un seul tout. 
L'un de ces hypogées ou areœ, marqué III sur le plan qui 
accompagne la Rome souterraine française, fut donné à 
l'Église vers la fin du second siècle par la noble famille 
des Cœcilii : il contient le tombeau de sainte Cécile et, 
dans une chambre voisine, ceux des Papes du troisième 
siècle. Une autre area, marquée I sur le même plan, est 
située assez loin de celle-ci, tout au bord de la voie Ap- 
pienne : soixante mètres environ les séparent, formant 
en réalité une distance beaucoup plus grande, à cause des 
galeries ajoutées tardivement pour relier les deux hy- 
pogées (1). Les documents anciens donnent à cette area le 
nom de crypte de Lucine (2). La chrétienne à laquelle en 



(1) Marquées XIV sur le plan; sur ces galeries, qui forment un 
véritable labyrinthe, voir Rome souterraine, p. 269. 
(î) De Rossi, Roma sotterranea, 1. 1, p. 314, 315. 
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est due la fondation vivait probablement aux conûns de 
l'âge apostolique, et semble devoir être identifiée avec 
Pomponia Grœcina, dont nous avons raconté ailleurs, 
d'après Tacite (1), la mystérieuse histoire (3). Le style 
des inscriptions et surtout des peintures remonte à la pé- 
riode la plus ancienne de Fart et de l'épigraphie des ca- 
tacombes (3). 

Dans cette crypte fut inhumé saint Corneille , à part 
de ses collègues qui reposaient dans un caveau sépulcral 
de Varea cécilienne (4). Ses Actes disent que Lucine, — 
probablement descendante ou héritière de la fondatrice 
de l'hypogée, — l'enterra in agrum suum in crypta in cœ- 
meterio Callisti (5) ; d'anciens manuscrits des Actes corri- 
gent ce que ces derniers mots ont de contradictoire, et 
mettent juxta coemeterium Callisti (6). Cette version est 
suivie par le Liber Pontificalis, qui relate ainsi la sépulture 
de Corneille : Cujus corpus nocte collegit beata Lucina et 
sepelivit in crypta juxta cymiterium Callisti via Appia in 
prœdio suo (7). « Quand saint Corneille fut enterré, la 
crypte où Ton déposa sa dépouille mortelle était séparée 
du cimetière de Calliste et appartenait à un hypogée par- 
ticulier situé dans le domaine de Lucine, » écrit M. de 



(1) Tacite, Ann. t XIII, 32. 

(2) Histoire des persécutions pendant les deux premiers siècles, 
3* édit., p. 26-28 ; cf. De Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. 319 ; t. II, 
p. 282, 280 et suit.; et Rome souterraine, p. 183-186. 

(3) Rome souterraine, t. I, p. 320 et suir.; 340 et suir.; 346-351. 

(4) Sur le caveau pontifical, voir Roma sotterranea, t. H, p. 13-107; 
cf. Rome souterraine, p. 192-223. 

(5) Acta SS., septembre, t. IV, p. 145. 

(6) Georgi, Adonis martyrologium, p. 472; cf. Roma sotterranea. 
t. I, p. 276. 

(7) Liber Pontificalis, Cornélius; éd. Dnchesne, t. I, p. 151. 
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Rossi, commentant ce texte (1). Le savant éditeur du Lv- 
ber Pontificalis , M«* Duchesne, s'exprime de même : 
« La région cimitériale à laquelle appartient la crypte de 
Lucine est, dit-il, voisine mais distincte de ce que Ton 
appelle à proprement parler le cimetière de Calliste, 
où se trouve la chambre funéraire des Papes. L'expres- 
sion juxta cymiterium Cal lis ti est donc parfaitement jus- 
tifiée (2). » 

La singularité de cette sépulture papale, placée loin dé 
toutes les autres, a certainement un motif. Sur les mar- 
bres de l'hypogée de Lucine se lisent les noms d'illustres 
races romaines, des Annii, descendants des Antonins, 
alliés aux Attici, aux Pomponii, aux Bassi, des Haximi, 
des Gœcilii, des Ëmilii, des Salonïni, alliés entre eux et 
avec les Cornelii (3) ; soit dans la crypte même, soit dans 
les régions voisines, a été trouvée l'épitaphe d'une Cor- 
nelia Pudentiana (4). La pensée d'une relation étroite 
entre ces familles et saint Corneille vient naturellement 
à l'esprit. Seal de tous les Papes du premier siècle, il 
porte un nom patricien : ce nom est représenté dans 
l'hypogée où il repose. C'est peut-être à titre héréditaire, 
c'est au moins à titre de parent, d'allié ou de client qu'il 
y eut son tombeau. Et ici je croirai à un lien de parenté 
plutôt que de clientèle; si Corneille n'avait été qu'un 
protégé ou un affranchi de la famille à laquelle apparte- 
nait l'hypogée fondé par la première Lucine, probable- 
ment cette famille n'eût pas songé à disputer ses restes 
au caveau épiscopal : il faut qu'elle ait reconnu dans le 



(1) Roma solterranea, t. I, p. 276. 

(2) Duchesne, le Liber Pontificalis, t. I, p. 152, note 14. 

(3) Roma sotterranea, t. I, p. 309-320. 

(4) Md. t p. 312. 
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pape un des siens à tous les points de vue, pour avoir 
tenu à l'inhumer, contrairement à l'usage de l'Église 
romaine, parmi les clarissimes dont les noms font de 
la crypte de Lucine un véritable cimetière aristocratique. 

Saint Corneille était mort à Givita Yecchia, au mois 
de juin 253 (1). Son corps fut apporté à Rome : le jour de 
la translation, 14 septembre, est connu; mais on ignore 
Tannée précise où elle eut lieu (2). Des travaux considé- 
rables furent faits dans la crypte pour le recevoir. La ga- 
lerie déjà creusée, et en partie remplie de loculi, où on 
lui destinait une place, fut considérablement approfon- 
die (3) : on l'élargit à l'endroit choisi pour la sépulture, 
et l'on tailla de côté, au niveau du sol, une vaste niche 
carrée, revêtue intérieurement d'un beau stuc blanc, et 
assez vaste pour contenir le sarcophage du pontife (4). 

Une épaisse et large tablette de marbre, sur laquelle 
se lit son épitaphe, fut peut-être posée d'abord à plat sur 
le sarcophage : on verra plus loin qu'elle semble avoir 
été ensuite dressée pour fermer la cavité de la niche, où 



(1) Le Catalogue libérien assigne au pontificat de Corneille une 
durée de deux ans, trois mois, dix jonra, et il résulte des lettres de 
saint Cyprien que le pape avait été élu au commencement du prin- 
temps de 251, vers le mois de mars. 

(2) c La date du 14 septembre (XVI11 kal. octobr.) est établie par 
tous les documents liturgiques romains, depuis le calendrier du mar- 
tyrologe hier ony mien, et même depuis la Depositio martyrum philo- 
cal ien ne, car on ne peut guère douter que, dans son texte primitif, 
elle n'ait contenu à ce jour le nom de Cornélius. Ce n'est pas la date 
de la mort de Cornélius, car il mourut au mois de juin, mais proba- 
blement celle de sa translation de Centumcelto à Rome, qui parait 
avoir eu lieu vers la fin du troisième siècle. » Duchesne, le lÀber 
Pontificalis, t. I, p. 152, note 14. 

(3) De Rossi, Roma sotlerranea, 1. 1, p. 286 et pi. H, III. 

(4) Ibid., p. 281. 
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elle s'adapte exactement. Ce marbre a été découvert en 
1849 par H. de Rossi. Dans la vigne sous laquelle s'étend 
la catacombe, le savant archéologue, alors au début des 
études qui devaient illustrer son nom, rencontra un large 
morceau de marbre, sur lequel on distinguait encore la 
partie supérieure de la lettre R, suivie des lettres entiè- 
res... NEL1VS MARTYR. La vigne ayant été achetée par 
lq pape Pie IX, des fouilles y furent aussitôt commen- 
cées : en 1852, elles firent découvrir, dans une galerie de 
la crypte de Lucine, l'autre moitié de la plaque de mar- 
bre trouvée trois ans auparavant. On la ramassa au pied 
du tombeau même auquel elle avait primitivement servi 
de fermeture. Elle contenait la partie inférieure de la 
lettre R, précédée des lettres C 0, et, au-dessous, les deux 
lettres E P. Rapprochés, les deux fragments ont donné 
l'épilaphe entière du pape saint Corneille, en caractères 
de la seconde moitié du troisième siècle : 

CORNELIVS. MARTYR. 
EP. (1). 

L'emploi du latin dans l'épitaphe d'un Pape du troi- 
sième siècle est encore une des singularités de la sépul- 
ture de Corneille. Le grec était la langue officielle de 
l'Église primitive. « Le latin, dit Cicéron, est enfermé 
dans d'étroites limites : le grec est répandu partout (2). » 
Tant que la philosophie romaine demeura une chose 
aristocratique, une science de luxe, elle s'exprima en 
latin : témoin Cicéron avant notre ère, Sénèque encore au 



(1) Roma sotUrranea,X. I, p. 277-279 et pi. IV; cf. Rome souter- 
raine, p. 175-176. 

(2) Cicéron, Pro Archia, 10. 
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premier siècle. Quand, sous les Antonins, elle aspira à 
devenir universelle, avec Musonius Rufus, Fronton, Marc 
Aurèle, Épictète, elle se mit à parler grec (1). Le chris- 
tianisme, lui, dès le commencement s'adressa à tous, et 
non à quelques privilégiés seulement; aussi adopta-t-il 
tout de suite la langue universelle des peuples civilisés. 
L'Évangile de saint Marc, composé & Rome et pour l'usage 
des Romains, fut rédigé en grec. Au second et au troi- 
sième siècle, les Pères occidentaux écrivent on enseignent 
en grec. Même après que Minucius Félix et Tertullien 
ont commencé la littérature chrétienne latine, le grec 
domine longtemps encore dans l'Église de Rome. Dans 
les plus anciennes régions des catacombes, les épitaphes 
grecques dépassent en nombre les latines (2) : au milieu 
du troisième siècle, on rencontre à peu près autant des 
unes que des autres (3) ; jusqu'à la paix de l'Église, Tu- 
sage ancien continua d'être observé pour les inscriptions 
funéraires des Papes, qui sont toutes en grec (4). Celle de 
Corneille fait seule exception : cette circonstance vient 
appuyer l'hypothèse que nous avons émise au sujet de la 
noblesse du pape. La famille illustre à laquelle paraît 
avoir appartenu Corneille voulut peut-être conserver 
dans la rédaction de son épitaphe la langue des vieilles 



(1) Cf. Boissîer, la Religion romaine, £ Auguste aux Antonins, 
t. II, 1874, p. 116. 

(2) Titulis, in anliquioribus hypogœis qui frequentissimi sont., gra- 
carum litterarum usus in ils adeô creber, ut nonnunquam grec» 
inscriptiones latinas numéro vel œquent vet vincant. De Ros&i, ln$- 
cripliones Christian* urbis Romx, t. 1, p. ex. 

(3) Roma sotterranea, t. Il, p. 250, 288, 308; t. III, p. 96, 102, 106, 
110, 123, 132, elc. 

(4) Ibid. % t. II, pi. I, II, III; t. III, p. 115. Cf. Rome souterraine, 
p. 200-208 et pi. XIV, XV. 
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races patriciennes, de préférence à langue officielle de 
F Église. 

A une date difficile à déterminer, il devint nécessaire 
de fermer la cavité de la niche, pour assurer la solidité 
des murailles : c'est sans doute alors que fut construit 
devant le sarcophage un parapet, primitivement revêtu 
de stuc, et que, dans le vide laissé au-dessus, fut dressée 
la plaque de marbre où se lit le nom de Corneille (1). La 
célébration du saint sacrifice sur le tombeau même, 
comme c'était l'usage dans les cryptes consacrées à la 
sépulture des martyrs (2), fut rendue impossible par la 
clôture de la niche : à ce moment peut être attribuée la 
construction, à droite du sépulcre, d'une sorte de pilier 
rond détaché du mur et s' élevant à peu près jusqu'à 
hauteur d'appui (3). Il n'est pas formé du roc lui-même 
ménagé en avant de la muraille et taillé en forme circu- 
laire, comme d'autres piliers contemporains de tombes 
qu'ils ornent (4) : c'est un bloc de maçonnerie, que re- 
couvre un ciment grossier. Peut-être a-t-il servi de sup- 
port à une table d'autel, rnensa, sur laquelle la messe 
était célébrée (5). 

Quand le sacrifice divin n'était pas offert, le pilier 
servait probablement & un autre usage, auquel étaient 
destinées le plus souvent ces colonnes tronquées placées 
devant les sépultures illustres : on y posait des vases 



(1) Roma sotterranea, 1. 1, p. 281, 285, 287. 

(2) Rome souterraine, p. 554-557. 

(3) Roma sotterranea, U I, pi. II, V. Cf. Rome souterraine, p. 270, 
et pi. XVI. 

(4) Roma sotterranea, t. I, p. 284. 

(5) Quarante personnes environ pouvaient y assister dans les gale- 
ries voisines. 
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larges et bas, remplis d'huile et de parfums précieux, — 
liquidus odor, dit Prudence (1), — dans lesquels na- 
geaient de petits morceaux de papier allumés comme nos 
veilleuses (2) ; l'huile parfumée qui brûlait ainsi devant 
les reliques des saints était recueillie pieusement par les 
pèlerins, et considérée comme étant elle-même une reli- 
que (3). Dans le catalogue des huiles ainsi recueillies par 
l'abbé Jean pour la reine lombarde Théodelinde figure 
« l'huile de saint Corneille, » ex oleo S. Cornelii (4) : elle 
avait peut-être été puisée à cette place même dans un 
vase dont les débris, couverts encore d'une substance 
grasse, furent retrouvés au milieu des décombres quand 
on déblaya le caveau (5). 



(1) Prudence, Cathemerinon, X, 171, 172. 

(2) Et de languidulis foU natations 
Lucem perspicuo flanma jacit vitro. 

Ibid., V, 643, 644. 
Un commentateur explique ainsi ces paroles : fota (nutrita) natati- 
bus, natatus dicitur olei, in quo papyrus notât (Prudence, éd. Are- 
valo, p. 295). 

(3) Ces huiles étaient ordinairement recueillies et conservées par 
les pèlerins dans de petites fioles de verre, parfois ornées de figures, 
comme on en voit encore dans le trésor de la basilique de Monza ; 
Martigny, Dictionnaire des antiquités chrétiennes, v* Huiles sain- 
tes; Gàrrucc\,Storia dclV arte christiana, pi. CCCXXX1I, CCC XXXIII. 
Les chrétiens d'Egypte se servaient habituellement pour le même usage 
de petits vases en terre cuite, sur lesquels était gravé ou écrit à 
l'encre le nom du saint devant le tombeau duquel l'huile avait été 
recueillie; Bulletlino di archeologia cristiana, 1866, p. 72; 1869, 
p. 31, 32, 4«; 1872, p. 25-30; Roma sotterranea. t. III, p. 505-506. 

(I) Rotitfi solterranea, t. I, p. 180, col. u 

15) IhUL, r- 283. M. de Rossi a vu dans diverses catacombes soit le 
fond même, sait au moins l'empreinte de semblables vases, sortes de 
grandes tasses à fond plat, en verre ou en marbre mince et poli. /Mrf., 
p. 282 ; fiullettino di archeologia cristiana, 1874, p. 30. Dans nne 
chambre de l'étage supérieur de la région sépulcrale qui joint le cime- 
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La chapelle funéraire de saint Corneille fut à diverses 
époques l'objet de travaux de consolidation et d'embellis- 
sement. Quand la paix de l'Église y eut fait aflluer les 
pèlerins, le pape saint Damase (366-384) construisit un 
escalier qui en rendait l'accès plus facile, et ouvrit un 
luminaire d'où le jour descendait à flots sur le tombeau ; 
ces travaux sont rappelés dans une inscription métrique, 
dont quelques fragments ont été retrouvés adhérents à la 
muraille au-dessus de l'épitaphe de Corneille : M. de 
Rossi a très ingénieusement restitué le sens du petit 
poème damasien (1). D'autres travaux, dus peut-être au 
successeur de Damase, le pape Sirice (384-398), parais- 
sent avoir été rappelés par une inscription appliquée sur 
le parapet du tombeau (2). Quand, à partir du huitième 
siècle, l'état de ruine et de dévastation des catacombes 
obligea les Papes à en retirer les corps saints pour les 
transporter dans les églises de Rome (3), la sépulture de 
Corneille, privée de ses reliques, ne fut pas tout de suite 
délaissée. Le Liber Pontificalis dit que le pape Léon III 
(795-815) « renouvela le cimetière du bienheureux Sixte 
et de Corneille sur la voie Appienne (4). » A son ponti- 
ficat peuvent être attribuées les peintures de style ro- 
mano-byzantin, représentant d'un côté saint Corneille et 



tière de Sotère à celui de Calliste, M. de Rossi a trouvé sur un pilier 
rond le fond encore adhérent d'une grande tasse en verre. Roma sot- 
terranea, t. III, p. 183. 

(1) Roma sotterranea, t I, p. 287-291, et pi. IV. Cf. Borne souter- 
raine, p. 263-265. 

(2) Roma sotterranea, t. I, p. 292-294, et pi. IV; Rome souter- 
raine, p. 265-267. 

(3) Cf. Rome souterraine, p. 161. 

(4) RenovaTit cœmeterium beati Xysti atque Cornelii ria Appia. Li- 
ber Pontificalis, Léo III, § nr. 

III. 22 
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saint Gyprien, de l'autre saint Sixte et probablement saint 
Optât, qui se voient encore à droite et à gauche de la 
niche sépulcrale (1). Des noms de prêtres et de diacres, 
écrits sur l'image de saint Corneille (2), près du pilier 
qui servit d'autel, montrent qu'au neuvième siècle on 
priait encore devant le tombeau vide, et probablement 
on célébrait en ce lieu les saints mystères. Hais après 
cette époque le tombeau de saint Corneille n'est plus 
nommé dans aucun document, jusqu'au jour où M. de 
Rossi en retrouva le chemin. 



(1) Roma sotterranea, 1. 1, p. 298-304, et pi. VI, VII; Rome toutes 
raine, p. 267-270, et pï. I. 

(2) Ser(gius) pres(byter), Benedictus prb., Andtala prb., Kiprianns 
diaconus, Léo prb., Theodoros prb., Joannes prb., (Ste)fanus prb., 
Léo prb., Petraa prb. Roma sotterranea, t. I, pi. VI; Rome souter- 
raine, pi. I. 
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(Voir pages 49 et 76,) 

LES INSCRIPTIONS DE LA CRYPTE DES SAINTS CURYSANTHE 
ET DARIA, DANS LE CIMETIÈRE DE TIIRASOX (1). 

1° Éloge des martyrs immolés dans la crypte. 

SANCTORVM QYICVNQVE LEGIS VBNERARE SEPVLi -Il VM. 
NOMINA NEC NUMERYM POTVIT RRTJNERE VETVSTAS. 
ORNAV1T DAMA8YS TITVLVM COGNOSCITE RKCTOR. 
PRO RBDITY CLBRI CHR1STO PRAEST ANTE TR1VMPHANS 
MARTYR1BVS SANCTJS REDDIT SYA YOTA SACERDOS. 

« Vous tous qui lisez, vénérez le sépulcre des saints. La 
postérité n*a pu retenir ni leurs noms ni Leur nombre* 
Sachez <Jue le pape Damase a orné leur tombeau* Triom- 
phant du retour de son clergé, obtenu par Laide du Christ, 
le pontife rend ses hommages aux saints martyrs (2). * 

2° Éloge des soixante-deux martyrs (3). 

TEMPORE QVO GLADIVS SECVIT PIA VLSCERA MATR1S 
SEXAG1NTA DVO CAPTI FERITATE TYRANISJ 



(1) Ou plus exactement dans l'hypogée conligu appelé Cœmvtt* 
rium Jordanorum. Marucchi, Eléments d'archtotagie- chrétienne, 
t. II, 1900, les Catacombes romaines, p. 309, M. Marucchi en donne 
le plan, p. 310. 

(2) Allusion à la fin des dissensions qui troublèrent l'Eglise de Rome 
après l'élection de Damase. Cf. Bullettino di areftrofogia ehrittiana, 
1883, p. 63; Roma sotterranea, 1. 1, p. 213, 

(3) Voir page 50, note 1. 
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EXTEMPLO DVGIBVS MISSIS TVNC COLLA DEDBRE. 
CONFESSI CHRISTVM SUPERATO PRINCIPE MVND1 
AETHERIAM PETIERE DOMVM REGNAQVE PIORVM. 

« Au temps où. le glaive déchira les sacrées entrailles 
de la mère, soixante-deux, pris par la cruauté do lyran, 
livrèrent aussitôt leur tète aux chefs envoyés contre 
eux (4). Ayant confessé le Christ et vaincu le prince du 
monde, ils sont montés vers la demeure céleste et le 
royaume des saints (2). » 

3° Éloge de saint Maurus (3). 

MARTYRIS HIC MAVRI TVMVLVS PIA MEMBRA RETENTAT 
QVEM DAMASVS RECTOR LONGO POST TEMPORE PLEB1S 
ORNAV1T SUPPLEX CVLTV MELIORE DECORANS 
INSONTEM PVERVM CVI POENA NVLLA DE FE CIT. 

« Ce tombeau garde les membres sacrés du martyr 
Maurus, que Damase, pasteur du peuple, orna, suppliant, 
après de longues années, honorant d'un culte meilleur 
Tinnocent enfant auquel nul supplice ne manqua. » 

4° Réparations après la guerre des Gfoths. 

HIC VOX1S PARIBVS TVMVLVM DVO NOMINA SERVANT 
CRISANTI DARIAE NVNC VENERANDVS HONOR 



(1) Allusion à la qualité de soldats; ces martyrs paraissent a toit été 
jugés par leurs chefs militaires. 

(2) Ces cinq vers offrent un curieux exemple de la monotonie du 
style damasien. Le premier vers se trouve répété par le pontife-poète 
dans d'autres inscriptions métriques ; de même pour le second hémi- 
stiche du deuxième vers; pour le troisième vers presque entier; pour 
le dernier hémistiche du quatrième vers, et pour tout le cinquième 
vers. Voir Slornajolo, Osservaziani litterarie e filologiche sugli tpi- 
grammi Damasiani, dans les Studi e Document* di Sloria e Diritlo, 
1886, p. 27-29. 

(3) Voir page 50, note 1. 
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EPFERA QVEM RABIES NEGLECTO IVRE SEPVLCHRI 

SANCTORVM IN TVMVLOS PRAEDA FVRENT18 ERAT (I). 
PAVPERIS EX CENSV MEL1VS NVNC ISTA RESVRGVNT. 

DIV1TE SED VOTO PLVS PLACITVRA DEO. 
PLANGE TVVM GENS SAEVA NEFAS PERIERE FVRORES 

CREVIT ET IN TEMPLIS PER TVA DAMNA DKCVS. 

tf Ici, d'un mérite égal, les deux noms de Ghrysanthe 
et de Daria gardent leur tombeau. Maintenant, on peut 
le vénérer de nouveau ; mais naguère une rage impie, mé- 
prisant la religion des sépulcres, avait fait des tombeaux 
des saints la proie de sa fureur. Aujourd'hui, ils se relè- 
vent plus beaux, grâce à l'argent d'un pauvre, qui plaira 
mieux à Dieu qu'une riche offrande. Pleure ton crime, 
ô race cruelle : tes fureurs ont été vaines, et l'on a vu 
croître la gloire des sanctuaires dévastés par toi. » 

Ces paroles font allusion aux restaurations opérées 
après le siège de Rome par Vitigès, en 539. Les Goths 
avaient pénétré dans plusieurs catacombes, et y avaient 
dévasté les tombeaux des saints. Ecclesias (sic) et corpora 
martyrum sanctorum exterminata sunt a Gothi*, dit le 
biographe du pape Silvère (2). Ses successeurs Vigile (3) 
et Jean III (4) s'efforcèrent de réparer les dégâts. Vigile fit 
faire dans la crypte des saints Vital, Martial et Alexandre, 



(1) Ainsi portent les manuscrits. IL de Rosst (Bullettino di arch. 
crist., 1880, p. 37, 38) propose de corriger ce ?ers, et de lire Sancto- 
rum tumuli prxda furentis erant. 11 croit que l'inscription a été 
copiée incomplètement, et qu'il doit y avoir une lacune après le pre- 
mier distique. 

(2) Liber PontifUalis, Silrerius; Duchesne, 1. 1, p. 29 t. 

(3) Le Liber PontificalU ne parle pas des travaux faits par Vi- 
gile dans les cimetières; mais il est nommé dans plusieurs inscrip- 
tions. 

(4) Hic amarit et restaura vit cymiteria sanctorum martyrum. Ibid., 
p. 305. 
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sur la voie Salaria Nova (1), et dans le cimetière des 
saints Pierre et Marcellin, sur la voie Labicane (i), des 
copies d'inscriptions damasiennes dont le marbre avait 
été brisé. L'épitaphe métrique de saint Eusèbe, œuvre 
de Damase, fut de même recopiée dans le cimetière de 
Calliste : on possède la copie et des fragments de l'origi- 
nal (3). Vigile fit aussi restaurer la chapelle sépulcrale 
de saint Hippolyte, sur la voie Tiburtine (4). Parmi les 
restaurations de ce temps on connaît encore, par des ins- 
criptions commémoratives , celles qui furent faites au 
tombeau de saint Diogène, sur la voie Salaria Vêtus (5), 
et au tombeau des saints Chrysanthe et Daria (6). A cette 
dernière, œuvre d'un généreux chrétien, est consacré le 
poème épigraphique que nous avons reproduit. On l'avait 
longtemps cru de saint Damase, et l'on imputait aux 
païens les dévastations dont parle le poète (7) ; mais M. de 
Rossi a corrigé cette attribution vicieuse, en rapprochant 
l'inscription du tombeau des saints Chrysanthe et Daria 
d'autres inscriptions semblables, relatives à la réparation 
des ruines faites au sixième siècle par les Goths dans les 
cimetières chrétiens (8). 



(1) De Rossi, Inscripliones chrUtianx urbis Romx, t. Il, p. 100, 
137; cf. Roma sotlerranea, L I, p. 217, 218; Rome souterraine, 
p. 158. 

(2) Roma sotlerranea, t. I, p. 218; Rome souterraine, l. c. 

(S) Roma sotlerranea, t. II, p. 195-201 et pi. III, IV; Rome toutes 
raine, p. 247-252 et pi. XII, XIII. 

(4) Bullettino di archeologia crisliana, 1882, p. 59-66. 

(5) Inscripliones christianx, t. II, |>. 83, 100. 

(6) Ibid., p. 84, 87, 116, 135. 

(7) Sarazani, Damasi car mina, p. 94 ; Merenda, Damasi opéra, 
p. 236; Ruinart, Greg. Turon. opéra, p. 1315. 

(8) Bullettino di archeologia cristiana, 1873, p. 47. 
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(Voir page 91.) 

QUE SAINT SIXTE II NA PAS ÉTÉ CRUCIFIÉ. 

Fore hoc sacerdos dixerat 
Jam Xystus adfixus cruci 
Laurentium flentem videns 
Crucis sub ipso stipite : 
Désiste discessu meo 
Fletum dolenter fundere ; 
Praecedo, frater, tu quoque 
Post hoc sequeris triduum (1). 

« Le prêtre Sixte, déjà attaché à la croix, et voyant Lau- 
rent pleurer au pied de cette croix, le lui avait prédit ; 

« Cesse de verser des larmes sur mon départ; je te 
précède, frère, et tu me suivras après trois jours. » 

Ce passage de Prudence a donné lieu à une controverse. 
Ou y a vu la preuve que saint Sixte avait été crucifié. 
« Les martyrologes, écrit Tillemont, les Actes de saint 
Laurent, qui n'ont point d'autorité, le pontifical de Bol- 
landus, qu'on croit être du sixième siècle et qui est plein 
de fautes, disent que saint Sixte fut décapité, au lieu 
que Prudence dit qu'il fut attaché à la croix. Saint Cyprieii 
se sert du mot animadversus, qui signifie assez souvent 

(1) Prudence, Péri Stephanân, II, 21-28. 
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être décapité, d'autant que c'était le supplice ordinaire; 
mais cela n'empêche pas qu'il ne se puisse appliquer à 
toute sorte de dernier supplice, et qu'ainsi on ne le doive 
expliquer parce que Prudence dit deux fois positivement 
que saint Sixte fut crucifié (1). » 

Tillemont se trompe en faisant dépendre des Actes 
suspects de saint Laurent le récit de la décapitation de 
saint Sixte. La notice du Liber Pontificalis sur ce pape 
dit : Capite truncatus est, et cum eo alii sex diaconi, /e/t- 
cissimus et Agapitus, Januarius, Magnus, Vincentius et 
Stephanus (2) ; or cette notice est indépendante des Actes 
de saint Laurent, qui ne nomment point les quatre der- 
niers compagnons de saint Sixte (3), et en diffèrent sur 
d'autres points encore (4) : elle est ou plus ancienne que 
ces Actes, ou écrite à une époque où ils n'avaient point 
encore acquis d'autorité (5). 

L'histoire du martyre de saint Sixte est aujourd'hui 
bien connue. Nous avons montré que la persécution de 
Valérien fut toute politique. Ce prince reconnaissait dans 
l'Église une société organisée, prospère, et cherchait à 
l'anéantir. Pour atteindre ce but, deux moyens s'of- 
fraient à son esprit : frapper les chefs, interdire les as- 
semblées. L'édit de 257 interdit aux chrétiens de se 
réunir dans les cimetières, près des tombeaux des mar- 
tyrs, comme ils avaient coutume de faire en certains 
jours (6). L'édit de 258 prononça la peine capitale contre 



(1) Tillemont, Mémoires, t. IV, noie i sur saint Sixte. 

(2) liber Pontificalis, Xystus II; Duchesne, t. I, p. 155. 

(3) JftM., introduction, p. xcvn. 

(4) Ibid., p, 156, note 6. 

(5) Ibid., p. xctiii. 

(6) Voir plus haut, p. 54. 
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les évéques, prêtres et diacres, ordonnant qu'aussitôt 
arrêtés, ils seraient exécutés sur-le-champ, in continenti 
animadvertantur (1). En vertu de cette double ordon- 
nance, Sixte, surpris dans une chambre du cimetière de 
Prétextât, où, assis dans la chaire épiscopale, il enseignait 
un petit groupe de fidèles, fat décapité en ce lieu même. 
« Sachez, écrit saint Cyprien, que le huit des ides d'août 
Sixte fut décapité dans le cimetière, » Xistum in cimeterio 
animadversum sciatis octava iduum auguslarum die (2). 
Tillemont reconnaît que le mot animadversus, employé 
par l'évêque de Garthage, a dans la langue du troisième 
siècle le sens habituel de décapiter (3). Saint Cyprien 
était certainement bien informé, car il entretenait d'é- 
troites et fréquentes relations avec le clergé romain, et 
un messager fut envoyé de Rome pour lui annoncer la 
mort de saint Sixte (4). 

La tradition monumentale confirme son témoignage. 
Une petite basilique avait été construite au-dessus du 
cimetière de Prétextât, à l'endroit ubi decollatus est 
Xystus : elle était encore visitée par les pèlerins des sep- 
tième et huitième siècles (5). Deux des membres du clergé 
qui furent immolés avec saint Sixte, Felicissimus et Aga- 
pitus, ont été enterrés dans le cimetière de Prétextât, où 
M. de Rossi lut leurs noms en 1857 (6), et où leur tom- 
beau a été depuis découvert (7). Le corps du Pape mar- 



(1) Saint Cyprien, Ep. 80. Voir plus haut, p. 82. 

(2) Saint Cyprien, f. c. 

(3) Cf. ictus solile animadrersionis, dans Pontius, Vita Cypriani, 
12; Ruinart, p. 211. 

(4) /Mtf., 14; Ruinart, p. 212. 

(5) De Rossi, Rom a sotterranea, t. I, p. 181, 247; t. II, p. 89. 
(«) Bullettino di archeologia crisliana, 1863, p. 4. 

(7) Ibid., 1870, p. 42; 1872, p. 74; 1874, p. 35; Arroellini, Scoperta 
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tyr fut transporté dans le caveau pontifical, au cimetière 
de Calliste; la chaire teinte de sang y fut apportée en 
même temps (1). Là, saint Damase fit poser une inscrip- 
tion que nous a conservée le recueil de ses Œuvres, et 
dont quelques fragments ont été retrouvés par M. de 
Rossi. Elle raconte que, pour sauver le peuple surpris 
avec lui dans le cimetière, le pontife offrit le premier sa 
tête au bourreau : 

TEMPORE QVO GLADIVS SECVIT PIA VISCERA MATOIS 
HIC POSITVS RECTOR COBLBSTIA 1VSSA DOCEBAM 
ADVENIVNT SVBITO RAPIVNT QVI FORTE SBDENTEM 
MIUTIBUS H1SSIS POPVLI TVNC COLLA DEDERE 
MOX VBl COGNOVIT SENIOR QVIS TOLLERE VELLET 
PALMAM SEQVE SVVMQVE CAPVT PRIOR OBTVLIT IPSE 
IMPATIENS FERITAS POS8ET NE LAEDERE QVEMQVAM 
OSTENDIT CHRISTVS REDDIT QVI PRAEMIA VITAE 
PASTORIS MERITVM NVMERVM GREGIS IPSE TVETVR^). 

« Au temps où l'épée déchira les entrailles sacrées de 
la mère, moi, le pasteur enterré ici, j'enseignais les com- 
mandements du ciel. On arrive tout à coup, on me saisit 
assis dans ma chaire. Des soldats avaient été envoyés : le 
peuple tendit le cou à leur glaive. Le vieillard vit bientôt 
qui désirait recevoir à sa place la palme du martyre. Il 
fut le premier à s'offrir et à livrer sa tête, afin que l'im~ 



d'un graffito storico nel cimiterio di Prêtes tato, Rome, 1874; An* 
tichi cimileri cristiarti di Roma, 1884, p. 370. 

(1) Ce fait est raconté par la Passion de saint Etienne (Ac(a 55., 
août, t. I, p. 143 et suir.), où plusieurs des détails du martyre de 
Sixte II sont transportés à son prédécesseur, comme l'a démontré 
M. de Rossi, Roma sotterranea, t. Il, p. 80-87. — « Cujus corpus 
sepelierunt in eadem crypta cum ipsa sede ubi adstans sanguîs ejus 
efftisus est, in loco qui appellatur hodie cœmeteriutn Callisti, ubi re- 
quiescit in pace, » dit la Passion précitée, § 21. 

(2) De Rossi, Inseriptioncs chrittianx, U II, p. 108 ; Roma sotter- 
ranea, t. II, pi. II, n° 2. 
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patiente fureur des ennemis n'atteignit aucun autre. Le 
Christ, qui donne en récompense la vie éternelle, mani- 
feste le mérite du pasteur, et prend soin lui-même du 
troupeau. » 

Le sixième vers, SEQVE SVVMQVE CAPVT PRIOR OB- 
TYLIT IPSE, est une allusion évidente à la décapitation 
de saint Sixte. Loin de s appuyer sur des documents peu 
dignes de foi, comme le pense Tillemont, l'opinion qui 
veut que le pape ait été décapité a donc pour elle l'appui 
des monuments : les Actes suspects de saint Laurent, 
bien postérieurs à Damase, ne sont pas la source où elle 
est puisée, car précisément ils racontent que Sixte fut 
supplicié devant le temple de Mars, près de la porte Ap- 
pia (1), ce que contredisent à la fois la lettre de saint 
Cyprien et la tradition monumentale. M. de Rossi a donc 
raison de dire que « en présence de si graves autorités, 
celle de Prudence, unique, et affaiblie par d'autres er- 
reurs matérielles qui se rencontrent dans les hymnes du 
Péri Stephanôn, perd le poids dont, au siècle dernier, elle 
avait pesé dans la balance des critiques (2). » 

Je ne puis m'empécher, cependant, de trouver M<~de 
Rossi trop sévère. Il prend à la lettre, comme Tillemont, 
l'assertion de Prudence. Même entendue ainsi, elle pour- 
rait peut-être se défendre : un monument découvert par 
M. de Rossi lui-même, le bas-relief de la basilique sou- 
terraine de Pétronille représentant le martyre d'ACILEVS 
(Achillée), montre une combinaison curieuse de la croix 
et de Idijugulatio : le condamné à la décapitation est at- 



(1) Cf. Jordan, Topograghie der Stadt Rom in Allerthum, t. II, 
1878, p. 110. 

(2) Roma sotterranea, l. II, p. 91. 
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taché à un poteau en forme de croix (1). Mais je sais plu- 
tôt disposé à voir dans l'expression employée par Pru- 
dence une métaphore poétique. La croix est ainsi le 
synonyme de supplice en général, non l'indication exacte 
d'un genre particulier de supplice. Elle est nommée avec 
ce sens dans l'éloge métrique composé par Damase en 
l'honneur des deux compagnons du martyre de saint 
Sixte enterrés au cimetière de Prétextât, Agapitus et 
Felicissimus : 

ASP1CE ET HIC TVMVLVS RBTINET COELESTIA HEMBRA 

SANCTORVM SUBITO RAPVIT QVOS REGIA COEU 

HI CRVCIS INVICTAE COMITES PARITERQVB MINISTRI 

RECTORIS SANCTI MERITVM FIDEMQVE SECVTI 

AETHERIAS PETIERE DOMOS RKGNAQVE PIORVM 

VNICA IN H1S OAVDET ROMANAE GLORIA PLEBIS 

QVOD DVCE TVNC XYSTO CHRIST! MERVERE TRIVMPOOS (2). 

« Regardez : ce tombeau garde les célestes membres 
des saints que ravit tout à coup la cour du ciel. Ces com- 
pagnons de sa croix invincible en même temps que ses 
diacres, partageant le mérite et la foi de leur chef, ont 
gagné les demeures d'en haut et le royaume des élus. Le 
peuple de Rome est heureux et fier de ce qu'ils ont mérité 
de triompher avec le Christ, sous la conduite de Sixte. » 

Rapprochant leur martyre de celui de ce Pape, Da- 
mase les appelle « les compagnons de sa croix invincible 
en même temps que ses diacres, » HI CRVCIS INVICTAE 
COMITES PARITERQVE MINISTRI. Dans la pensée de 
Damase, qui a raconté ailleurs la décollation de saint 



(1) Bullettino di archeologia cristiana, 1875, pi. IV. Cf. Duchesse, 
le Liber Pontificalis, t. I, p. 156, note 9. 

(2) Mai, Script, vet, t. V, p. 377, 4; De Rossi, Inscriptions 
Christian*, U II, p. 66; Roma aotterranea, t. II, p. 94. 
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Sixte, SEQVE SVVMQVE CAPVT PRIOR OBTVLITIPSE, 
les termes employés par lui ne veulent pas dire que 
Felicissimus et Agapitus aient été cru ci û es en mêm e 
temps que leur chef, mais seulement qu'ils ont partagé 
son supplice, métaphoriquement désigné par le mot de 
croix. 
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LA CRYPTE DE SAINT HIPPOLYTE (VOIT page 99). 

Haud procul extrcmo culta ad pomeria vallo 

Mena latebrosis crypta latet foveis. 
Hujus in occultum gradibus via prona reflexis 

Ire per anfractus luce latente docet. 
Primas namque fores summo tenus intrat hiatu 

Illustratque dies limina vestibuli : 
Inde ubi progressu facili nigrescere visa est 

Nox obscura loci per specus ambiguum, 
Occurrunt cœsis immissa foramina tcctis, 

Quae jaciunt ciaros antra super radios. 
Quamlibet aocipites texant bine inde reeessus 

Arta sub umbrosis atria porticibus, 
Attamen excisi subter cava viscera montas 

Crebra terebrato fornice lux pénétrât 
Sic datur absentis per subterranea solis 

Cernere fulgorem luminibusque frui (1). 

a Non loin des murs de Rome et de la zone cultivée qui 
les entoure, une crypte cachée ouvre ses fosses profondes. 
La pente étroite d'un sentier qui replie sur lui-même ses 
degrés conduit dans les anfractuosités de cette retraite, 
d'où la lumière est absente. Car le jour atteint à peine la 
première ouverture des portes, et n'éclaire que le seuil 
du vestibule. A mesure que Ton avance dans les dédales 
de la caverne, la nuit devient plus épaisse, quoique, de 
temps en temps, les ouvertures pratiquées dans la voûte 

(1) Prudence, Péri Stephanôn, XI, 155-168. 
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y fassent pénétrer un brillant rayon de soleil. Au milieu 
des obscurs détours formés par les chambres étroites et 
les noires galeries qui se croisent, un peu de jour tombe 
ainsi, d'en haut, dans les entrailles de la colline. Dans le 
fond de la crypte souterraine il est encore possible de de- 
viner l'éclat et de suivre la lumière du soleil absent. » 

Certes, voici de beaux vers, qui, en quelques traits, 
donnent l'image et comme la sensation des lieux qu'ils 
peignent : en les lisant on croit visiter les catacombes, en 
descendre les étroits escaliers, y perdre, puis y retrouver 
la lumière, cheminer à travers les ténèbres rendues visi- 
bles par un continuel crépuscule. Mais dans ce passage 
Prudence n'exprime pas seulement l'impression générale 
produite sur un esprit cultivé par la vue des cimetières 
souterrains : il décrit une crypte particulière, celle où re 
posait le célèbre martyr Hippolyte, telle que la virent les 
pèlerins du quatrième siècle. Voilà ce qui, indépendam- 
ment de toute valeur poétique ou pittoresque, donne aux 
vers que nous avons cités comme à ceux qu'il nous reste 
à reproduire une grande valeur aux yeux de l'historien et 
de l'archéologue. 

La colline où s'ouvraient les profondes cavernes dont 
parle le poète se dresse à gauche de la voie Tiburtine : 
elle portait encore au seizième siècle le nom de monte di 
S. Ippolito (i). A travers les chambres et les galeries qui se 
croisent, Prudence parvient enfin au but de son pèleri- 
nage (2) : il arrive à la chapelle funéraire d'Hippolyte : 



(1) Bullettino di archeologia crùiiana, 1882, p. 42. Bosio par- 
courant ces souterrains, au dix-septième siècle, y lut une antique 
invocation à saint Hippolyte : REFRIGERI T1B1 DOMNVS IPPOL1TVS» 
Ibid., p. 45. 

(2) Sur le stuc de l'ambulacre conduisant à la chapelle souterraine 
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invenio Hippolytum, s'écrie-t-il. Les vers suivants décri- 
vent l'autel et le tombeau du martyr : 

Taltbus Hippolyti corpus mandatur opertis, 
Propter ubt adposita est ara dicata Deo. 

Illa sacramenti donatrix mensa eademque 
Custos fida sui martyris adposita 

Serrât ad «terni spcm vindicts ossa sepulcro, 
Pascit item sanctis Tibricolas dapibus (1). 

« Dans le secret de cette retraite repose le corps d'Hip- 
polyte, à la place où s'élève l'autel consacré à Dieu. La 
même table donne la nourriture sacramentelle et recouvre 
les os du martyr; elle garde les saintes reliques dans l'at- 
tente du juge souverain, et nourrit de la viande céleste 
les habitants des bords du Tibre. » 

Il résulte de ce passage qu'Hippolyte était déposé sous 
l'autel même du cubiculum. Presque toujours, dans les 
cryptes ou dans les basiliques qui possédaient les reliques 
d'un martyr, « le prêtre célébrait le saint sacrifice à l'au- 
tel construit pour l'honneur et le culte de Dieu au-dessus 
du corps saint (2). » C'est ainsi qu'à Rome le sacrifice de 
la messe s'offre sur les tombeaux de saint Pierre, de saint 
Paul (3), à Milan sur celui de saint Gervais et de saint 
Protais (4), à Hippone au-dessus des reliques de saint 



du martyr, on lit gravé par la main d'antiques visiteurs : HIPPOLYTK 
IN MENTE HABE... IPPOUTE IN MENTE (habe) PETRA PECCA- 
TORE. Jbid., p. 176; Annellini, Ânlichi cimiteri crUtiani di Roma, 
1884, p. 280. 

(1) Péri Stephanôn, XI, 169-174. 

(2) Stantera sacerdotem ad altare super sanctum corpus martyris ad 
Dei honorem cultumque constructum. Saint Augustin, De civitaie 
Del, VJII, 27. 

(8) Saint Jérôme, Adv. Vigilantium. 
(4) Saint Ambroise, Ep. 22. 
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Etienne (i). A Barcelone, écrit Prudence, « l'autel est po- 
sé sur les ossements de sainte Eulalie : elle dort sous les 
pieds de Dieu, et de là elle voit et protège son peuple (2). » 
A Valence, « un autel assure aux bienheureux ossements 
de saint Vincent le repos auquel ils ont droit : placés sous 
le lien saint, enfermés dans la base de l'autel, ils sont 
baignés par les effluves des dons célestes (3). » Si Ton en 
croit le Liber Pontificale, un Pape avait, entre 269 et 
274, transformé en loi cet usage de la primitive Ëglise (4) 
auquel font aujourd'hui encore allusion les prières et 
les cérémonies liturgiques pour la consécration des 
autels (5). 

Le cubiculum vu par Prudence a été reconnu en 1882 
par la Commission d'archéologie sacrée. C'est une salle 
carrée, de forme un peu irrégulière : ses dimensions dé- 
passent beaucoup celles des caveaux ordinaires des cata- 



(1) Saint Augustin, Sermo 318, 1. 

(2) Sic venerarier ossa libet, 
Ossibus allar et impositum : 
Illa Dei sita sub pedibus 
Prospicit hsec, populosque suos 
Carminé propitiata foret. 

Péri Steph. % III, 113-117. 

(3) Altar qnietem débitant 
Prœstat beatis ossibus. 
Sujecta nam sacrario, 
Imamque ad aram condita, 
Perfosa subter baariunt. 

Ibid. % V, 514-519. 

(4) Hic constituit supra mémorisa martyrum missas celebrare. Liber 
Pontificalis, Félix; éd. Duchesne, t. I, p. 158. Voir, sur ce passage, 
De Rossi, Roma sotterranea, t. III, p. 489 et suiv.; Duchesne, L c, 
note 2. 

(5) Voir Rome souterraine, p. 555. 

III. 23 
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combes. Elle se termine par une tribune ou berna, arron- 
die en abside, à laquelle on monte par deux marches : 
au centre de la tribune est une base isolée, en forme de 
dé, probablement l'autel ou au moins le support de la 
table liturgique. Sa position centrale est jusq'uà présent 
unique dans Rome souterraine. D'après la description de 
Prudence, cet autel était placé au-dessus du tombeau du 
martyr, propter ubi apposita est ara dicata Deo ; sa table 
abritait les reliques du saint, Ma sacramenti donalrix 
mensa, eademque custos fida sui martyrù. « 11 reste à cher- 
cher la cavité spéciale cachée sous l'autel, » écrivait M. de 
Rossi en 1882 (i) : quelques mois plus tard, le savant 
archéologue avait la joie d'annoncer que ce locellus était 
découvert (2). 

Prudence ne parle pas seulement de l'autel : il peint 
avec l'admiration que devaient ressentir les pèlerins du 
quatrième siècle la décoration brillante dont la piété pu- 
blique avait orné le sanctuaire du martyr : 

Ipsa, illas animae exuvias quae continet intus, 
Aedicula argento fulgurat ex solido. 

Praefîxit tabulas divcs manus aequore levi 
Candentes, recavum quale nitet spéculum : 

Nec Pariis contenta aditus obducere saxis, 
Addidit ornando clara talenta operi (3). 

« Cette petite chapelle, qui contient le vêtement péris- 
sable qu'a rejeté son âme, resplendit d'argent massif. Des 
mains riches et généreuses ont revêtu ses murs d'une 
surface brillante comme un miroir. Non contentes d'en 



(1) Bullettino di archeologia cristiana, 1882, p. 66, 67, 70, et 
pi. Ml. 

(2) Ibid., p. 176. 

(3) Péri Sttphanén, XI, 183-188. 
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avoir garni rentrée de marbres de Paros, elles ont dé- 
pensé des sommes considérables pour les orner. » 

On aimerait à connaître les noms des donateurs qui 
prodiguèrent au sanctuaire d'Hippolyte l'argent (i) et le 
marbre, et revêtirent ses murs d'une platoma (2) : peut- 
être ces travaux sont-ils l'œuvre d'un Pape, car nous 
voyons Libère, au milieu du quatrième siècle, orner de 
platomis marmoreis la tombe de sainte Agnès (3), et Da- 
mase, à l'époque même de Prudence, construire une pla- 
toma au lieu de la sépulture temporaire de saint Pierre 
et de saint Paul (4), comme au siècle suivant saint Sixte 
devait décorer de même, fecit platomam, la chambre 
funéraire des Papes au cimetière de Calliste (5). Il est 
certain que le grand restaurateur des catacombes, le 
pape saint Damase, fit faire des travaux dans celle de 
saint Hippolyte, puisque l'éloge métrique du martyr, 
composé par ce Pape et gravé par Furius Dionysius Phi- 
localus, a été conservé par un manuscrit (6) : peut-être 



(1) Les décorations d'orfèvrerie n'étaient pas sans exemple dans les 
cryptes des martyrs et dans les basiliques : a Hic ornayit de argento 
confessionem beati Pétri apostoli, qui habet libras cccc, » dit de 
Sixte III le Liber Ponti/icalit, éd. Duchesne, 1. 1, p. 233. 

(2) Plaque de marbre. « Ce mot parait n'être que la transcription 
d'un nom grec, nXâicopa; on le rencontre avec la même orthographe 
dans Casaiodore, Var. % III, 9, et dans Épiphane le scolastique, ffist. 
trip.j II, 18; un des textes insérés dans les Gromatici veteres de 
Lachmann fournit la forme plaluma, idenUque en somme à platoma. 
Quant à l'orthographe platonia, communément admise, elle n'a pas 
de documents autorisés. » Duchesne, ibid., p. 209, noie 16. 

(3) Ibid., Liberius, p. 208. 

(4) Ibid., Damasus, p. 212. 

(5) Platoma in cymiterio Callisti ubi commemorans nomina episco- 
porum. Ibid., Xystus III, p. 231. Cf. p. 236, note 16; De llossi, Roma 
iotterranea, t. II, p. 33-48; Rome souterraine, p. 220-223. 

(6) Le texte et le commentaire de cette inscription seront donnés 
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ne se tromperait-on pas en lui attribuant toute ta déco- 
ration de la crypte. L'inscription damasienne fut vrai- 
semblablement gravée sur un de ces « marbres polis 
comme des miroirs, » sur une de ces tabulas candenles 
qu'admire Prudence. 

Il ne reste rien de cette brillante décoration. Les 
Goths saccagèrent la crypte au sixième siècle. Le pape 
Vigile, dont nous avons déjà reconnu ailleurs les restau- 
rations (1), essaya de lui rendre quelque chose de son 
ancien éclat; mais les ressources d'une Ëglise appauvrie 
ne lui permirent pas de remplacer l'argent et les marbres 
enlevés par les Barbares. On couvrit les murailles de 
stuc blanc, orné de bandes coloriées, dont il reste encore 
des vestiges : sur cet enduit se reconnaissent des graf- 
fites en grec et en latin, tracés par des visiteurs en ca- 
ractères des sixième et septième siècles (2). Pour les 
travaux de reconstruction de l'abside, et en particulier 
pour la réfection des degrés, on employa des marbres de 
l'époque précédente, que les Barbares avaient probable- 
ment arrachés de leur place primitive : ainsi, dans les 
fondations de l'hémicycle se trouvent des fragments de 
pierres tombales appartenant à la fin du quatrième siècle 
ou au commencement du suivant, et l'une des marches 
de la tribune porte encastrée l'épitaphe d'un prêtre, en 
caractères damasiens (3). Ces réparations et reconstruc- 
tions, quelque peu hâtives et grossières, sont célébrées 
dans une inscription qui rappelle, avec le nom du pape 
Vigile, celui du prêtre qui les dirigea. De nombreux frag- 



à l'Appendice E, sur les sources de la Passion de saint Hippolytc. 

(1) Voir plus haut, p. 341. 

(2) Bullettino di archeologia cristiana, 1882, p. 71. 

(3) Ibid., p. 67-68 et pi. MI. 
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ments de ce titulus ont été trouvés en 1882, lors du dé- 
blaiement de la crypte : d'autres morceaux du même 
marbre faisaient partie du pavage de l'église des SS. Quat- 
tro Coronati, sur le Gelius : en les rapprochant, on a pu 
reconstituer l'inscription : les destitutions proposées par 
M. de Rossi pour suppléer aux lacunes encore existantes 
sont commandées par le sens, et conséquemment exactes, 
sinon pour les mots mêmes, au moins pour les idées : 

Devastata iTBRVM SVMMOTa plèbe precanlum 

Priseum PERDIDERAOT ANTRA sacrata decus. 
Nec tua iam wwRTYR POTERANT venerande sepulcra 

Huic mundo LVCEM Mi ITERE qua frueris. 
Lux tamen ista «VA EST QVAE NESC1T fuNKra sed quo 

PerpetWO CRESCAT NEC MINVAfwr AaBET. 
Nam nigra nox rtUNVM STVPVIT PER speCWLk LVMEN 

AdmiUuntQVE NOVVM CONCavA SAXA DIE M. 
Frustra toRBARlClS fremuerunt AVSIBVS HOSTES 

Fœdaruntque SACRVM tela crVENTA LOCVM. 
Jnelyta SED MEUVS splendescit MARTYRIS AVLA 

AVCTOREMQVE gravant imp\A FACTA SVVM. 
PRAESVLE VIG1LIO SWMPserunt ANTRA DKCOREM 

PRESBYTERI ANDREAE CVRa PEREG1T OPVS (1). 

« Dévastés, privés de la foule qui venait y prier, les 
antres saints avaient perdu leur ancien honneur. Ton sé- 
pulcre, vénérable martyr, ne pouvait plus envoyer au 
monde la lumière dont tu jouis. Cependant, ta lumière 
est de celles qui ne connaissent point le deuil, et crois- 
sent toujours sans pouvoir diminuer jamais. Car la nuit 
noire a vu avec stupeur une triple lumière pénétrer par 
des vitres transparentes (2), et les pierres creusées lais- 



(1) Bullettino di archéologie cristiana, 1882, p. 59-66. 

(2) « Per spécula, c'est-à-dire specularia : plaques diaphanes de 
yerre ou de lapis specularis, appliquées sur la bouche des lucernai- 
res ou dans les interstices de leurs grilles. Sur ces specularia, voir 
Kraus, Real-Encyklopadie der christ l. Alterthtimer, t. I, p. 606 4 
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s'élit passer un jour nouveau. En vain les ennemis ont 
frémi d'une rage barbare, et de leurs traits sanglants ont 
souillé le saint lieu. L'illustre chambre du martyr n'en 
brille que mieux, et ces actes impies se retournent contre 
leur auteur. Sous le pontificat de Vigile, les souterrains 
ont repris leur beauté : les soins du prêtre André accom- 
plirent ce travail. » 

On a remarqué deux vers de cette inscription, qui 
sont en un complet accord avec la description de Pru-* 
dence. Vigile, ou le poète du sixième siècle qui composa 
pour lui les distiques gravés dans la crypte, célèbre le 
triple luminaire, trinum lumen, et parle de la roche en- 
taillée, concava saxa, qui laisse entrer le jour dans les 
profondeurs de la caverne. Le grand poète du quatrième 
siècle avait, en termes meilleurs, mais dans le même 
sens, dépeint « les ouvertures immenses percées dans 
le toit, qui jettent de clairs rayons, » « la lumière fré- 
quente qui pénètre par les voûtes creuses, » le soleil 
absent qui se fait sentir ainsi jusqu'au fond du souterrain. 

Après tant de ruines et de restaurations, on ne peut 
espérer que le progrès des fouilles rende jamais une suite 
de peintures que Prudence a longuement et curieusement 
décrites. Elles représentaient le martyre de saint Hip- 



607, art. Glasfenster; cf. Roma sotterranea, t. III, p. 46i, où une 
inscription fait mention des speclara. Dans les ruines de la basilique 
de Saint-Étienne sur la vote Latine, j'ai tu un fragment antique de 
plaque de Terre, certainement proTenant des fenêtres. Jurénal, dans 
une satire, appelle la litière et ses portières diaphanes clausum lotis 
specularibus antrum (IV, 21). J'aToue ne pas connaître d'antre 
exemple de spécula au lieu de specularia : mais spicula (rayons) 
conTiendrait peu au précédent adverbe per, indiquant le passage de 
la lumière, lumen, par les trois bouches des lucernaires, que Pru- 
dence appelle immensa foramina. » De Rossi, dans le Bullettino di 
archeologia cristiana, 1882, p. 62. 
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polyte. Les représentations de cette nature ne paraissent 
pas avant la fin des persécutions. Une seule allusion à 
une scène de martyre peut être montrée dans la seconde 
moitié du troisième siècle : c'est une petite fresque, tra- 
cée à la voûte d'un arcosolium du cimetière de Calliste, 
qui a paru représenter un chrétien comparaissant devant 
un magistrat ou peut-être un empereur (1). Maïs per- 
sonne n'aurait encore osé peindre près du tombeau d'un 
martyr les détails horribles de son supplice. Après la paix 
de l'Église seulement on commence à figurer par le pin- 
ceau ou le ciseau ces scènes sanglantes : ainsi, dès le 
règne de Constantin le pape saint Sylvestre fait placer 
dans la basilique semi-souterraine de saint Laurent, sur 
la voie Tiburtine, un bas-relief en argent représentant la 
passion de l'héroïque diacre (2); à la fin du quatrième 
siècle, on sculpta sur des chapiteaux de la basilique cé- 
métériale de sainte Pétronille la décapitation des martyrs 
Nérée et Achillée, et Ton peignit une autre scène de dé- 
capitation dans un corridor de la maison des saints Jean 
et Paul, au Celius (3). 



(1) De Ross!, Roma sotterranea, t. II, pi. XIX, 2 ; XX, 2 ; XXI ; Gar- 
rucci, Storia delV arte cristiana, pi. XVI, 2-5 ; Northcote et Brown- 
low, Roma sotterranea (anglaise), t. I, 1879, p. 345; Roller, Cata- 
combes de Rome, 1881, pi. XX VII. — Le sens de cette fresque est 
aujourd'hui contesté; voir Nuovo Bullettino di archeologia cris- 
tiana, 1897, p. 138, et Histoire des persécutions pendant la première 
moitié du troisième siècle, 3* éd., p. 317. 

(2) Ante corpus beati Laurenti martyris argentoclusas sigillis pas- 
sionem ipsius... Liber Pontificalis, Silvester, 24; Duchesne, t. I, 
p. 18 1 ; cf., p. 197, note 84. La médaille du quatrième ou du cinquième 
siècle, représentant saint Laurent sur le gril, que reproduit M. de 
Rossi, Bullettino di archeologia eristiana, 1869, planche hors texte, 
est peut-être une copie de ce bas-relief; ibid. f p. 51. 

(3) Ibid., 1875, pi. IV; R. P. Germa no, La Casa celimontana dei 
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Voici les vers de Prudence : l'importance du sujet m'o- 
blige à les citer malgré leur longueur : 

Exemplar sceleris paries habet illitus, in quo 

Multicolor fucus digerit omne nefas. 
Picta super tumulum species liquidis viget umbris 

Effigians tracti membra cruenta viri. 
Rorantes saxorum apices vidi, optime papa, 

Purpureasque notas vepribus impositas. 
Docta manus virides imitando efûngere dumos 

Luserat et miniolo russeolam saniem. 
Cernere erat ruptis compagibus ordine nullo 

Membra per incertos sparsa jacere situa. 
Addiderat caros gressu lacrymisque sequentes, 

Dévia quo fratrum semita monstrat iter. 
Maerore attoniti atque oculis rimantibus ibant 

Implebantque sinus visceribus laceris. 
111e caput niveum complectitur ac reverendam 

Canitiem molli comfovet in gremio: 
Hic humeros truncasque manus et brachia et uloas 

Et genua et crurum fragmina nuda legit. 
Palliolis etiam bibulœ siccantur arenae, 

Ne quis in infecto pulvere ros maneat. 
Si quis et in sudibus recalenti adspergine sanguis 

Insidet, hune omnem spongta pressa rapit, 



SS. martiri Giovanni e Paolo, Rome, 1894, p. 326. — Hors de Rome : 
fresque représentant le martyre de saint Cassien, près de son tom- 
beau dans la basilique d'Iraola ; Prudence, Péri Slephanôn, IX, 9 et 
suiv.; — martyre de saint Théodore, peint près de son tombeau, 
et figuré en mosaïque sur le pavé de son église, à Constantinople; 
saint Grégoire de Nysse, Oralio de magno martyre Theodoro; — 
tapisseries avec la représentation du martyre de saint Euphémie, 
dans son église, à Chalcédoine; Asterius, évéque d'Amasée, Enarr. in 
mart. (Ruinart, p. 543-545.) — L'auteur d'une homélie publiée parmi 
celles de saint Basile (XVII), mais qui est soit de saint Jean Chryso- 
stome, soit d'un de ses disciples, invitait les peintres à représenter le 
martyre de saint Rarlaam. 
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Ncc jam densa sacro qnidqaam de corpore syl?a 
Obtinet aut plenis fraudât ab exequiïs. 

Cumque recensitis coostaret partibus ille 
Corporis integri, qui fuerat, numéros, 

.Née purgata aliquid deberent avia toto 

Ex homine, extersis frondibus et scopulis : 

Metando eligitur tumulo loeus 

Roma placet, sanctos quœ teaeat cineres (1). 

a La muraille peinte nous offre, retracé par des cou- 
leurs, le tableau de ce forfait. On le voit représenté au- 
dessus du tombeau : ses ombres transparentes donnent 
une apparence de vie à l'image de cet homme entraîné, 
les membres déchirés. J'ai vu les pointes ruisselantes des 
rochers, et les broussailles teintes de pourpre. Une main 
savante, en peignant les verts buissons, y avait figuré avec 
de la couleur rouge des taches de sang. On pouvait voir, 
dispersés çà et là, les membres rompus du martyr. Le 
peintre avait représenté ses amis qui suivaient en pleu- 
rant les sentiers tortueux tracés par une course désor- 
donnée. Désolés et surpris, ils allaient, les regards atten- 
tifs, et recueillaient dans les plis de leurs vêtements les 
entrailles déchirées. Celui-ci embrasse la tête blanchie 
du vénérable vieillard et l'emporte dans son sein; celui-là 
ramasse ses mains coupées, ses bras, ses genoux, les frag- 
ments dépouillés de ses jambes. On étanche avec des 
linges le sang que les sables ont bu, afin que cette rosée 
ne demeure pas dans l'impure poussière; si quelques 
gouttes ont rejailli sur les broussailles, une éponge pres- 
sée les recueille toutes. L'épaisse forêt ne garde plus rien 
du corps sacré, que Ton a pu enterrer tout entier. On a 
retrouvé chacune des parties qui le composaient : toutes 

(1) Péri Stephanôn, XI, 123-152. 
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les feuilles des buissons, toutes les pointes des rochers 
ont rendu ce qu'elles avaient reçu des dépouilles du 
martyr : on choisit, après l'avoir mesuré (1), remplace- 
ment du tombeau : c'est Rome qui va posséder les cen- 
dres sacrées. » 

Une traduction si détaillée d'un tableau ou d'une fres- 
que a causé quelque surprise. Plusieurs critiques se sont 
demandé si Prudence avait Tellement vu la peinture qu'il 
décrit, ou si cette description ne serait pas soit un jeu de 
son imagination poétique, soit le résultat d'une confu- 
sion, le poète ayant pris pour une scène de martyre une 
représentation de la mort d'Hippolyte, fils de Thésée. 
Telle est la pensée de Dôllinger (2), de Kraus (3), de 
Ficker (4), de Mùntz (5), du P. de Smedt (6). M. de Rossi 
la repousse avec raison. Un homme instruit et intelligent 
comme Prudence n'a pu prendre une représentation du 
mythe d'Hippolyte pour l'image d'un martyre. Où, d'ail- 
leurs, eût- il pu voir cette représentation dans la crypte 
de la voie Tiburtine? On ne peut admettre qu'une scène 
empruntée à la mythologie ou à la fable ait été peinte 
sur la muraille du sanctuaire où se pressaient les pèle- 
rins. Prudence l'aurait tout au plus rencontrée sur un 



(1) Voir l'explication de ce mot. Histoire des persécutions pe%* 
dant la première moitié du troisième siècle, 3° édit., p. 174, 475. 

(2) Dôllinger, Hippolytus und Callistus, 1853, p. 57. 

(3) Kraus, Real-Encyklopâdie der christliehen Alterthumer, art. 
Hippolytus y t. I. p. G59-660. 

(4) Ficker, Studien zur Hippolylsfrage, p. 54-55. 

(5) Eugène Mùntz, Études sur l'histoire de la peinture et de 
V iconographie chrétiennes, 1881, p. 17. 

(6) De Smedt, Dissertationes seleetm in primam attalcm historié 
ecclesiasHcae, 1876, p. 136, note. — Je lis encore dans les Analecta 
Bollandiana, t. XIII, 1894, p. 403 : « La description de Prudence est 
une réminiscence de la fable, inspirée par la similitude des noms. » 
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sarcophage d'art païen, adapté à une sépulture chrétienne. 
Mais, fait observer M. de Rossi, les sépultures reprodui- 
sant le mythe d'Hippolyte sur les sarcophages romains 
ne représentaient pas ordinairement le héros traîné par 
ses coursiers (4). Prudence, enfin, ne parle pas d'un bas- 
relief, mais d'une peinture : multicolor fucus... picta su- 
per tumulum species liquidis viget urnbris. Donner un 
démenti à Prudence « racontant et décrivant sérieuse- 
ment ce qu'il vit et toucha » est une témérité que rien 
ne justiûe (2). Les observations que l'illustre archéologue 
ajoute à cette déclaration générale sont trop intéressan- 
tes pour n'être pas résumées ici. Il reconnaît que la scène 
ou plutôt la série de scènes décrite par Prudence comme 
peinte en vives couleurs sur les murailles de la crypte 
sort du cycle ordinaire des peintures des catacombes, où 
les sujets sont toujours résumés en quelques traits et non 
développés longuement. La description du poète ferait 
plutôt penser à ces images des manuscrits antiques, 
comme les deux Virgiles et l'Homère du Vatican, dans 
lesquelles de nombreuses scènes, avec tous leurs détails 
pathétiques ou pittoresques, sont représentées par le 
pinceau du miniaturiste. Mais rien n'oblige à croire que 
la peinture vue par Prudence ait été une fresque. On a 
trouvé dans une catacombe une plaque de verre (3), 
peinte, du genre de celles qui servaient à. la décoration 
des murailles (4) : sur cette plaque se reconnaissent en- 



(1) Cf. Matr et Von Duhn, Antike Bildwerke in Rom., t. Il, p. 265 
et auiv.; Jahn, Archaeol. Beitrùge, p. 326-327. 

(2) BulleUino dl arcfieologia cristiana, 1882, p. 72. 

(3) Cette découverte a été fiite en 1882 par l'abbé Liell, dans une 
région cimétériale peu connue de la voie Salaria nouvelle. 

(4) Sur les plaques de verre incrustées dans les murailles, au temps 
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core les traces de petites figures (1), ressemblant par le 
style et les dimensions aux miniatures des manuscrits. 
Des lettres grecques indiquent le sujet : M. de Rossi 
croit y avoir lu le nom de Moïse (2). C'est probablement 
la reproduction d'une page de quelque Bible à figures (3). 
On a pu de môme reproduire sur des plaques de bois, de 
verre ou de métal les miniatures de quelque passionnaire 
très ancien : c'est peut-être un tableau de ce genre, sus- 
pendu ou adhérent à la muraille, que vit Prudence près 
du tombeau de saint Hippolyte. 

Le 13 août, jour anniversaire du martyre, la chambre 
sépulcrale était trop petite pour la multitude des visi- 
teurs. Cette multitude, qui dès l'aube se dirige vers le 
célèbre sanctuaire, est peinte par le poète en vers d'un 
grand sentiment descriptif : 

Urbs augusta suos vomit effimditque Quirites, 

Una et patricios ambitione pari 
Confundit plebeia phalanx umbonibus aequis 

Discrimen procerum précipitante fide, 
Nec minus Albanis acies se candida portis 

Explicat et loogis ducitur ordinibus : 



de l'Empire romain, voir Helbig, Bullettino delV Instituto di corres- 
pondenza archeologica, mars 1873, p. 43, 44. 

(1) Elles étaient peintes simplement sur le revers de la plaque trans- 
parente, sans être ni cuites au feu, ni protégées par un double verre : 
aussi le contact de l'air les a-t-il presque effacées. M. de Rossi artit 
déjà trouvé en 1873, dans une catacombe, un grand disque de verre, 
fragment d'une plaque décorative, où étaient peints de la même 
manière des fruits et des oiseaux. Bullettino di archéologie cris- 
tiana, 1873, p. 21, et pi. 111, 1. 

(2) Ibid., p. 73; 1883, p. 72-73. 

(3) Cf. entre autres exemples, les précieuses feuilles de l'évangé- 
liaire grec de Rossano. Gebhart et Harnack, Evangeliorum codes 
grxcus pur purent Rossanensis, Leipzig, 1880. 
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Exultant fremitus variarum hinc iode viarum, 

Indigena et Picens plebs et Etrusca venit, 
Concurrit Samnitis atrox, habitator et altae 

Campanus Capuae, jamque Nolanus adest. 
Quisque sua laetus cum conjuge dulcibus et cum 

Pigneribus rapidum carpere gestit iter. 
Vix capiunt patult populorum gaudia campi, 

Hœret et in magnis densa cohors spatiis. 
Angustum tantis illud specus esse caterviâ 

Haud dubium est, arapla fauce licet pateat. 
Stat sed juxta aliud, quod tanta frequentia templum 

Tune adeat cultu nobile regifico (1). 

« L'impériale cité vomit la foule comme un torrent, 
plébéiens et patriciens cheminent confondus vers le sanc- 
tuaire où leur foi les pousse. Des portes d'Albe sortent 
aussi de longues processions, qui se déroulent en blanches 
lignes dans la campagne. Toutes les routes qui avoisinent 
Rome retentissent de bruits confus. L'habitant des Abruz- 
zes, le paysan de l'Étrurie viennent, le farouche Samnite, 
le citoyen de la superbe Capoue et celui de Noie sont là. 
Hommes, femmes, enfants se hâtent gaiement vers le 
terme. Les vastes plaines suffisent à peine à contenir ces 
joyeuses foules, et même là où l'espace semble sans bor- 
nes, leur marche se trouve retardée. Sans doute la ca- 
verne vers laquelle elles se dirigent, si large que soit son 
entrée, est trop étroite pour leur donner passage; mais 
près d'elle est un autre temple, enrichi par une royale 
magnificence, que les pèlerins peuvent visiter. » 

Ce « temple » est une basilique construite dans le voi- 
sinage du tombeau. « Le sépulcre d'un martyr, dit M. de 
Rossi, était ordinairement placé sous terre, dans un lieu 



(1) Péri Stephanôn, XI, 199-216. 
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plus ou moins caché, que l'on agrandissait peu à peu, aux 
dépens même des sépultures environnantes, aûn d'en 
faciliter l'accès aux fidèles accourus ad locum orationis; 
mais on construisait aussi de grandes basiliques au-dessus 
ou à côté de l'hypogée ou oratoire ad corpus, destinées 
à la célébration plus solennelle des divins mystères. De 
là vient la distinction entre la missa ad corpus et celle 
qui était appelée publica in basilica majore (1). » Ces 
paroles forment un excellent commentaire des vers de 
Prudence. Il a décrit le tombeau de saint Hippolyte, 
chambre souterraine transformée en oratoire, mais trop 
petite pour contenir la foule des pèlerins : il montre 
ensuite celle-ci refluant un peu plus loin, pour se ré- 
pandre dans la basilica major consacrée au même saint, 
où se célébrait l'office solennel le jour anniversaire de 
son martyre. 

L'emplacement de cette basilique a très probablement 
été retrouvé, tout près de la chambre funéraire (juxta, d'il 
Prudence), à un niveau un peu supérieur, sans être cepen- 
dant égal à celui du sol antique (2) : édifice semi-souter- 
rain, comme les basiliques de sainte Pétroniile, de saint 
Alexandre, de sainte Agnès, de saint Laurent. 11 n'en reste 
malheureusement que la place, aisément reconnais- 
sable (3) : mais une inscription découverte dans le court 
escalier qui sépare le vestibule de la crypte de Taire de la 
basilique (4) parait faire allusion à cette dernière. En 



(1) BuUettino di archéologie cristiana, 1864, p. 42-43; 1880, 
p. 111; Roma sotterranea, t. 111, p. 493. Cf. Histoire des persécu- 
tions pendant les deux premiers siècles, s* édit., p. 290, note. 

(2) Bullettino di areheologia cristiana 9 1882, p. 176. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 



Digitized by 



Google 



APPENDICES. 367 

voici les vers, avec les suppléments proposés par M. de 
Rossi (1) : 

LAETA DEO PLEBS SANCTA GANAT QYOD MOENIA CRESCUNT 

ET KENOVATA DOMVS MARTYR1S HippOLÏTl 

ORNAMENTA OPERIS SVRGVNT auctore ZtaMASO (2) 

NATVS QVI ANTISTES SEDIS Apostolicae (3) 

HfCLITA PACIF1G1S FACTA EST hxc aula triumphis 

SERVATVRA DEGVS V&KPETVamque fidem. 

HABC OMNIA QVAEQVE VIDES LEO presbfflEK HORNAT (4). 

<( Que le peuple saint de Dieu chante joyeusement, car 
les murs grandissent, et la maison du martyr Hippolyte 
est renouvelée. Les ornements apparaissent, sous le ponti- 
ficat de Damase, destiné dès sa naissance à occuper le 
siège apostolique. Cette noble salle a été construite pour 
de pacifiques triomphes : elle gardera l'honneur et l'éter- 
nelle foi. Tous les ornements que tu vois ont été faits par 
le prêtre Léon. » 

Ces vers appelleraient un commentaire : je renvoie à 
celui qu'en a donné M. de Rossi. Mais je n'hésite pas à 
leur reconnaître pour sujet la construction de la basi- 
lique (5), sous Damase, par les soins d'un prêtre inconnu, 



(1) BulletUno di archeologia christiana, 1883, p. 60-65 et pi. I. 

(2) Le dernier jambage de l'M du mot DAMASO est seul conservé; 
mais il ne peut être ni le T d'ANASTASO, ni IX de GELASO : la lec- 
ture DAMASO ne parait point douteuse. Ibid., p. 61. 

(3) Sur ce vers, allusion à l'enfance de Damase, consacrée Dieu dès 
son plus jeune âge, et fils d'un père qui avait parcouru les divers de- 
grés de la hiérarchie ecclésiastique, voir ibid. 9 p. 61-63. 

(4) « L'inscription n'est pas gravée en lettres damasiennes; cepen- 
dant sa paléographie peut convenir au quatrième siècle. On pourrait 
aussi admettre qu'elle est une copie du marbre original brisé par les 
Barbares. » Ibid, 

(5) Voir les roots domus* mœnia, en opposition au mot antrum 
employé dans l'inscription de Vigile pour désigner la chambre souter- 
raine. 
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Léon, préposé à la direction du travail. L'auteur de l'ins- 
cription voit les murs grandir sous ses yeux, et la brillante 
décoration sortir en quelque sorte de terre. Cette déco- 
ration a été décrite par Prudence, avec son enthousiasme 
accoutumé : 

Parietibus celsum sublimibus atque auperba 

Majestate potens muneribusque opuleas. 
Ordo columnarum geminus laquearia tecti 

Sustinet auratis suppositus trabibus. 
Adduntur graciles tecto breviore recessus, 

Qui laterum sériera jugiter exsinuent. 
At medios aperit tractus via latior alti 

Culminis exsurgens editiore apiee. 
Fronde sub adverso gradibus sublime tribunal 

Tollitur, autistes praedicat unde Deum (1). 

« Les murs du temple sont hauts, sa majesté superbe : 
il a reçu les dons les plus opulents. Deux rangs de colonnes 
soutiennent la charpente du toit, posées sous ses poutres 
dorées. De chaque côté s'allongent d'étroits enfoncements, 
couverts d'un toit surbaissé. Mais au milieu s'ouvre une 
allée plus large, que couronne un comble élevé. En face, 
un tribunal est supporté par de nombeux degrés : de là 
le pontife prêche Dieq. » 

Il est facile de reconnaître ici une basilique surmontée 
de combles aux charpentes dorées, et présentant aux re- 
gards deux étroites et basses allées latérales, entre les- 
quelles s'élève une nef majestueuse, qui conduit à la chaire 
de l'évéque. Ce sont bien les caractères d'un édifice cons- 
truit dans la seconde moitié du quatrième siècle (2), 



(1) Péri Stephanôn, IX, 217-236. 

(2) Cf. d'autres descriptions de basiliques, dans Prudence, Péri Ste- 
phanôn, III, 191-193, 196-200; XII, 49-54. 



Digitized by 



Google 



APPENDICES. 369 

auctore ou sedente Damaso, comme dit l'inscription com- 
mémorative. A ce pontife peuvent être attribuées avec 
vraisemblance et la décoration intérieure de la crypte (1) 
et la construction de la basilique. Dans celle-ci avait été 
transportée, peut-être d'une ancienne bibliothèque chré- 
tienne (2), la célèbre statue de saint Hippolyte, œuvre du 
troisième siècle, aujourd'hui au musée de Latran : elle fut 
trouvée en 1551, « entre la voie Nomentane et celle de 
Tivoli, hors des murs de Rome, à peu de distance du camp 
des prétoriens, dans certaines ruines, » dit un antiquaire 
du seizième siècle (3) : cette désignation s'applique exac- 
tement au cimetière de Saint- Hippolyte, et les « certaines 
ruines » ne peuvent être que celles de la basilique. Au- 
jourd'hui, ces ruines ont disparu. 



(1) Voir plus haut, p. 355. 

(2) Voir plus haut, p. 99, note 3. 

(3) Tra la via Nomentana e quella di Tivoli, fuori délie mura 
di Roma e poco discosto dal Castro dei pretoriani; Pirro Ligorio, 
Cod. Neap, XIII B 7, p. 424. « L'indication du lieu donnée avec tant 
de minutie et de précision par Ligorio est confirmée non seulement 
par les anciens documents topographiques, qu'il ne connaissait pas, 
mais aussi par tous les témoins qui ont assisté à la découverte de la 
statue d'Hippolyte près la voie Tiburtine et l'Agro Verano : voir Fran- 
cise* Bianchini, De canon e paschali S. ïppolyti episcopi et mar- 
tyris, Diss. 2, cap. 1, p. 92 et sulv. ; Marini, dans Mai, Script. vet. 9 
t. V, p. 70; Kirchoff, Corp. inscr. grxc, 8613. » Note de M. de Rossi, 
Bullettino di archeologia cristiana, 1881, p. 29. 
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(Voir page 99.) 



SUR LES SOURCES DE LA PASSION DE SAINT HIPPOLYTE. 

Invenio Hippolytum, qui quondam schisma Novali 

Presbyter altigerat nostra sequenda negans, 
Usque ad martyrii provectum insigne tulisse 

Lucida sanguinei praemia supplicii. 
Nec mirere, senem perversi dogmatis olim 

Munere ditatum catholicae fidei; 
Cum jam vesano victor raperetur ab hoste 

Exultante anima carnis ad exilium, 
Plebis amore suae multis coraitantibus ibat; 
Gonsultus, quaenam secta foret melior, 
Respondit : « Fugite, o miseri, execranda No?ati 

Schisma ta, catholicis reddite vos populis. 
Una lides vigeat, prisco quai condita templo est, 

Quara Paulus retinet quamque cathedra Pétri. 
Quœ docui, docuisse piget : venerabile martyr 

Cerno, quod a cultu rebar abesse Dei. » 
Ilis ubi detorsit lœvo de tramitc plebem 

Monstravitque sequi, qua via dextra vocat, 
Seque ducem recti spretis anfractibus idem 
Praebuit, erroris qui prias auctor erat; 
Sistitur insano rectori christicolas tune 

Ostia vexanti per Tiberina viros. 
Ilio namque die Roma secesserat, ipsos 

Peste suburbano ut quateret populos, 
Non contentus humum celsa intra mœaia Roraae 
Tingere justorum caedibus adsiduis. 
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Janiculum cum jam madidura, fora, rostra, Suburram 

Cerneret eluvie sangumis affluere. 
Protulerat rabiem Tyrrheni ad littoris oram, 

Quaeque loca aequoreus proxima portas habet. 
Inter carnifices et constipata sedebat 

Officia extructo celsior in solio, 
Discipulos fidei detestantique rebelles 

Idolii ardebat dedere perfidiœ (1). 

Haec persultanti celsum subito ante tribunal 

Offertur senior nexibus implicitus. 
Stipati circum juvenes clamore ferebant 

Ipsum christicolis esse oaput populis : 
Si foret extinctum propere caput, omnia vulgi 

Pectora Romanis sponte sacranda deis. 
Insolitum lethi poscunt genus et nova poenae 

Inventa, exemplo quo trépident alii. 
Ille supinata residens cervice : « Quis, inquit, 

Dicitur? » adûrmant dicier Hippolytum. 
« Ergo sit Hippolytus, quatiat turbetque jugales, 

Intereatque feris dUaceratus equis. » 
Vix haec ille : duo cogunt animalia freni 

Ignara insueto subdere colla jugo, 
Non stabulis blandive manu palpata magistri 

Itnperiumque equitis aote subacia pati, 
Sed campestre vago nuper pecus e grege captura, 

Quod pavor indomito corde ferinus agit. 
Jamque reluctantes sociarant vincula bigas 

Oraque discordi fœdere nexuerant. 
Temonis vice Tunis inest, qui terga duorum 

Dividit et médius tangit utrumque latus : 
Deque jugo in longum se post vestigia rétro 

Protendens trahitur, transit et ima pedum. 
Hujus ad extreraum, sequitur qua pulvere summo 

Cornipedum refugas orbita trita vias, 



(t) Prudence, Péri Stephanén, XF, !i»-*2. 
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Crura viri innectit laqueus nodoque tenaci 

Adstringit plantas cumque rudente ligat. 
Postquam composito satis instruxere paratu 

Martyris ad pœnam verbera, vincla, feros : 
Instigant subitis clamoribus atque flagellis 

Iliaque infestis perfodiunt stimulis. 
Ultima vox audita senis venerabilis haec est : 

« Hi rapiunt artus, tu râpe, Christe, animam. » 
Prorumpunt alacres cœco et terrore feruntur, 

Qua sonus atque tremor, qua furor exagitant : 
Incendit feritas, rapit impetus et fragor urget, 

Nec cursus volucer mobile sentit onus. 
Per sylvas, per saxa ruunt, non ripa retardât 

Fluminis aut torrens oppositus cohibet. 
Prosternunt sepes et cuncta obstacula rumpunt, 

Prona, fragosa petunt, ardua transiliunt. 
Scissa minutatim labefacto corpore Trusta 

Garpit spinigeris stirpibus hirtus ager. 
Pars summis pendet scopulis, pars sentibus hœret, 

Parte rubent frondes, parte madescit humus (1). 

« Le prêtre Hippolyte avait autrefois adhéré au schisme 
de Novat... Ne vous étonnez pas de voir ce vieillard, 
jadis partisan d'un dogme pervers, enrichi du présent 
de la foi catholique au moment où, vainqueur, l'âme 
joyeuse, il était entraîné à la mort par un ennemi fu- 
rieux. Il marchait, et le peuple qui l'aimait se pressait en 
foule autour de lui. On le consulta pour savoir quel parti 
était le meilleur. « Fuyez, 6 malheureux, s'écria-t-il, fuyez 
« le schisme exécrable de Novat; réunissez- vous au 
« peuple catholique. Vive une seule foi, la plus ancienne, 
« celle que professe Paul et que garde la chaire de 
« Pierre! Je me repens des enseignements que j'ai don- 



(1) Prudence, Péri Slephanôn, XI, 77-122. 
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« nés; martyr, je reconnais vénérable ce que j'avais cru 
« contraire au culte de Dieu. » Par ces paroles il détourna 
son peuple du sentier mauvais, lui montra la voie droite, 
et, méprisant les obstacles, celui qui avait propagé Ter- 
reur devint le guide vers la vérité. 

« On le fait comparaître devant le tyran insensé qui 
tourmentait alors les chrétiens près de l'embouchure du 
Tibre. Car, ce jour-là, il avait quitté Rome pour persécu- 
ter les peuples suburbains, non content de teindre sans 
cesse de sang chrétien l'espace compris entre les hauts 
murs de la ville, et de le faire ruisseler sur le Janicule, 
au forum, près des rostres, dans la Suburre. Il avait porté 
sa rage sur les bords de la mer Tyrrhénienne, dans le 
voisinage du port. Là, entouré de bourreaux et de nom- 
breux officiâtes, assis sur un siège élevé, il brûlait de faire 
tomber dans le piège les disciples du Christ, rebelles à la 
détestable idolâtrie... 

« Tout à coup, devant son tribunal est conduit le vieil- 
lard enchaîné. Des jeunes gens suivent celui-ci en foule, 
déclarant, avec de grands cris, qu'il était la tête du peuple 
chrétien, que, cette tète abattue, le peuple reviendrait 
de lui-même aux dieux de Rome. Ils demandent un sup- 
plice inouï, des peines d'invention nouvelle, dont 
l'exemple puisse répandre la terreur. Le juge, levant la 
tête : « Comment s'appelle-t*il? — Hippolyte. .— Qu'il 
« soit donc Hippolyte, que son poids excite et secoue des 
« coursiers, et qu'il meure déchiré par les chevaux fu- 
« rieux. » A peine a-t-il parlé ainsi, deux chevaux inac- 
coutumés au frein, indomptés, effarés, sont attelés en- 
semble : une corde est attachée en guise de timon, et 
traîne derrière eux. A l'extrémité de cette corde, un 
nœud solide lie les jambes et les pieds du martyr... Des 
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cris soudains, des coups de fouet, d'aiguillon, excitent 
les chevaux, leur percent le flanc. La dernière parole 
qu'on entendit prononcer au vieillard est celle-ci : « Ils 
« tirent mes membres, toi, ô Christ, attire mon. âme. » 
Les chevaux s'emportent, aveuglés par la terreur, rendus 
furieux par le bruit : dans leur course précipitée, ils ne 
sentent même pas leur fardeau. A travers les forêts, les 
rochers, ils courent; ni fleuve, ni torrent ne les arrête. 
Ils écrasent les moissons, brisent les obstacles, descen- 
dent les pentes, escaladent les hauteurs. Les épines 
retiennent au passage des lambeaux du corps déchiré : 
une partie pend aux rochers, une autre adhère aux brous- 
sailles; le sang rougit les feuilles et coule sur le sol. » 

Ces vers, véritable Passion poétique du martyr (i), 
énoncent trois faits précis : 

1° Hippolyte était prêtre; il avait adhéré au schisme de 
Novat; il revint, avant de mourir, à la foi orthodoxe; 

2° Il fut jugé à l'embouchure du Tibre, près du Portus 
Romanus; 

3° On renouvela pour lui le supplice mythologique du 
fils de Thésée, et, lié à des chevaux furieux, il mourut 
déchiré dans leur course. 

Prudence n'a pas connu ces faits par des Actes anté- 
rieurs, car, s'il exista jamais des Actes originaux du saint 
Hippolyte enterré sur la voie Tiburtine, ces Actes (on le 
verra plus loin) étaient perdus au quatrième siècle. A 
quelles sources a-t-il donc puisé? 

Il l'indique lui-même. Une partie de son récit a été 
empruntée à une inscription lue dans la crypte du mar- 



(1) L'hymne XI du Péri Stephanôn, a pour titre : Passio Hippolyti 
beatissimi tnarlyris. 
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tyr (1), une autre à une peinture qui en décorait la mu- 
raille (2). 

L'inscription que vit Prudence, alors que, « passant en 
revue les anciennes histoires gravées sur les monuments, 
il trouva Hippolyte (3), » a été découverte en 1882. C'est 
un de ces petits poèmes, d'une assez lourde latinité, que 
le pape Damase composait en l'honneur des martyrs, 
pour être gravés sur leurs tombes. Il a été copié par un 
pèlerin, et fait partie d'un recueil épigraphique formé en 
visitant les églises et les sanctuaires de Rome, comme on 
en compila tant aux septième, huitième et neuvième siè- 
cles. Ce recueil, manuscrit de la fin du huitième siècle 
ou du commencement du neuvième, appartenait avant la 
Révolution au monastère de Saint-Pierre de Corbie : il est 
aujourd'hui à la bibliothèque impériale de Saint-Péters- 
bourg (4). L'inscription consacrée par Damase à la mé- 
moire de saint Hippolyte est ainsi conçue : 

HIPPOLYTVS FERTVR PREMERENT CVM 1VSSA TYRANNI 
PRESBYTER IN SCISMA SEMPER MANS1SSE NOVAT1 
TEMPORE QVO GLADIVS SECVIT PIA VISCERA MATR1S 
DEVOTVS CHR1STO PETERET CVM REGNA PIORVM 
QVAESISSET POPVLVS VBINAM PROCEDERE POSSET 
CATHOLICAM DiXISSE FIDEM SEQVERENTVR VT OMNES 
SIC NOSTER MERVIT CONFESSVS MARTYR VT ESSET 
HAEC AVDITA REFERT DAMASVS PROBAT OMNIA CHRISTVS (5). 



(1) Péri Stephantoi, XI 17-20. 

(2) Ibid., 123 et sq. Voir à l'Appendice précédent. 

(3) Hœc dum luslro oculis, et sicubi forte latentes 

Rerum apices veterum per monuroenla sequor, 
Inventa Hippolytum... 

Ibid, , 17-19. 

(4) Bullettino di archeologia cristiana, 1881, p. 5 et suiv., Inser. 
ehrist. t t. II, p. 72 et suiv. 

(5) Bull., 1881, p. 26 et pi. H. 
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« Le prêtre Hippolyte, dit-on, quand opprimaient les 
ordres du tyran, persista dans le schisme de Novat. Au 
temps où le glaive déchira les entrailles sacrées de la 
Mère, quand, dévoué au Christ, il marchait vers les 
royaumes des saints, et que le peuple lui demandait où 
aller, il dit de suivre tous la foi catholique. Ainsi, ayant 
confessé, il mérita d'être martyr. Damase rapporte ce 
qu'on lui a raconté : le Christ éprouve tout. » 

Prudence lut certainement ce carmen épigraphique , 
car Damase le composa entre 366 et 384, et le poète ne 
visita pas Rome avant les dernières années du quatrième 
siècle (1). L'inscription devait occuper dans la crypte de 
saint Hippolyte la place habituellement réservée aux mo- 
numents de cette nature, au fond de l'abside, derrière le 
tombeau et l'autel. Les fouilles modernes n'ont pas per- 
mis de reconnaître l'emplacement exact du marbre origi- 
nal, car, saccagée par les Goths au sixième siècle, la 
crypte fut ensuite remaniée et restaurée par l'ordre du 
pape Vigile (2). Mais quelques fragments de l'éloge d 1 Hip- 
polyte, conformes au texte du manuscrit, et gravés dans 
le beau caractère composé par le calligraphe Furius Dio- 
nysius Philocalus pour les poèmes épigraphiques du pape 
Damase, ont été retrouvés par M. de Rossi dans le pavage 
de la basilique de Saint-Jean de Latran, où ils avaient 
été transportés de la catacombe de la voie Tiburtine en 
1425 (3). 

Non seulement Prudence lut le petit poème de Damase, 



(1) Voir mon article sur Prudence historien, dans la Revue des 
questions historiques, avril 1884, p. 351. 354. 

(2) Bull, di arch. crisL, 1882, p. 58-71. Voir à l'Appendice précédent, 
p. 356. 

(3) lbid. y 1881, p. 38 et pi. I. 
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mais il n'a pu emprunter à une autre source les détails 
qu'il donne sur l'hérésie d'Hippolyte et sur son retour à 
r orthodoxie. Il résulte, en effet, du texte même de l'ins- 
cription qu'à l'époque où elle fut composée, dans la der- 
nière moitié du quatrième siècle, ces faits n'étaient con- 
signés dans aucun document écrit. Damase a soin de faire 
remarquer que, en racontant cette histore, il s'appuie 
sur la seule tradition orale : ferlur, « on rapporte; » hœc 
audita refert Damasus, probat omnia Christus, « Damase 
rapporte ce qu'il a entendu dire : le Christ éprouve tout. » 
En d'autres termes, Damase ne se fait point garant des 
faits qui lui ont été racontés : il n'est que l'écho d'une 
tradition orale, dont le Christ seul peut contrôler l'exac- 
titude. 

Il suffit de rapprocher des vers de Damase les passages 
correspondants du poème de Prudence, pour reconnaître 
que celui-ci avait sous les yeux, en écrivant, le court 
éloge métrique composé par le Pape. Ce sont les mêmes 
idées, presque les mômes expressions : * 



Hippolytiis fertur 

Presbyter in scisina seraper mansisse No vuti, 

dit Damase; 

Hippolytum, qui quondam schisma Novati 
Presbyter attigerat, 

répète Prudence avec la fidélité d'un écho. 

Devotus Christo peteret cura régna piorum 
Quaesisset populus ubinam procedere posset, 
Catholicam dixisse Odem sequerentur ut omnes, 

continue Damase, et Prudence développe ces paroles dans 
les vers suivants : 
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Cum jam vesano victor raperetur ab hoste 

Pltbis amore suae multis comitantibus ibat; 

Consul tus, quaeoam secta foret raelior, 
Respondit : Fugite, o miseri, execraoda Novati 

Schismata, catbolicis reddite vos populis. 

Dans la suile de la Passion qu'il s'efforce de reconsti- 
tuer, Prudence ajoute un détail que ne lui a pas fourni 
Damase. Celui-ci, après avoir raconté le retour d'Hippo- 
lyte à l'orthodoxie, dit seulement que cette confession 
lui mérita de devenir martyr : sic noster meruit martyr ut 
esset; mais il n'indique pas le lieu où le martyre fut con- 
sommé. Prudence le nomme : c'est le Portus romanus, 
ville de commerce bâtie près d'Ostie, autour des im- 
menses bassins construits par Trajan, — aujourd'hui 
Porto. D'où Prudence tire-t-il cette indication, ignorée 
ou rejetée par Damase? Nous le chercherons à l'Appendice 
suivant : bornons-nous à dire dès à présent que le silence 
du poème damasien forme contre elle un préjugé défavo- 
rable. 

La troisième partie du récit poétique de Prudence est 
relative au supplice de saint Hippolyte, mort traîné, 
comme son homonyme de la tragédie grecque, par des 
chevaux emportés. Sur ce point encore, Damase est muet, 
mais nous connaissons la source suivie par Prudence : 
une peinture vue près du tombeau du martyr, et sur le 
sens de laquelle il n'a pu se tromper. J'ai combattu, à 
l'Appendice précédent, l'opinion de ceux qui ont pensé 
qu'il y avait là une fiction du poète, introduite pour ani- 
mer ou varier sa narration, et que la crypte ne renfermait 
aucune peinture semblable à celle que décrit Prudence. 
Aux raisons déjà données, et sur lesquelles je ne reviens 
pas T j'en ajouterai une, qui est mieux à sa place ici : c'est 



- 
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que l'hymne composée par Prudence en l'honneur de saint 
Hippolyte n'était pas un poème où l'imagination pût se 
donner libre carrière. On y doit plutôt reconnaître une 
sorte de rapport adressé à Valerianus, évéque de Sara- 
gosse (1) : il se termine par le vœu de voir l'Église de cette 
ville célébrer le 13 août, comme celle de Rome, la fête 
de saint Hippolyte (â). Dans une pièce aussi sérieuse, 
Prudence se fût gardé d'insérer la description d'une pein- 
ture imaginaire, et d'invoquer cette peinture à l'appui 
de sa narration. Il affirme à Valerianus l'avoir vue : vidi, 
optimepapa (3). 

L'analyse de l'hymne XI du Péri Stephanôn a fait con- 
naître les sources où recourut Prudence pour reconstituer 
la Passion de saint Hippolyte ; si nous ne nous trompons, 
elle aide à comprendre d'une manière générale les com- 
positions martyrologiques du quatrième et du cinquième 
siècle, dont les auteurs, souvent privés de tout docu- 
ment écrit, étaient familiers avec les tombeaux des 
martyrs, avec leurs inscriptions, leurs peintures, les 
traditions conservées dans la mémoire des peuples. Si 
obscures et si mêlées que puissent être ces sources» elles 



(1) Péri Stephanôn, XI, 2. —Dans plusieurs manuscrits cette pièce 
du Péri Stephanôn est intitulée : Ad Valerianum episcopumdepas- 
sione Hippolyti beatissimi martyris (éd. Dressel, p. 440). 

(2) Si bene commemini, colit hune pulcberrima Roma 

Idibus Augusti menais, ut ipsa vocat 
Prisco more diem, quem te quoque, sanetc magister, 
Annua festa inter dinumerare velim. 

Ibid., 231-234. 

Les Eglises d'Espagne adoptèrent celle fête, mais on ne connaît pas 
l'époque précise où elle commença d'y être célébrée. Voir Bullettino 
di archeologia cristiana, 1882, p. 30. 

(3) Péri Stephanôn, XI, 27. 
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contiennent une part, quelquefois considérable, de vérité 
historique. Aussi les Passions rédigées ou compilées 
après la grande destruction d'écrits chrétiens amenée par 
la dernière persécution (1), mais ayant les ruines de toute 
espèce causées par les invasions barbares, méritent-elles 
ordinairement d'être consultées. Elles ont une valeur 
beaucoup plus grande que celles qui furent composées 
après les invasions, pendant lesquelles avaient péri non 
seulement beaucoup d'écrits, mais encore beaucoup de 
monuments, surtout à Rome, où les catacombes furent 
plusieurs fois dévastées par les assiégeants. Les pèlerins 
qui visitèrent au septième siècle la crypte de la voie 
Tiburtine (2) n'y trouvèrent probablement plus l'inscrip- 
tion et la peinture dont s'inspira Prudence. 



(1) Eusèbc, Hisl. EccL, VIII, 2; Arnobe, Âdv. gent., IV, 36; saint 
Augustin, Contra Cresconium, III, 29; Gesta purgationis Felicis; 
Gesta apud Zenophilvm, à la suite des Œuvres de saint Optât, p. 253 
et 261 ; Prudence, Péri Slephanân, I, 73-78. 

(2) De Rossi, Roma solterranea, 1. 1, p. 178-179. 
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(Voir page 99.) 

DE L'IDENTITÉ DU DOCTEUR HIPPOLYTB AVEC LE MARTYR 
DE CE NOM ENTERRÉ SUR LA VOIE TIBURTINE. 

J'ai, dans l'Appendice précédent, étudié les deux prin- 
cipales sources au moyen desquelles Prudence a pu re- 
constituer la Passion de saint Hippolyte. Cependant, 
môme avec leur secours, le poète a laissé bien des obscu- 
rités dans son récit. La plus importante regarde l'identi- 
fication de l'Hippolyte qu'il a si pieusement chanté. Les 
érudits cherchent, depuis longtemps déjà, duquel, entre 
les divers Hippolytes nommés dans les martyrologes, a 
voulu parler Prudence, et la plupart des systèmes pro- 
posés par les critiques les plus perspicaces supposent, de 
sa part, soit des inexactitudes de fait, soit même des 
confusions de personnes. 

Les Hippolytes mentionnés comme martyrs ou célèbres 
dans l'antiquité ecclésiastique sont, en effet, très nom* 
breux. L'un est un Grec converti, venu à Rome avec 
plusieurs compagnons, qui mourut pour le Christ vers 
le milieu du troisième siècle, et fut enterré dans un aré- 
naire de la voie Àppienne, près du cimetière de Cal liste. 
Ses Actes ont été publiés en abrégé par Baronius (1), puis 

(1) Baronius, Ann., ad. 259, n° 7. 
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reproduits in extenso par M. de Hossi (1). Il ne saurait 
être question de lui, car aucun détail de sa vie, de son 
martyre ou de la sépulture n'a le moindre rapport avec 
le récit de Prudence. Mais il en est différemment de ses 
divers homonymes. Les Actes de saint Laurent racontent 
qu'un des soldats qui le gardaient, converti par son 
exemple, enleva son corps, et, arrêté pour cette action 
courageuse, fut attaché à des chevaux indomptés, et mis 
en pièces (2). D'autres Actes parlent d'un Hippolyte sur- 
nommé Nonnus, prêtre ou évoque de Porto, qui, après 
avoir été précipité par les païens dans un puits, fut 
enterré dans l'Ile du Tibre (3). Un autre Hippolyte, prêtre 
de Rome, fut, en 235, relégué avec le pape Pontien dans 
l'île de Sardaigne (4) : il fut enseveli le 13 août sur la 
voie Tiburtine (5). Au même lieu fut trouvée, en 1551, 
la statue du docteur Hippolyte (6), auteur d'un cycle 
pascal, et de plusieurs ouvrages célèbres au troisième 
siècle. Enfin, le martyrologe d'Adon nomme, au 30 jan- 
vier, un Hippolyte, diacre d'Antioche, sectateur pendant 
quelque temps de Novatien, puis revenu à l'unité de 
l'Église et immolé pour la foi (7). 



(1) De Rossi, Roma Sotterranea, t. III, p. 201 et suiv. Voir plus 
haut, p. 46. 

(2) Surius, t. IV, p. 615. —XI Kl. Sept... in porto urbis Rom» Hippo- 
lyti, qui dicitur Nonnus. Mart. hiéronym. ; De Rosfii-Duchesne, p. 108. 

(3) Acta SS„ août, t. IV, p. 506. 

(4) ... Pontianus episcopus et Hippolylus presbyter eiules sunt àt- 
portali in insulam nociram Sardiniam, Serero et Quintiano coss. Ca- 
talogue libérien. 

(5) Idibus Augusti, Hippolyti in Tiburtina. Depositio martymm. 

(6) Aujourd'hui au musée de Latran. Voir plus haut, p. 99. 

(7) Apud Antiochiam, passîo S. Hippolyti martyris, qui Novati schi*- 
matealiquantulum deceptus, opérante gratia Christi correclus, adcba- 
ritatem Ecclesiœ rediit; pro qua et in qua illustre martyrium coosuiu- 
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L'Hippolyte célébré par Prudence avait été novatien, 
comme son homonyme d'Antioche; il fut traîné par des 
chevaux sauvages, comme on le raconte du soldat con- 
verti par saint Laurent; le poète le fait mourir à Porto, 
comme Hippolyte Nonnus; il fut enterré dans une cata- 
combe de la voie Tiburtine et honoré le 13 août, comme 
le compagnon d'exil du pape Pontien. 

Il semble — et telle est l'opinion de Baronius (1) — 
que Prudence, recueillant des traditions mal définies, 
flottantes, relatives à plusieurs personnages de même 
nom, les ait toutes reportées sur une seule tête, et, de 
traits empruntés à la vie de martyrs différents, ait formé 
l'histoire d'un Hippolyte imaginaire. On serait d'autant 
plus porté à l'admettre que, dans une autre pièce, Pru- 
dence, suivant en cela saint Grégoire de Nazianze, a mêlé 
des épisodes de la vie de deux personnages distincts, et 
prêté à saint Cyprien, évêque de Carthage, des faits 
racontés d'un autre Cyprien, magicien d'Antioche, con- 
verti et martyr (2) 

Cependant, depuis l'époque où écrivait Baronius, la 
découverte de Yépigramma damasienne a fortifié l'auto- 
rité de Prudence et donné un poids nouveau à son récit. 
Celui-ci ne parait plus l'œuvre d'un poète qui, privé de 
tout témoignage écrit ou de tous renseignements monu- 



mavit. MarL Adonis, 30 janv.; dans Migne, Pair, lat., t. CXXIIf, 
p. 201. 

(1) Baronius, Ad Martyrol., 30 janv., 13 et 22 août; Ann., ad ann. 
220, n° 9. — Selon Hans Achelis, Hippolystudien, Leipzig, 1897, les 
légendes fabriqués en Occident comme en Orient ont étouffé la tradi- 
tion historique, et l'histoire d'Hippolyte est un tissu de fables et de 
confusions. Cf. Analecta Bollandiana, 1898, p. 23G. 

(2) Péri Stephanôn, XIII, 21-24. Cf. saint Grégoire de Nazianze, 
Oralio 23. 
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mentaux, laisse son imagination travailler sur un fond 
de vagues et fugitives traditions, et combinant, mêlant, 
rapprochant diverses légendes, envoie sa muse butiner 
sur chacune d'elles, comme l'abeille sur les fleurs, pour 
composer de plusiers sucs différents un seul rayon de 
miel poétique. On sait aujourd'hui que Prudence em- 
prunta la substance de sa narration à des sources dont 
l'absolue certitude historique ne peut sans doute être 
démontrée, mais dont l'existence est certaine : il tradui- 
sit en vers non seulement une peinture, dont le sens ne 
pouvait être douteux à un œil exercé, mais encore une 
inscription, vague sur certains points, affirmative et pré- 
cise sur d'autres. Nous nous placerons donc à un point 
de vue absolument différent de celui qu'adopta réminent 
critique du seizième siècle. Il a supposé a priori la con- 
fusion; nous procéderons au contraire par élimination, 
écartant successivement les personnages auxquels le récit 
de Prudence nous parait inapplicable, et voyant si celui 
ou ceux qui resteront peuvent être identifiés avec le 
martyr dont Prudence a visité le tombeau et tenté de 
reconstituer l'histoire. 

Le soldat Hippolyte, dont parlent les Actes de saint 
Laurent, document du sixième siècle plein d'erreurs et 
d'invraisemblances, au jugement de Baronius (i), des 
Bollandistes (2), de Noris (3), de Tillemont (4), des meil- 
leurs critiques modernes (5), doit d'abord être mis hors 



(1) Baronius, Ad Martyrol. rom. % 10 août; Ann., ad ann. 261, n* 3. 

(2) Acta SS., août, t. II, p. 511. 

(3) Noris, De epochis Syromacedonum, II f, c. 10 (Œuvres, éd. de 
Vérone, t. Il, p. 363). 

(4) Tillemont, Mémoires, t. IV, art. sur saint Laurent 

(5) Voir De Buck, dans les Acta SS. t octobre, t. XII, p. 468. 
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de cause. M. de Rossi (1) et le P. de Smedt (2) ont montré 
que c'est par suite d'une confusion que le souvenir 
d'Hippolyte soldat s'est peu à peu substitué, dans la tra- 
dition populaire, à celui d'Hippolyte prêtre, seul nommé 
par les documents anciens, seul représenté par l'icono- 
graphie des premiers siècles (3). La légende de l'Hippo- 
lyte soldat, ou au moins son identification avec le martyr 
honoré le 13 août sur la voie Tiburtine, s'est formée 
longtemps après l'époque où écrivait Prudence, et le 
supplice que lui attribuent les Actes de saint Laurent a 
été certainement emprunté, dit le P. de Smedt, aux tra- 
ditions romaines du quatrième siècle sur le prêtre Hip- 
polyte(4). 

Les Actes de saint Hippolyte, surnommé Nonnus (5), 
et ceux de sainte Aurea, où il est question du même 
saint (6), sont encore plus dénués d'autorité que ceux de 
saint Laurent : les seconds semblent même, pour certains 
détails, en être imités (7). 11 ne peut y avoir aucun rap- 
port entre THippolyte honoré le 13 août sur la voie 
Tiburtine et le martyr dont parlent ces Actes, immolé à 
Porto et enterré dans l'île sacrée du Tibre; nous aurons 
seulement à rechercher, tout à l'heure, si la mention, 



(1) Bullettino di archeologia cristiana, 1882, p. 28-37. 

(2) Dissertationes selectm in prima m xtatem historiés ecclesias- 
licx, p. 138. 

(3) De Rossi, Borna sotterranea, t. III, p. 656-660; Bullettino di 
archeologia cristiana, 1866, p. 38; 1868, p. 42, 59, 60; 1882, p. 33-35. 

(4) Historia supplicii Hippolyti militis salis manifeste desumpta est 
ex traéitione roraana sec. iv circa Hippolytum episcopom Tel presby- 
te rum. Oe Smedt, Diss. t p. 140. note 1. 

(5) Acta SS. t août, t. IV, p. 506 ; Migne, PatroL grstca, t. X, p. 545. 

(6) Acta 55., août, t. IV p. 757; Migne, PatroL grxca, t. X, p. 532, 
566, 567. 

(7) De Smedt, Dits., p. 110, note 1. 

III. 25 
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par Prudence, de Porto comme lieu du supplice du mar- 
tyr de la voie Tiburtine, n'a pas été empruntée par lui 
aux traditions relatives à la personnalité très différente 
d'Hippolyte Nonnus. 

Il ne saurait être question d'identifier l'Hippolyte 
novatien d'Antioche avec le prêtre romain honoré par 
Damase et chanté par Prudence. Mais on s'est demandé 
si Damase, qui n'ose affirmer les faits rapportés dans son 
poème épigraphique, n'aurait pas, lui aussi, fait une con- 
fusion, et, mal renseigné, prêté au martyr romain les 
aventures du martyr d'Antioche. On rappelle à ce propos 
des confusions historiques dans lesquelles sont plusieurs 
fois tombés les plus grands et les plus pieux de ses con- 
temporains, un saint Athanase, un saint Grégoire de 
Nazianze, un saint Augustin. Certes, une erreur de plus, 
ajoutée à tant d'autres, ne serait pas pour nous surpren- 
dre ou nous scandaliser. Cependant il parait impossible 
que Damase ait commis au sujet d'Hippolyte un pareil 
contresens. L'histoire du novatien d'Antioche est connue 
seulement par- le martyrologe d'Adon, compilé au neu- 
vième siècle. On ignore à quelle source Adon Ta emprun- 
tée. Si cette source est postérieure au quatrième siècle, 
il n'y a pas à s'en occuper. Si la notice d'Hippolyte d'An- 
tioche provient, comme on Ta supposé, soit immédia- 
tement soit médiatement de la collection martyrologique 
d'Ëusèbe, la réponse, croyons-nous, devra être la même. 
Le recueil d'Ëusèbe ne se trouvait pas dans les biblio- 
thèques de Rome à l'époque de saint Grégoire le Grand, 
ainsi qu'il résulte d'une lettre de celui-ci (4); il n'y était 
probablement jamais entré; ni Damase ni Prudence n'ont 

(1) Saint Grégoire le Grand, Ep. ad Eulogium; Jaffé, Reg., 1517. 
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pu y puiser les éléments de la confusion qu'on leur 
impute. Conjecture pour conjecture, je préfère celle de 
Politi(l), de M. de Rossi (2), du P. de Smedt (3) : la 
confusion aurait été faite en sens inverse par Adon, qui 
aurait transporté à l'homonyme peu connu d'Antioche les 
traditions rapportées par Prudence de l'Hippolyte de la 
voie Tiburtine. Cela est d'autant plus vraisemblable qu'à 
l'époque où Adon composait son martyrologe le souvenir 
du prêtre romain avait été depuis longtemps absorbé, 
comme nous l'avons dit, par celui du soldat légendaire. 

Restent deux Hippolyte : le docteur dont parlent Eu- 
sèbe (4) et saint Jérôme (5), et dont la statue de marbre, 
œuvre unique dans l'iconographie chrétienne, a été 
retrouvée en 1551 sur la voie Tiburtine ; le prêtre que 
les documents romains du quatrième siècle disent avoir 
été déporté en 235 dans l'Ile de Sardaigne avec le pape 
Pontien (6), et honoré le 13 août sur la voie Tiburtine (7). 
Ces deux personnages n'en font qu'un, comme le démon- 
tre l'existence, dans la même catacombe, de la statue 
du docteur et de la sépulture du prêtre : il est vraisem- 
blable qu'à cet Hippolyte prêtre et docteur s'appliquent 
l'inscription de Damase et l'hymne de Prudence. 

Cette identification admise, l'histoire du martyr chanté 
par les deux poètes chrétiens peut être reconstituée 
d'une manière plausible, bien que non exempte d'objec- 



(1) Politi, Martyrol. rom., p. 500. 

(2) De Rossi, BulleUino diarcheologia cristiana, 1881, p. 30, note 2. 

(3) De Smedt, Diss. in prim. xt. hist. eccl., p. 141. 

(4) Eusèbe, Hist. Ecel. t VI, 20, 22. 

(5) S. Jérôme, Chron., ad ann. Chr. 230; De viris illustr., 61. 

(6) Catalogue libérien. 

(7) Deposilio martyrum. 



Digitized by 



Google 



388 APPENDICES. 

tions et de difficultés (1). La question si souvent débat- 
tue de savoir si Hippolyte est ou non Fauteur du célèbre 
traité des Philosophumena, composé dans les derniers 
temps du pontiûcat de Galliste, vers 223, me semble 
n'avoir ici qu'une minime importance : si ce livre est 
l'œuvre d'Hippolyte, celui-ci préludait dès lors, par ses 
idées rigoristes, par son hostilité envers les personnes et 
les doctrines du pape, à l'adhésion qu'il devait donner, 
bien des années plus tard, au schisme de Novat. Quoi 
qu'il en soit de cette question, sur laquelle les meilleurs 
esprits se divisent (2), nous retrouvons Hippolyte en 235, 



(1) L'une des principales objections se tire de l'Age 1res avancé au- 
quel Hippolyte, qui fut disciple de saint Irénée (voir Ligbtfool, 
Apostolic Fathers, S. Clément ofRome, t. If, p. 422), serait parvenu 
au moment de son martyre, si celui-ci eut lieu pendant la persécution 
de Valérien. — Une autre, non moins forte, résulte de la nature du 
supplice : bien que j'aie montré (voir plus haut, p. 101) par un texte 
du jurisconsulte Marcien que le juge pouvait légalement l'ordonner, 
cependant il n'est pas celui que prévoit l'édit de 258, qui condamne 
les prêtres à la décapitation : c'est ce qu'on a aussi objecté au genre 
de mort attribué par la tradition i saint Laurent (voir plus haut, 
p. 98). — Aussi plusieurs critiques ont-ils pensé (Duchetne, Histoire 
ancienne de V Église, t. 1, p. 321; Adhémar d'Alès, la Théologie de 
saint Hippolyte, p. xm) qu'Hippolyte, réconcilié avec Pontien, périt 
en même temps que celui-ci, vers 235, dans leur commun exil de Sar- 
daigne (voir Histoire des persécutions pendant la première moitié 
du troisième siècle, 3* éd., p. 213-216), et que leurs corps en furent 
rapportés ensemble (sur la translation des reliques de Pontien, sous 
Philippe, ibid., p. 255). Ainsi s'expliquerait que l'anniversaire de l'un 
et de l'autre ait été honoré le même jour. Hypothèse intéressante, 
mais qui n'est aussi qu'une hypothèse, car les textes qui parlent de 
la mort et de la translation de Pontien ne font pas allusion à Hippo- 
lyte. 

(2) En Allemagne, la plupart des critiques protestants et un grand 
nombre de catholiques attribuent à Hippolyte la paternité des Philoso- 
phumena. Voir leurs noms dans De Smedt, Dissert, in prim. œt. hist. 
eccl.rf. 83-91 ; Jungmann, Diss. selectx hist. eccl. f Ratisbonne, 1880, 
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pendant la courte persécution de Maximin, exilé en Sar- 
daigne en même temps que Pontien, qui gouvernait l'É- 
glise de Rome (1). Dans l'hypothèse où il aurait écrit les 
Philosophumena, on peut admettre que l'autorité impé- 
riale, en exilant à la fois le pape et le prêtre schisma- 
tique, voulut éloigner les deux chefs entre lesquels se 
partageafent les chrétiens de Rome : une inscription du 
cimetière de Galliste révèle, pour un autre pontificat, 
une situation analogue, que le pouvoir civil dénoua de 
cette façon sommaire (3). Qu'il ait été, à cette époque, 
orthodoxe ou schismatique, Hippolyte ne mourut pas en 
Sardaigne : les documents qui mentionnent le martyre 
de Pontien et le retour solennel de ses restes ne parlent 
pas du prêtre exilé; celui-ci probablement revint de Sar- 
daigne soit à la suite d'une grâce personnelle, soit à la 
faveur d'une amnistie générale accordée par l'empereur 
Philippe (3). On le perd de vue jusqu'au pontificat de 
Corneille (251). Il parait avoir, un des premiers, adhéré 
au schisme fomenté alors par l'Africain Novat et le prêtre 
romain Novatien : in scisma semper mansisse Novati. A 



1. 1, p. 224; Adhéirar d'Àlès, la Théologie de saint Hippolyle, 1906, 
p. xliii. Sur les raisons qui militent contre cette opinion, consulter 
De Rossi, Bull, di arch, crist. % 1866, p. 97; 1881, p. 32; Jungmann, 
ou?r. cité, p. 239; voir aussi les observations de M*' Dochesne, Bul- 
letin critique, 1891, p. 45-46, à propos des canons d'Hippolyte, ré. 
cemment édités, et dont l'esprit est beaucoup plus conforme aux idées 
modérées de Calliste qu'au rigorisme de l'auteur des Philosophu- 
mena. Cependant M« r Duchesne (Histoire ancienne de l'Église, t. 1, 
p. 312) admet l'identité de celui-ci et d'Hippolyte. 

(1) Voir Histoire des persécutions pendant la première moitié du 
troisième siècle, 3° édil., p. 213. 

(2) De Rossi, Roma solterranea, t. Il, p. 201-210, et pi. III. 

(3) Cf. Code Justinien, IX, u, 7. Voir Histoire des persécutions 
pendant la première moitié du troisième siècle, 3* édit., p. 255. 
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ce moment les édits de Dèce, jussa tyranni, étaient encore 
en vigueur. Après la mort de Dèce, une courte trêve fut 
accordée à l'Église ; puis la persécution se réveilla sous 
Gallus. Hippolyte ne périt pas alors : les lettres de Cor- 
neille et de Cyprien, qui donnent des renseignements si 
précis sur les prêtres et confesseurs revenus à l'unité de 
l'Église après avoir adhéré au schisme novatien, ne 
passeraient certainement pas sous silence sa rétractation 
et son martyre. Mais, en 257, une nouvelle persécution 
générale fut déchaînée par Valérien : Tannée 258 fut 
illustrée par la mort de Cyprien à Carthage, de Sixte II et 
de ses compagnons à Rome. Nous croyons qu'à ce 
moment, temporc quo gladius secuit pia viscera Ma tris, 
doit être placé le martyre d'Hippolyte, que beaucoup de 
sarcophages du quatrième siècle représentent, avec les 
attributs du prêtre ou du docteur, à côté de saint Sixte (1). 
Tel est le système dans lequel, selon nous, se rencon- 
trent le plus de vraisemblances, et où les faits s'enchaî- 
nent le plus naturellement. S'ils se passèrent ainsi, 
Damase put assez facilement les connaître, car moins 
d'un demi-siècle les sépare de sa naissance, et Ton sait 
que dès sa jeunesse il fut agrégé aux ordres inférieurs 
du clergé romain, dont il interrogea de bonne heure les 
traditions (2). Quant au récit de Prudence, dépendant, 
nous l'avons dit, de l'inscription damasienne pour une 



(1) Bullettino di archeologia crisliana, 1881, p. 47, 48; cf. ibid. f 
1866, p. 85 et suiv.; 1880, p. 99. En 1866, M. de Rossi avait écrit que 
la réunion sur un même monument des images de Sixte et d'Hip- 
polyte ne prouvait pas qu'ils eussent été contemporains, c Aujourd'hui, 
dit-il, voyant se multiplier les exemples de cette réunion, et exami- 
nant le nouveau poème de Damase, je crois devoir incliner vers l'opi- 
nion opposée. » 

(2) Bullettino di archeologia cristiana, 1881, p. 49. 
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partie, de la peinture de la crypte pour une autre, il vaut 
ce que valent ces deux sources. Pour un détail seulement, 
le lieu où, selon lui, fut martyrisé Hippolyte, notre poète 
s'inspire d'une tradition que ne mentionne pas Dama ■■■*■. 
et à laquelle ne fait vraisemblablement pas illusion la 
peinture : peut-être a-t-il été bien renseigné, et Hippo- 
lyte souffrit-il réellement à Porto, où il aurait été, avant 
son retour à l'orthodoxie, le chef d'un petit troupeau de 
schismatiques (1) ; dans ce cas, cependant, on s'explique- 
rait difficilement sa sépulture dans la catacombc de la 
voie Tiburtine. Je crois plutôt que Prudence a commis 
une confusion, et transporté à la Passion d'Hippolyte 
romain une indication empruntée à la légende d'Hippo- 
lyte Nonnus (2). Les traditions relatives aux divers Hip- 
polyte, et les traits caractéristiques de leurs personnalités 
distinctes, commençaient probablement à se brouiller 
déjà. 



(1) De là pourrait venir la tradition très douteuse qui donne à. Hip- 
polyte le titre d'évéque. Eusèbe et saint Jérôme disent n'avoir pu <i- 
couvrir où aurait été son siège épiscopal. 

(2) a Probabilmente fondendo in uno le nolizie dell* Ippolito poi ~ 
tueuse e del romano, » dit M." de Rossi, BulL di arch. crût.. ISiS, 
p. 29. 
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(Voir page 102.) 



DECOUVERTE DES RELIQUES DE SAINT HYACINTHE. 

Aux huitième et neuvième siècles, les Papes, comme je 
l'ai dit ailleurs (1), retirèrent des cimetières souterrains 
les reliques honorées d'un culte public : pour rappeler 
un seul exemple, une inscription, encore visible dans 
l'église de Sainte-Praxède, dit que le pape Pascal I er y 
transporta, le 20 juillet 817, deux mille trois cents corps 
saints. Aussi les fouilles modernes, qui ont fait découvrir 
tant de sanctuaires historiques et d'inscriptions dédiées à 
des martyrs célèbres, n'ont-elles plus retrouvé ceux-ci 
dans leurs tombes primitives. Une exception doit être 
citée : le corps de saint Hyacinthe, martyrisé avec saint 
Protus sous Valérien, reposait encore, il y a soixante 
ans, au cimetière de Saint-Hermès, sur l'ancienne voie 
Salaria. 

Le cimetière de Saint-Hermès est un des plus anciens 
de Rome. Son fondateur parait un martyr de la persé- 
cution d'Hadrien (2) : c'est peut-être sur l'emplacement 
des thermes de son domaine que fut construite, dans les 



(1) Voir plus haut, p. 337. Cf. Borne souterraine, p. 161-162. 

(2) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3* édll., p. 222-221. 
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premières années du quatrième siècle, La vaste basi- 
lique souterraine encore existante (1). Plusieurs martyrs 
reposèrent dans cette catacombe, qui porta aussi le nom 
de sainte Basilla (2). Au quatrième siècle, le cubiculum 
des saints Protus et Hyacinthe était devenu inaccessible, 
soit que des éboulements se fussent produits, soit que la 
chambre funéraire eût été volontairement comblée par 
les ûdèles pendant la dernière persécution (3). Saint 
Damase la dégagea, fit creuser plusieurs autres chambres 
à l'entour, éclaira par un luminaire la crypte ainsi agran- 
die, et construisit un escalier afin de donner accès aux 
pèlerins. Deux inscriptions ont gardé le souvenir de ces 
travaux. 
L'une rappelle le déblayemcnt de la crypte : 

EXTREMO TVMVLVS LATV1T SVB AGGERE MONT1S 

HVNC DAltASVS MONSTRAT SERVAT QVOt) MEMBRA PIORVM 

TE PROTVM RET1NET MELIOR SIR1 REGIA COEL1 

SANGVINE PVRPVREO 8EQVERIS YACINTHE PROBATVS 

GERMAM FRATRES ANIM1S 1NGENTIBVS AMBO 

HIC VICTOR MERV1T PALM A M PRIOR ILLE COROHAM (4). 

« Le tombeau était caché sous un amas de terre. 
Damase découvre le lieu qui garde les corps des saints. 
Mais, plus beau séjour, le royaume des cieux te possède, 
ô Protus! Et toi, Hyacinthe, tu l'y suis au prix de ton 
sang. Vous êtes tous deux frères par vos grandes âmes. 
L'un a le premier mérité la palme de la victoire, l'autre 
ensuite a gagné la couronne. » 



(1) Marchi, Monumenli délie arle cristiane primitive, p. 192 et 
sui?. ; Armellini, Anlichi cimiteri cristiani di Roma, 1884, p. 87. 

(2) DeRotsi, Roma sotterranea, t. I, p. 176. 

(3) lbid., p. 213. 

(4) Inser. christ, urbis Rom*, t. II, p. 30, 10 i. 
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La seconde inscription rappelle la construction des 
escaliers, et donne le nom du prêtre chargé de diriger 
les travaux : 

ASPICE DESCENSVM CERNES M1RABILE FACTVM 
SANCTORVM MONVMENTA VIDES PATEFACTA SKPVLCRIS 
MARTYRIS HIC PROTI TVMYLVS IACET ATQVE IACINCT1 
QVE CVM IAMDVDVM TEGERET MONS TERRA CAUGO 
HOC THBODORVS OPVS CONS TRVXIT PRESBITER INSTANS 
VT DOMINI PLEBEM OPERA MAIORA TENERENT (1). 

« Regarde, tu verras une descente admirablement 
faite (2). Tu peux contempler maintenant, découverts, 
les sépulcres des saints. Ici gît le tombeau de Protus et 
celui d'Hyacinthe. Lorsque, depuis longtemps déjà, les 
couvraient la montagne, la terre, les ténèbres, le prêtre 
Théodore a fait ces constructions, afin de donner un abri 
plus vaste au peuple de Dieu. » 

Une troisième inscription, de Tan 400, donne le nom 
d'un chrétien généreux, appelé Félix, qui, dans la der- 



(1) Inscr. christ, uràis Romx y p. 108. — La moitié du marbre ori- 
ginal, contenant la seconde moitié de chacun des vers, a été retrou- 
vée. Le caractère est de la calligraphie damasienne, avec certaines 
imperfections dénotant la main d'un apprenti de Philocahis plutôt 
qne celle du maître lui-même. Le nom du martyr, à la fin du troi- 
sième vers, est écrit YACHINTI, conformément à la prononciation 
yulgaire, laquelle donna plus tard naissance à une orthographe plut 
barbare encore, YAQV1NTI. Bull, di arch. crist., 1894, p. 23, 32-34, 

(2) Cet escalier a été retrouvé par la commission d'archéologie sa- 
crée. Il avait été orné, au sixième siècle, d'une peinture représentant 
Jésus-Christ entre les saints Protus et Hyacinthe (Bull, di arch. crisL, 
1894, p. 23). Un autre escalier plus étroit, et moins proche de la 
chambre sépulcrale, a été aussi déblayé : il est voisin d'un cutriculum 
orné de mosaïques du cinquième siècle, représentant des sujets bi- 
bliques : c'est le caveau funéraire d'un simple fidèle, qui avait sans 
doute désiré reposer à peu de dislance de celui des martyrs [ibid., 
1». 27). 
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nière moitié du quatrième siècle, restaura le sanctuaire 
(laelificum renovans prima ab origine templum), c'est-à- 
dire soit l'oratoire construit à la surface du sol en l'hon- 
neur des martyrs, soit la crypte elle-même (i). 

Telle est l'histoire de la chambre funéraire de Protus 
et Hyacinthe jusqu'à la fin du quatrième siècle. Par une 
singulière fortune, Tune des sépultures qu'il avait fallu 
découvrir et déterrer dès cette époque échappa aux 
recherches quand les Papes, quatre ou cinq siècles plus 
tard, se livrèrent dans les catacombes dévastées au sau- 
vetage des corps saints. Les reliques de saint Protus 
furent alors transportées dans Rome : comme le souve- 
nir des deux martyrs était inséparable, on s'accoutuma 
à croire que l'église ou les églises qui possédaient les 
reliques de l'un possédaient aussi celles de l'autre (2). 
En réalité, saint Hyacinthe reposa jusqu'au milieu de 
notre siècle dans sa tombe inviolée. Le récit de la décou- 
verte de cette tombe expliquera une exception aussi sin- 
gulière. 

En 1845, le P. Marchi (3) dirigeait des fouilles dans la 
catacombe de Saint-Hermès. Le soir du vendredi saint, 
21 mars, un des terrassiers vint le trouver, tenant à la 
main un papier sur lequel se lisaient ces mots : 

DP. III. IDVS SEPTEBU. YACINTHVS MARTYR. 

copiés d'après une pierre fermant un tombeau. Le savant 
jésuite, qui croyait avec tout le monde que les corps des 
deux martyrs avaient été transportés dans Rome, par 



(1) Bull, di arch. crisl., 1891, p. 23-25. 

(2) Voir Rome souterraine, p. 530-531. 

(3) Marchi, Monumenti délie arle cristiani primitive, p. 288 et 
suiv. 
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conséquent que le tombeau d'Hyacinthe avait été ouvert, 
demeura fort surpris. Cependant il se rendit, deux jours 
après, dans le cubiculum où la découverte avait eu lieu, 
constata que le marbre était bien en place, que les mots 
copiés s'y lisaient, et que le sépulcre était clos. De plus, 
il ramassa parmi les décombres un fragment de dalle de 
marbre, portant cette épitaphe en caractères damasiens : 

SEPYLCRVM PROTI M(artyrw) 

Le doute n'était plus possible : la chambre, comme l'indi- 
quaient, du reste, les deux escaliers qui y menaient, le 
vaste luminaire qui l'éclairait, avait contenu les sépul- 
tures des célèbres martyrs : l'un d'eux y dormait encore. 
Une question restait à résoudre : pourquoi, en reti- 
rant de la catacombe le corps de saint Protus, y laissa- 
t-on celui de saint Hyacinthe? La réponse devint facile 
quand, le 19 avril, le P. Marchi fut venu ouvrir le tom- 
beau, accompagné du sacristain du Pape, de plusieurs 
dignitaires ecclésiastiques, et de quelques terrassiers. 
Une des restaurations faites dans la chapelle, soit au 
quatrième siècle, par le pape Damase, soit à la On du 
cinquième, par le pape Symmaque (1), avait été un 
pavage entièrement nouveau, construit en tuf et en 
ciment : dans ce lieu humide, exposé par un luminaire à 
toute l'action des éléments, ce sol artificiel ne tarda pas 
à prendre la dureté de la pierre. Le tombeau de saint 
Hyacinthe avait été creusé dans la muraille, au niveau de 
la plus basse rangée des loculi. À l'origine, il était au- 
dessus du sol ; quand le nouveau pavage eut été super- 



(1) Liber Pontificalis, Symmachus; éd. Duchesne, t. I, p. 261. Voir 
l'inscription commémora ti?c mise par ce pape, ibid., note 18, p. 266. 
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posé à l'ancien, le tombeau se trouva comme prisonnier, 
le niveau du sol arrivant maintenant au milieu de son 
ouverture, et le fermant à moitié. Pour enlever la plaque 
de marbre qui dosait la bouche du loculus, il eût fallu 
briser une partie de ce pavage devenu si dur : or, comme 
le tuf dans lequel cette chapelle est creusée n'a aucune 
consistance, il était évident qu'une fois ce soutien enlevé 
et le tombeau ouvert, tout un côté de la muraille devait 
s'écrouler. Gela arriva, en effet, quand le P. Marchi eut 
fait l'ouverture : au bout de quelques jours l'éboulement 
eut lieu : la chambre n'est plus aujourd'hui qu'un amas 
de ruines. Évidemment, la crainte d'un tel désastre avait 
empêché d'ouvrir le tombeau de saint Hyacinthe en 
même temps que celui de saint Protus, qui occupait pro- 
bablement une place plus favorable. 

Le tombeau nouvellement découvert (1) était une toute 
petite niche, qui ne correspondait pas aux dimensions 
de la pierre de forme oblongue, semblable à celle des 
loculi ordinaires, par laquelle il" était fermé. Un corps 
entier n'eût pu y être inhumé. A première vue, cette 
cavité parut ne contenir que de la boue. Les assistants 
purent craindre que tant de surprise et d'espérances n'a- 
boutissent à une déception. Le P. Marchi les rassura : 
il expliqua que, toutes les fois que l'eau de pluie péné- 
trait par un luminaire, elle entraînait des parties consi- 
dérables du sol extérieur : une boue liquide finissait 
ainsi par s'insinuer dans les tombes ouvertes au niveau 
du pavé : mais, si elle dissolvait les ossements mous et 
encore peu formés des enfants, elle était sans action sur 



(1) Voir dans Marucchi, Éléments d'archéologie chrétienne, t. II, 
U s Catacombes romaines, p. 376, une représentation du tombeau de 
saint Hyacinthe au moment de la découverte» 
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ceux d'un homme fait, comme saint Hyacinthe. En effet, 
l'explorateur, dégageant avec un roseau la couche de 
boue qui remplissait la niche, découvrit bientôt quel- 
ques cendres, mêlées d'ossements qui tous paraissaient 
avoir subi l'action du feu. Un subtil parfum d'essence de 
roses s'en exhalait encore après tant de siècles (i). 

Quand ces reliques eurent été transportées dans le 
palais du Pape et examinées en pleine lumière, le P. Mar- 
chi remarqua, mêlés à la terre et aux ossements, quel- 
ques fils d'or entrelacés. Il les recueillit, et les soumit à 
l'examen d'un professeur de sciences naturelles, qui 
déclara que le corps avait été enveloppé dans une étoffe 
précieuse, soit drap d'or, soit toile ou soie brodée d'or, 
il ne pouvait décider lequel, le tissu ayant péri et quel- 
ques fils d'or seuls ayant été conservés. Dans beaucoup 
de tombes des cimetières souterrains ont été ainsi trou- 
vés des fragments d'étoffe d'or, soit le vêtement du mort, 
soit le linceul où il avait été enseveli (2). Boldetti cite 
une sépulture, probablement de martyr, où tous les os 
étaient intacts, à l'exception du crâne, brisé, auquel 
adhéraient quelques morceaux de drap d'or (3). On sait 
que sainte Cécile fut ensevelie dans une robe tissée 
d'or (4). M. de Rossi assista, en 1854, à l'ouverture d'un 
sarcophage chrétien, vers le quatrième mille de la voie 
Appienne : sur le squelette étendu et bien conservé d'une 
femme brillaient des morceaux d'étoffe d'or, et des fran- 
ges de même matière tombées de l'extrémité de la cein- 



(1) Bull, di arch. crût., 1894, p. 28. 

(2) De Rossi, Roma sotterranea, t. III, p. 597. 

(3) Boldetti, Osservazioni sopra i cimUeri, p. 300. 

(4) Voir Histoire des persécutions pendant les deux premiers 
siècles, 3* édit. t p. 448. 
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tare ou du bord du vêtement (1) : une grande éponge, 
imbibée de sang, était placée sous la tête, ce qui fait 
penser à M. de Rossi que cette défunte, vêtue d'or, était 
une martyre (2). Le même archéologue découvrit, dans 
une chambre ornée de peintures (3), au cimetière de Pré- 
textât, un arcosolium soigneusement dissimulé derrière 
une muraille élevée sans doute au moment des invasions 
barbares : quand la muraille fut tombée, on vit apparaî- 
tre un tombeau tout revêtu de marbre à l'intérieur, et 
dont la mensa pouvait se lever au moyen de grands 
anneaux de bronze : deux corps y étaient renfermés, vêtus 
l'un de toile d'or et l'autre d'étoffe de pourpre, — peut- 
être deux martyrs inconnus, dont une grossière construc- 
tion avait aussi caché et préservé les restes (4). 

Une autre circonstance de la sépulture de saint Hya- 
cinthe reste à expliquer. Le tombeau du martyr est un 
simple trou, creusé presque au niveau du sol, dans la 
chambre funéraire. Comment les premiers fossores ne 
songèrent-ils pas à lui donner des dimensions plus conve- 
nables et une place plus digne? L'explication de cette 
apparente négligence est dans la date même du martyre. 
Valérien, nous l'avons dit, est le premier persécuteur qui 
ait interdit aux chrétiens l'entrée des cimetières sous 
peine de mort (5). On comprend que des fidèles, ^intro- 
duisant en secret dans une catacombe, porteurs de quel- 
ques ossements et de quelques cendres ramassés dans le 



1) Borna sotterranea, t. II, p. 125. 

(2) Bullettino di archeologia crisliana, 1873, p. 96. 

(3) Sur ce cubiculum, yoir Rome souterraine, p. 216. 

(4) Borna sotterranea, 1. 1, p. 169; BulUUino di archeologia cris- 
tiana, 1872, p. 66, 67. Cf. Borne souterraine, p. 23C. 

(5) Voir plus haut, p. 55. 
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bûcher, aient enfoui à la hâte, dans une cavité rapide- 
ment creusée, ce précieux dépôt. Cependant une seconde 
question se pose. Comment, après la persécution, et 
particulièrement à l'époque où le sol de la crypte fut 
exhaussé au point de recouvrir presque entièrement le 
tombeau d'Hyacinthe, ne songea-t-on point à transférer 
les reliques de ce saint dans un lieu plus convenable? 
« Il est évident, répond M. de Rossi, que même dans des 
circonstances si exceptionnelles on n'osa pas changer le 
lieu de la sépulture. Cet exemple montre mieux que tout 
autre quel fut le scrupule des premiers fidèles, qui crai- 
gnaient de troubler de quelque manière le repos des 
saints, cineres sanctos vexare piorum (1). » Et quand, 
plus tard, ce scrupule ayant cessé, on transporta des 
tombes primitives jusque dans Rome les corps des mar- 
tyrs, ce qui restait de celui d'Hyacinthe demeura oublié, 
le tombeau restant presque entièrement caché par l'ex- 
haussement du sol de la crypte. 

(1) Bull, di arch. crist., 1894, p. 30. 
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(Voir pages 187, 24?.) 

NOTE SUR L'EMPIRE GALLO-ROMAIN. 

Le tableau rapide du règne du Posthume et de ses suc- 
cesseurs fera comprendre l'appui qu'aurait assuré à la 
civilisation romaine menacée l'existence d'un empire 
d'Occident, formé de la Bretagne, de la Gaule et de l'Es- 
pagne. 

Au commencement du règne de Yalérien, M. Cassianius 
Latinius Postumus avait été placé près de Gallien pour 
l'assister dans le gouvernement et la défense des Gaules. 
L'empereur le préféra pour cette mission à Aurélien, 
dont la dureté « peu conforme à l'esprit du temps » eût 
exaspéré l'âme molle et la nature vicieuse du prince (1). 
Plus conciliant, Posthume était aussi bon général et aussi 



(1) Vopiscus, Aurelianus, 8. L'authenticité de la lettre de Yalérien, 
citée par Voplscus, où il est question de la préférence donnée à Pos- 
thume sur Aurélien pour la tutelle de Gallien en Gaule, a été révo- 
quée en doute. Duruy {Histoire des Romains, t. VI, p. 408) la croit 
authentique. Giri [Valeriano Juniore e Salonino Gallieno, p. 13, 
note 1 ; extrait des Atti délia R. Accademia délie Scienze di Torino, 
t. XXX VIII, 1903) suppose, contre toute vraisemblance, qu'il est ques- 
tion, dans la lettre attribuée à Valérien, non de son fils Gallien, mais 
du fils de celui-ci, Gallien le Jeune. Homo (Essai sur le règne de 
t empereur Aurélien, p. 33) et Lécrivain (Études sur l'Histoire Au- 
guste, p. 58) la jugent apocryphe. 

ni. 26 
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habile politique. « Je vous l'envoie, écrivait l'empereur 
aux municipalités transalpines, parce qu'il est tout à fait 
digne de la sévérité gauloise. Lui présent, ni le soldat ne 
manquera dans les camps, ni le droit au forum, ni la 
justice dans les tribunaux, ni la dignité dans les curies. 
Si un tel homme trompait mon espoir, personne désor- 
mais ne mériterait confiance (1). » Les légions et le peu- 
ple se souvinrent de ces paroles, lorsque Gallien eut 
quitté la Gaule pour aller repousser une invasion d'Ale- 
mans en Italie, et qu'au même moment arriva la nouvelle 
des revers, peut-être déjà de la captivité de Valérien. 
Entre Gallien absent, dont chacun connaissait les fai- 
blesses, et « le soldat courageux, le magistrat plein de 
fermeté, grand dans toute la conduite de sa vie (2), » qui 
défendait la province et venait de venger par une victoire 
sur les Germains les aigles humiliées en Orient, le choix 
n'était pas douteux. Les légions du Rhin, fières de leur 
général, les peuples des cités gauloises, « dont la nature 
est de ne pouvoir supporter les princes légers, prodigues, 
et dégénérés de la vertu romaine (3), » donnèrent 1* 



(1) Trebellius Poil ion, Trig. Ujr. y 3. — Mommsen, Rômische Ges- 
chichte, t. V, p. 150, croit cette lettre (distincte de celle dont il est 
question à la note précédente) inventée par Trebellius Poil ion, ainsi 
que le titre de Tramrhenanl limitit dux et Gallix prxses donné 
à Posthume et celui de tribunus Vocontiorum donné à son fils, 
d'après le même annaliste. Je ferai observer que Pollion, si panvre his- 
torien qu'il soit, vivait moins d'un demi-siècle après les faits. Les 
érudits qui se sont occupés de l'histoire si peu connue de Posthume, 
tels que Bréquigny, Amédée Thierry, De Witte, Charopagny, Duruy, 
E. Desjardins, acceptent son témoignage sur ces divers points. Lécri- 
vain (p. 52) estime que la lettre est « de pure rhétorique et apo- 
cryphe. » 

(2) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 2. 

(3) id., ÇalUeni duo, 4. 
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pourpre à Posthume (i). Malheureusement celte élection 
fut précédée du sac de Cologne, où résidait sous la tutelle 
d'un gouverneur impopulaire le César Saloninus, fils de 
Gallien. Livré aux soldats, le jeune prince fut mis à mort. 
J'hésite à rendre Posthume responsable d'un meurtre 
qui enlevait de ses mains un otage précieux : ni l'homme, 
au jugement d'un historien, n'était capable de ce crime (2), 
ni le politique n'était capable de cette faute. 

En acceptant la pourpre offerte par les armées de Ger- 
manie et les cités des Gaules, Posthume, qui prétendait 
rester le collègue de Gallien, ne se mettait pas à la tète 
d'un mouvement de revendication patriotique et de scis- 
sion violente. Depuis le mur de Sévère jusqu'au détroit 
de Gadês, Rome demeurait maîtresse incontestée. Sa reli- 



(1) L'enchaînement vraisemblable des faits conduit à supposer qae la 
captivité de Valérien fut l'occasion du soulèvement de la Gaule et de 
l'élection de Posthume. Celte hypothèse est confirmée par TrebelUus 
Pollion, d'après lequel Posthume n'aurait eu que sept ans de règne 
(Triginta tyranni, 2). Hais Eutrope [Brev., IX), suivi par Orose (VII, 
22), lui attribue dix ans de règne, et l'on possède des médailles com- 
mémorant sa dixième année de puissance tribunitienne (Eckhel, t. VU, 
p. 440). Celle-ci ne peut avoir dépassé 267, puisque non seulement 
Posthume, mais ses successeurs éphémères Laelianus, Victorinus, Ma- 
rins, périrent avant Gallien, mort lui-même en 268 : par conséquent, 
si l'on suit Eutrope, on doit faire remonter à 258 au plus tard le 
commencement du règne de Posthume. C'est l'opinion de la plupart 
des érudits modernes (cf. Héron de ViUefosse, Bévue archéologique, 
mai 1879, p. 263, 264). Je lui préfère cependant le chiffre donné par 
Trebellius Pollion, qui permet de faire coïncider l'élection de Pos- 
thume avec la captivité de Valérien, arrivée vers 259 ou 260. L'hy- 
pothèse est beaucoup plus vraisemblable. Le témoignage des médailles 
n'est pas décisif contre elle; Tillemont suppose {Histoire des Empe- 
reurs, t. III, p. 702, 703, note u sur GaUien) que celles qui commé- 
morent le neuvième et le dixième tribunat de Posthume « peuvent 
avoir été forgées sur l'autorité d'Eutrope. » 

(2) Quod ejus non convenit moribus. Trebellius Pollion, Trig. tyr. t 2. 
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gion, ses institutions, ses mœurs étaient acceptées par 
des populations fières, intelligentes, fatiguées d'une ora- 
geuse indépendance, heureuses de se mouvoir en paix 
dans les cadres grandioses et souples d'une organisation 
sociale où les libertés les plus étendues accordées aux 
cités et aux. provinces compensaient amplement l'ab- 
sence, à peine sentie, des libertés politiques. Les drui- 
des n'attisaient plus dans les âmes, comme il y a deux 
siècles, le souvenir des gloires éteintes, préchant la haine 
des conquérants, poussant Civilis et Sabinus à dresser 
contre Rome un éphémère « empire des Gaules (1); » 
l'empire fondé par Posthume, et destiné à durer quatorze 
ans, eut au contraire pour lien l'amour de la civilisation 
romaine. Seule la nécessité de défendre l'Occident contre 
la barbarie germanique porta les soldats et le peuple à 
transformer en Auguste « le président des Gaules et le' 
chef de la frontière du Rhin; » transformation facile, 
puisque, sous Valérien, au proconsul de la Narbonnaise, 
aux préteurs de la Lyonnaise, de l'Aquitaine, de la Bel- 
gique, des deux Germanies parait avoir été substitué un 
gouverneur unique (2), commandant non seulement aux 
quelques cohortes disséminées dans les Gaules, mais en- 
core aux huit ou neuf légions établies à demeure sur les 
bords du Rhin (3). L'autorité du nouveau souverain fut 
aisément acceptée des contrées voisines, où les peuples, 
bien que moins exposés aux incursions ennemies, sen- 
taient la faiblesse et l'éloignement du pouvoir central : 
les légions de Bretagne et d'Espagne jurèrent fidélité à 



1) Imperium Galliarum.- Tacite, Hist., IV, 54, 59. 

(2) E. Desjardins, Géographie historique de la Gaule romaine, 
III, p. 259. 

(3) Ibid., p. 403; cf.pl. V. 
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Posthume (1), et les cohortes auxiliaires qui défendaient 
contre les Pietés le mur d'Hadrien prirent le nom de 
Posthumiennes (2). Une véritable confédération occiden- 
tale se forma sous le soeptre du vaillant empereur, moins 
pour menacer Rome que pour la protéger et la couvrir. 

Dans cette union de trois grandes contrées, l'hégémo- 
nie de la Gaule s'imposait aisément. Non seulement la 
révolution qui avait porté au trône un nouveau souve- 
rain s'était faite chez elle, mais encore la Gaule joignait 
aux mœurs et aux institutions romaines pleinement ac- 
ceptées une sève nationale assez puissante encore pour 
les soutenir et les vivifier. La Bretagne, d'abord entamée 
difficilement par l'esprit latin, avait fini par s'en laisser 
pénétrer : les classes supérieures n'y parlaient plus le 
celte; resserrée entre les murailles qui au nord la sépa- 
raient de la barbarie, et les flots qui l'isolaient du reste 
du monde, la partie de l'île soumise aux Romains subis- 
sait sans contrepoids l'influence de leur civilisation, que 
représentaient dans un territoire relativement restreint 
de nombreux fonctionnaires civils et plusieurs légions. 



(1) Corpus inscriptionum latiaarum t l. 11, 4919, 4943; t. VII, 1150, 
1152, 1160, 1161. —Ce fait résulte des textes et des inscriptions; 
mais on a cru à tort en voir une preuve dans des médailles (De Witte, 
30, 30% 31) représentant des soldats jurant fidélité à Posthume, avec les 
légendes EXERC1TVS VAC ou VAC (interprétée armée des Vaccéens, 
en Espagne}, EXERCITVS VSC (interprétée armée d'Isca Silurum, 
aujourd'hui Caerleon on Usk, en Angleterre). Probablement ces ins- 
criptions sont mal gravées, et signifient seulement EXERCITVS AV6, 
qui se lit sur la médaille toute semblable publiée dans De Witte, 
n° 32. Eckhel avait déjà, t. VU, p. 442, soupçonné une maladresse 
des monétaires. 

(2) La cohors I jElia Dacorum, qui gardait le douzième poste mili- 
taire du mur d'Hadrien, s'appelle à cette époque Posthumiana; voir 
Corpus inscriptionum latinarum, t. VU, 820, 822; cf. 823. 
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Aussi, bien qu'entrée tardivement dans l'Empire, et d'a- 
bord hésitante, finit -elle par se livrer à lui sans réserve : 
Borne abandonnera plus tard la Bretagne, la Bretagne, 
d'elle-même, n'abandonnera jamais Rome (i). L'Espagne 
s'était donnée avec une égale docilité. Cette fière con- 
trée, si belliqueuse naguère, et destinée à le redevenir, 
avait, au contact du monde romain, perdu toute vertu 
guerrière. Elle ne retrouvait d'énergie que pour refuser 
aux empereurs les hommes nécessaires au recrutement 
des légions (2). Dans la péninsule ibérique, les grandes 
villes se comptaient par centaines (3) : les agitations de 
la vie municipale, les spectacles, les élections, toutes les 
énervantes douceurs de la civilisation impériale suffi- 
saient à leurs habitants. Excepté dans quelques régions 
montagneuses du Nord, toute trace avait disparu de la 
langue et des dieux nationaux (4). La Gaule gardait du 
passé une mémoire plus fidèle. L'élément celtique s'était 
marié chez elle à l'élément romain, sans se laisser pour- 
tant absorber tout entier. Les villes étaient cinq ou six 
fois moins nombreuses qu'en Espagne (5) : les popula- 
tions rurales, les vieux groupes indigènes, gardaient la 
prépondérance, et conservaient, avec la langue (6), les 



(1) Cf. Mommsen, Rômische Geschichte, t. V, p. 176, 177. 

(2) Spartien, Hadr., 12. 

(3) Quatre cents cités importantes, et deux cent quatre-vingt-treize 
moindres. Pline, Nat. HtsL, III, 3, 4. 

(4) Mommsen, Rômische Geschichte, t. Y, p. 68. 

(5) Quatre-vingt-onze civUatcs au temps de Ptolémée, c'est-à-dire 
au milieu du second siècle : quatre-vingt-dix-neuf, en y joignant celles 
des trois petites provinces des Alpes. E. Desjardins, Géographie his- 
torique de la Gaule romaine, t. III, p. 365-367. 

(6) Mommsen, R&mische Geschichte, t. V, p. 91, 96. — Voir le re- 
cueil d'inscriptions gauloises en caractères latins et grecs, publiées 
par M. Héron de Villefosse dans le Bulletin monumental, 1878-1879, 
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usages et les cultes locaux (1). Au troisième siècle, il se 
faisait même en Gaule une sorte de retour vers le passé 
ou d'évolution vers l'avenir, qui n'altérait en rien, d'ail- 
leurs, l'attachement aux institutions impériales. C'est 
ainsi que beaucoup de cités gauloises reprenaient le nom 
de leur peuple, abandonnant leur nom latin (2). C'est 
ainsi encore que Lyon, création artificielle d'Auguste (3), 
voyait diminuer son influence au profit de Trêves, de* 
venue le quartier général des autorités militaires, et de 
Bordeaux, dont l'importance commerciale et littéraire 
grandissait chaque jour : le nouvel empire aura tour à 
tour ces deux villes pour capitales. Le centre de la fabri- 
cation monétaire se déplaçait aussi : l'atelier de Lyon 
avait suffi jusque-là; mais pendant l'empire gaulois de 
nouveaux ateliers s'ouvrent : nous connaissons des bil- 
lons de Posthume frappés à Cologne (4), et l'on cite des 



et rémunération plus complète donnée par le même savant. Bulletin 
de la Société des antiquaires de France , 1884, p. 189, 241-243. Voir 
encore une curieuse figurine de Vénus, en terre cuite, avec inscription 
gauloise, trouvée dans une tombe gallo-romaine de Caudebec; Bull, 
de la commission départementale des antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, 1886, p. 308-311. 

(1) Voir plus haut, p. 188. 

(2) Ainsi, Andomatunum redevint Lingones, Âugustoritum s'appela 
Lemo vices > etc. Cf. Duruy, Histoire des Romains, t. V, p. 443 ; Des- 
jardins, Géographie historique de la Gaule, t. III, p. 475, 476. La 
même réaction eut lieu pour les individus : sur un marbre funéraire 
de Bordeaux on voit le fils d'un père qui portait un nom romain re- 
prendre un nom celtique; Camille Jullian, Inscriptions romaines de 
Bordeaux, n° 2. 

(3) La colonie de Lyon fut fondée dès l'an 43 avant notre ère ; mais 
sous Auguste seulement elle devint la métropole civile et religieuse des 
Gaules. 

(4) Le revers offre la figure de la Monnaie personnifiée, avec la lé- 
gende Col. CL Agrip.y et la. date du quatrième consulat de Posthume. 
F. Lenormant, La monnaie dans l'antiquilé, t. II, p. 222 ; Ch. Ro- 
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pièces des trois métaux frappées à Trêves (i). Eu un mot, 
la Gaule était demeurée vivante, sans être moins romaine : 
on comprend qu'elle ait entraîné dans son mouvement 
les deux autres contrées occidentales, dont l'originalité 
s'était davantage émoussée au contact de la civilisation. 

Si Ton en croit Trebellius Pollion, Posthume éleva 
aussitôt à la dignité de César, puis d'Auguste, son fils (2), 
qui exerçait dans la Gaule Narbonnaise un commande- 
ment militaire. Malgré cette charge, dont l'avait depuis 
plusieurs années investi Valôrien, le second Posthume 
était fait surtout pour la vie civile et les arts de la paix» 
Il représentait, par là, un des côtés les plus brillants de 
la civilisation gallo-romaine. La Gaule est la patrie des 
orateurs. Elle fournit non seulement à la Bretagne (3), 



bert, Dissémination et centralisation de la fabrication monétaire 
des Gaules, dans la Revue archéologique, décembre 1885, p. 331 ; 
Mowat, les Ateliers monétaires en Gaule, principalement de Pos- 
thume à Tetricus, dans Revue de numismatique, 1895. 

(1) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 30. 

(2) Cependant, on ne connaît pas de monnaies certaines de Posthume 
jeune. Le fait a para singulier à Eckhel (t. VII, p. 447) et aux érudits 
plus récents, qui ont mis en doute l'association de Posthume jeune à 
l'empire. Ekhel se demande même si Posthume eut vraiment un 61s. 
C'est pousser loin le scepticisme. Deux médailles publiées par M. de 
Witte, n oa 11 et 12, portent au revers trois têtes, une. de face au mi- 
lieu, deux de profil de chaque coté : le savant numismate y reconnaît 
t la femme de Posthume au milieu, son fils à droite, sa fille à gauche; » 
p. 7 du texte descriptif. Il convient de remarquer, d'ailleurs, que plu- 
sieurs des pièces attribuées à Posthume père peuvent appartenir à 
Posthume fils; c'est ainsi qu'il est impossible de distinguer entre les 
monnaies latines représentant Gordien I et Gordien II; voir Ch. Ro- 
bert, Nouvelles observations sur les noms des deux premiers Gor- 
diens, dans la Revue archéologique, 1881, p. 40; cf. Cohen, Descrip- 
tion historique des monnaies romaines depuis Pompée jusqu'à la 
chute de l'Empire d'Occident, t. V, p. 60 et 75. 

(3) Juvénal, Sat., XV, 111. 
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mais à l'Italie et à Rome les plus beaux parleurs de l'école 
et du forum (i). L'enseignement de la rhétorique, les 
exercices pratiques de déclamation, considérés par les 
anciens comme la préparation la plus efficace à la politi- 
que et au barreau, florissaient sur tous les points de cette 
terre privilégiée, aux bords du Rhône et de la Méditer- 
ranée comme aux environs de la Garonne et du Rhin. Le 
jeune Posthume fut un des célèbres rhéteurs de son 
temps. On ne sait où il avait étudié. Probablement il ne 
fréquenta point les écoles de Bordeaux ou d'Autun : la 
rhétorique, ou, comme dit un poète, « l'art de Quinti- 
lien, » était enseignée avec succès aux bords de la Mo- 
selle (2) : tout porte à croire qu'il fit ses études à Trêves, 
où son père résidait probablement avant d'être appelé à 
F empire. « Il était si habile dans Fart de la déclamation, 
rapporte son biographe, que plusieurs de ses controverses 
ont été attribuées à Quintilien (3). » De nombreux criti- 
ques voient en lui l'auteur des dix-neuf déclamations 
mises sous le nom de Quintilien, et qui n'appartiennent 
certainement ni au temps ni au style de ce maître de la 
littérature latine. Ce sont, comme toutes les pièces de 
ce genre, des plaidoyers imaginaires, roulant sur des 
questions de fait ou de droit, ordinairement fort puériles. 
Cependant, quelques traits semblent vivants et person- 

(1) Voir la lettre de Pierre Pi t hou au président de Thou, en tête de 
son édition des Déclamations de Quintilien, Paris, 1580, reproduite 
dans le Quintilien de Lemaire, t. V, 1823, p. xx et suiv. 

(2) Quos prestextati juvenes faeundia ludi 
Contulit ad celebris prœcordia Quintiliani. 

Ausone, Mosell., 400-401. 

(3) Fuit autem Postuimis, qnod solum memoratu dignum, ita In de- 
clamationibus disertus, ut ejut controTersiœ Quinliliano dicuntur in* 
sert». Trebellius Poil ion, Trig. tyr., 3. 
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nels. Les questions sociales paraissent inquiéter l'auteur. 
II parle sans cesse du riche et du pauvre (1). Les sourdes 
révoltes qui grondent déjà au cœur des prolétaires gau- 
lois, et feront prochainement éruption dans le soulève- 
ment des Bagaudes, semblent avoir été devinées par le 
jeune déclamateur. « Si on nous refuse la loi, le forum, 
le juge, nous serons poussés aux armes. La guerre com- 
mencera, et la colère tiendra lieu de droit. La faiblesse 
est opprimée; k plèbe, soumise à la domination de quel- 
ques-uns, gémit dans une triste servitude. Cependant les 
pauvres souffrent. Il est facile de nous nuire, mais il 
nous est plus facile encore de nous venger. En vain tu 
te crois fort, appuyé sur tes richesses : si je ne tiens pas 
à vivre, nous sommes égaux (2). » Le tableau tracé par 
l'orateur ressemble à ceux que burinera plus tard le 
crayon enflammé de Salvien : les riches étendant outre 
mesure leurs champs, les pauvres contraints à se mettre 
dans leur dépendance (3). On voit se former ces immen- 
ses villas gallo-romaines, que l'invasion barbare trouvera 
peuplées de colons et de serfs, amenés par la misère (4). 
Déjà il est question de présents périodiques faits par le 
pauvre au riche pour en être épargné ou protégé (5) : le 



(1) Declam. VII, IX, XI, XIII, XIV, XV. 

(2) Erat lex, forum, judex : niai si vos jure Tindicari pudet. At 
mehercle, jam ad arma mittimur, et instituitur perniciosa nocendi 
contentio, et in vicem legis ira succedit. Premetur quidem obooxia 
infirmitas, et paucorum dominio subjecta plèbes triste servitium per- 
feret : est tamen et pauperibus intérim dolor : et ut facilius nobis no- 
ceri potest, îta vobls latins : postremo placeas licet tibi opura tuarum 
fidnda, dires, si mihi vivere non expedit, pares snmns. Declam. XIII 
Apes panperis, 11. 

(S) Ibid., 13. 

(4) Ibid., 2. 

(5) Ibid., 13. . 
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mot « recommandation (1), » destiné à prendre un jour 
un sens juridique, se lit dès lors. Amtant que Ton peut 
conjecturer sur des indices aussi légers, Posthume le 
Jeune, s'il eût vécu et régné, aurait voulu étudier de près 
les tristes problèmes que, sous des formes diverses, l'é- 
goïsme humain (2) pose dans tous les temps, et dont le 
christianisme seul offre au monde la solution. 

Une autre déclamation attribuée au jeune rhéteur con- 
tient une chaleureuse invocation « à la mère Reme, aux 
enseignes militaires, aux aigles victorieuses (3). » Ces 
aigles défendirent intrépidement, sous Posthume, la 
frontière du Rhin contre les Barbares. Trebellius Pollion 
atteste « l'immense amour que lui portaient les nations 
gauloises, parce que, ayant repoussé les invasions ger- 
maniques, il avait rendu à l'Empire romain sa sécurité 
première (4). » Un écrivain postérieur dit de même qu'il 
« restitua aux provinces ruinées leur ancien aspect (5). » 
C'est bien ce qu'expriment les médailles, montrant la 
Gaule à genoux devant son « restaurateur (6), » repré- 
sentant celui-ci sous les traits ou en compagnie du dieu 
à la fois romain et gaulois, Hercule, dompteur des mons- 
tres (7), célébrant « le retour de Neptune, » c'est-à-dire 



(1) Declam. XIII, 13. 

(2) Voir ibld., 8, de belles paroles sur les esclaves. 

(3) Declam. III, Pro milite, 2. 

(4) Trebellius Pollion, Trig. tyr. 9 2. 

(5) Orose, VII, 22. Le grand nombre des bornes milUatres an nom 
de Posthume et de ses deux successeurs indique l'ouverture ou la res- 
tauration de nombreuses voies. Voir Decombe,EsperandieuetRobiou, 
dans Ann. de la Société archéologique d'IUe-et-Vilaine, 1892; cf. 
Revue historique, mars-avril 1893, p. 322. 

(6) RBSTITVTORI GALLIARVM. De Witte, 256-261. 

(7) Très souvent la tète de Posthume est, sur les médailles, accolée 
à celle d'Hercule. Sur d'autres pièces, tête de Posthume au droit, et 
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les victoires de la flotte romaine sur les pirates qui infes- 
taient le cours du Rhin ou la mer du Nord (i), louant les 
soins donnés par le souverain à « la santé des armées, » 
en un temps où la peste ravageait l'Italie et l'Orient (2). 
Pour la première fois depuis longtemps, Rome put re- 
prendre l'offensive : Posthume pénétra chez les Ger- 
mains, et construisit des forteresses sur leur territoire (3). 
Le Rhin, faible obstacle aux invasions (4), redevenait une 
frontière : une médaille montre le grand fleuve appuyé 
sur son urne, couché dans ses roseaux, protégeant un 
navire et veillant majestueusement au « salut des pro- 
vinces (5). » Posthume put prendre sans mensonge le 
titre de Germanique (6), et passer fièrement avec ses lé- 

d'Hercole au revers. Parmi les appellations données à ce dieu, HKR- 
CVLI ROMANO AVG. Ibid., 107-109. 

(1) NEPTVNO COM1TI. Ibid., 170. NEPTVNO REDVCI. Ibid., 171- 
173 b. — La clajsis germanica avait diverses stations sur le cours 
inférieur du Rhin ; les principales étaient Spire, Mayence, Andernach, 
Bonn, etc. L'arsenal était à Mayence. Voir Hermann Ferrero, L'ordi- 
namento délie armate romane (Turin, 1878), p. 181, et IscHzioni e 
riserche nuove intorno alV ordinamento délie armate dell'impero 
romano (Turin, 1884), p. 62. 

(2) Image d'fisculape, avec la légende SALVS EXERCITI. De Witte, 
283, 284. 

(3) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 5. —Aces victoires en pays ger- 
mains peuvent se rapporter les pièces avec l'inscription UERCVL1 
DEVSOiMENSI et HERCVLI MAGVSANO; De Witte, 73-77, 90, 98, 
99; voir le commentaire d'Eckhel, t. VII, p. 443; et Desjardins, Géo- 
graphie historique de la Gaule, t. 1, 1876, p. 398. 

(4) « Quantulum enim amnis ohstabat, » disait déjà Tacite, De mor. 
Germ. 28. 

(5) Eckhel, t. VII, p. 445, et De Witte, 287-293. 

(6) De Witte, 66, 331 et suiv.; Corpus inscr. la t., t. 11,4919, 4943. 
— Posthume prit ce titre dès la première année de son règne, peut- 
être en souvenir des victoires remportées avant d'être empereur : une 
borne milliaire, trouvée près d'Auxerre, sur le bord de la voie qui va 
d'Autun à Troyes, donne à Posthume le nom de 6ER. MAX., et porte 
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gions sous les arcs de triomphe qui paraissent lui avoir 
été élevés en quelques points de la Gaule (i). 

Tant de gloire ne désarmait pas Gallien. Ni le père en 
deuil, ni le souverain jaloux ne pardonneront jamais à 
Posthume. Pour le combattre, Gallien s'unit à un compé- 
titeur beaucoup plus dangereux, dont il reconnut le pou- 
voir et se fit un allié. Après la chute de deux Césars 
éphémères, Ingenuus et Regalianus, un autre général, 
Àureolus, avait été proclamé Auguste par les légions du 
Danube, à une date qu'il est difficile de déterminer (2). 
Digne de la pourpre, comme la plupart des généraux 
nommés par Valérien (3), Aureolus fut plus heureux que 
ses deux prédécesseurs. Gallien, ne pouvant pas le vain- 
cre, conclut la paix avec cet inquiétant rival, qui domi- 
nait par la Rhétie le nord de l'Italie. La condition de la 
paix fut une alliance offensive contre Posthume. La 
guerre, portée en Gaule, se poursuivit avec des fortunes 
diverses. Posthume dut appeler à son aide ces Barbares 
d'outre-Rhin, auxquels il avait inspiré le respect de ses 
armes : on nomme des Francs parmi les auxiliaires en- 
rôlés sous ses drapeaux (4). Malgré leur secours, il eût 
peut-être succombé, si Aureolus avait profité des occa- 
sions. Mais laissé seul par Gallien, qui avait couru en 
toute hâte à Byzance châtier une révolte, puis à Rome (5) 



en tête les indications : TR. P. COS. II. Revue archéologique, mai 
1879, p. 267. 

(1) De Witte, 38, 39, 40, 41; sur le fronton, FELICITAS ou FELI- 
CITAS AVG. 

(2) En 261, selon Trebellius Pollion, en 267, selon Zonare. Voir Til- 
lemont, Histoire des Empereurs, t. III, p. 705, note vi. 

(3) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 9. 

(4) ld., GalL, 7. 

(5) Ibid. — A cette rapidité de mouvements paraît faire allusion 
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pour y célébrer avec une pompe extraordinaire les jeux 
décennaux, l'empereur illyrien combattit mollement son 
collègue des Gaules; Aureolus eût craint de rendre, 
en abattant Posthume, Gallien trop puissant. Celui-ci, 
impatient, peut-être se défiant de son allié, passa de 
nouveau les Alpes. Les opérations devinrent plus actives : 
Posthume, acculé, s'enferma dans une place forte. Mais, 
en l'assiégeant, Gallien fut blessé : avec son ordinaire 
mobilité d'esprit, il abandonna l'entreprise commencée, 
et revint à Rome : Aureolus ne tarda pas à rentrer en 
Illyrie. Pendant cette guerre, Posthume, ne trouvant 
probablement dans son fils qu'un collègue nominal, fit 
Auguste le Gallo-Romain Victorinus, très populaire dans 
les camps et dont les qualités politiques et militaires eus- 
sent été, dit-on. de premier ordre si l'extrême licence de 
sa vie n'avait gâté tant d'heureux dons (4). 

On peut attribuer à la jalousie excitée par ce choix la 
révolte où succomba Posthume. A peine sorti de la cam- 



une médaille de Gallien, représentant au revers Pégase ailé, avec la 
devise ALACRITATI. Eckhel, t. VU, p. 406; Cohen, Deseript. des 
monnaies imp., Gallien, n° 738 ; Mowat, Mémoires de la Société des 
antiquaires de France, 1879, p. 170, 178. 

(1) Une monnaie de Victorinus, portant l'indication de la légion IV 
Flavia, cantonnée ordinairement en Mésie, et dont le nom se lit 
aussi sur les monnaies de Gallien (Eckhel, t. VII, p. 402 et 451), a fait 
supposer à M. de Witte (Revue de Numismatique, 1861) et d'après 
lui à M. Duruy [Histoire des Romains, t. VI, p. 437) que Victorinus 
était un général de l'année de Gallien, qui, embrassant avec une par- 
tie de ses troupes la cause de Posthume, fut pris par celui-ci pour 
collègue. Mais il est probable que la monnaie de Victorinus fait sim- 
plement allusion à des détachements de la légion qui y est nommée, 
amenés par Gallien en Gaule lors des expéditions qu'il conduisait en 
personne contre les Germains au commencement de son règne, et res- 
tés depuis lors dans ce pays. Cf. F. Lenormant, la Monnaie dans 
l'antiquité, t. II, p. 370-372. 
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pagne laborieusement soutenue contre Gallien, il eut à 
combattre les légions de Mayence soulevées par Loi lia- 
nus ou Laelianus (i), — peut-être l'ancien proconsul de 
Lycie, qui eut un rôle dans la persécution de Valérien (2). 
Victorieux, Posthume entra dans Mayence. Se souvenant 
du lamentable sac de Cologne, il refusa le pillage à son 
armée. Ses soldats mécontents se soulevèrent contre lui. 
Le vieil empereur et son fils périrent dans une sédition. 
Les Gaulois, « toujours avides de révolutions (3), » pro- 
clamèrent Laelianus. Celui-ci voulut aussitôt justifier son 
élévation : il porta la guerre sur le territoire germani- 
que. A son retour il fut défait par Victorinus : ses propres 
soldats regorgèrent. L'empire gaulois restera pendant 
quelques années encore le boulevard de la civilisation 
romaine contre les Barbares , mais l'ère des pronuncia- 
mientos est ouverte. 

Une seule personne parvint à maintenir, au milieu de 
ces désordres, le prestige de l'autorité. Ce ne fut pas 
Victorinus, malgré sa valeur. Dans les époques de dé- 
cadence, l'influence des souverains diminue avec leur 
vertu; mais quelquefois une femme, demeurée plus 
pure ou plus fi ère, saisit les rênes échappées aux mains 
débiles des politiques, et les peuples, frappés de respect, 
se laissent conduire par elle. Les magnats de Hongrie 



(1) LoUianus, d'après Trebellius Pollion (GalL, 12; Trig. tyr., 4); 
Aurelius Victor (De Cx*. f 38); Eutrope {Brev. t IX). Les monnaies lui 
donnent toutes les noms de Cornélius Ulpios Laelianus; Eckhel, t. VU, 
p. 449; De Witte, Recherches, pi. XXXI, 1-7, et Revue de Numis- 
matique, 1861, p. 206-210. 

(2) Certamen SS. Leonis et Paregorii, dans Ruinart, p. 611. — 
Voir plus haut, p. 151. 

(3) More illo quo Galli novarum rerum sunt semper cupidi. Trebel- 
lius Pollion, ïVt^. tyr., 2. 
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voulaient mourir pour « leur roi Marie -Thérèse; » les 
légions de Germanie décernèrent à la mère de Victorinus 
le titre de « Mère des camps (1). » Les monétaires de 
Trêves frappèrent des pièces d'or, d'argent, de bronze à 
son effigie (2) : on possède des aurei de Victorinus a où 
le portrait parfaitemement individuel de Victorina appa- 
raît au revers, déguisé sous les attributs de Rome ou de 
la Victoire (3). » C'est elle qui fut le véritable empereur 
de ces temps troublés. Refusant la pourpre (4), elle en 
revêtit ses élus, et força les légions à s'incliner devant 
eux. Après l'assassinat de Victorinus, immolé avec son 
jeune fils à Cologne par des soldats révoltés, Victorina, 
imposant silence à sa douleur, fit accepter aux armées un 
officier de fortune, M. Aurelius Marius, ancien forgeron, 
que des actions d'éclat avaient illustré, le même proba- 
blement qui défit sous les murs d'Aixles hordes alleman- 
des de Chrocus. Puis, Marius ayant été à son tour assas- 
siné après un règne de quelques mois (5), Victorina fit 
accepter aux légions le sénateur Tetricus, depuis dix ans 
gouverneur d'Aquitaine (6). Le choix était hardi. Donner 



(1) Mater castrorum appellata est. Ibid. t 31. 

(2) Caesi sunt ejus nurami aerei, aurei et argentei quorum hodleque 
forma exstat apud Treviros. Ibid. 

(3) F. Lenormant, la Monnaie dans l'antiquité, t. II, p. 381 ; De 
Witte, pi. XXX, 77, 78, 90, 9t. 

(4) Quum ipsa per se fugiens tanti ponderis molem. Trebellius Pol- 
lion, Trig. tyr., 30. 

(5) Les historiens si défectueux de cette époque, Trebellius Poil ion, 
Aurelius Victor, Eutrope, lui donnent trois ou même deux Jours de 
règne. Cela est impossible, car de nombreuses monnaies furent frap- 
pées à son effigie; M. de Witte en publie onze, pi. XXXI. 

(6) Aurelius Victor, De Caewribus, 33, 14, dit que Tetricus était 
gouverneur d'Aquitaine ; Trebellius Pollion prétend que Tetricus avait 
gouverné toutes les Gaules, jure prxsidiali omnes G allias rexerat, 
ce qui est peu probable. 
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un fonctionnaire étranger au métier des armes (i) pour 
empereur à des soldats qui, en quelques mois, venaient 
d'égorger successivement quatre généraux, c'était leur 
dire que l'anarchie militaire durait trop, et que si rem- 
pire gaulois ne voulait pas périr, il devait rentrer au plus 
tôt dans les voies d'un gouvernement régulier. L'élément 
civil reprenait la prépondérance : le centre politique 
des Gaules, qui depuis longtemps avait cessé d'être à 
Lyon, s'éloignait maintenant de Trêves pour se fixer à 
Bordeaux (2). 

L'élévation de Tetricus précéda de peu de mois la mort 
de Gallien et la proclamation de son successeur Claude. 
Celui-ci, meilleur politique et plus vrai patriote, s'abs- 
tint d'intervenir dans les affaires intérieures de l'empire 
gaulois . La patience presque sympathique avec laquelle 
il souffrait en Orient la domination de Zénobie (3) mon- 
tre qu'il eût été capable de supporter aussi, à. l'autre 
extrémité du monde romain, la souveraineté fondée par 
Posthume. Malheureusement l'anarchie continuait d'y 
régner (4). De plusieurs côtés les populations commen- 
taient à tourner les yeux vers Rome. Les historiens ne 
donnent pas de renseignements sur le mouvement qui 
détacha peu à peu de la confédération occidentale l'est de 
l'Espagne; mais on trouve des inscriptions en l'honneur 



(1) Voir dans De Wilte, pi. XXXII, 1, le grand médaillon d'or de 
Tetricus; dans ses riches atours impériaux, le nouveau souverain a 
4'aîr d'un magistrat, nullement d'un militaire. 

(2) Eutrope, Breviariwn, IX, 10. 

(3) Voir plus haut, p. 213. 

(4) U y eut à ce moment des proscriptions. L'aïeul d'Argicius Arbo- 
rius, grand-père maternel d'Ausone, fut proscrit et ruiné sous Victo- 
rinus; le père du même Arborius eut le même sort sous Tetricus. 
Ausone, Parentalia, IV, 8-10. 

III. 27 
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de Claude à Barcelone (l) t à Valence (2), à Saetabis (Jà- 
tiva) (3), à Sagonte (4). L'est de la Gaule remuait aussi : 
Lyon paratt être restée fidèle à l'empire gallo-romain (5), 
mais une autre grande ville du bassin du Rhône, Autun, 
venait de se révolter. Fidèle à la neutralité, Claude laissa 
Tetricus écraser après sept mois de siège la ville rebelle, 
qui ne cessait d'implorer son secours (6). Il se contenta 
de former un corps d'observation dans la Narbonnaise, 
afin d'être prêt à tout événement. 

La politique d'Aurélien fut tout autre. Le successeur 
de Claude avait cependant éprouvé la puissance des Bar- 
bares : on se souvient des prières solennelles qu'il im- 
plora du sénat, alors qu'il était près de Milan aux prises 
avec les Juthunges (7). Son premier acte de gouver- 
nement montre l'impression profonde que cette inva- 
sion lui avait laissée. Depuis longtemps Rome était une 
ville ouverte : à demi ruinée, l'antique enceinte de Ser- 
vius Tullius entourait seulement le centre de la cité, 
laissant en dehors de toute protection plusieurs des 
régions les plus riches et les plus peuplées, comme le 
Champ de Mars, le Pincio, une partie de l'Esquilin, le 
Janicule, et le quartier commerçant qui va des pentes de 
l'Aventin au Tibre (8). Tant que l'Empire tint les Bar- 



(1) Corpus inscriptionum latinarum, t. II, 3505. 

(2) JWd., 3737. 

(3) JWd., 3619. 

(4) JMd., 3834. 

(5) Cf. Vopiscus, Proculus, 2. 

(6) Eumène, Paneg., 4. — Tetricus se considérait comme le collègue 
de Claude; monnaie représentant au droit la tête de Tetricus, au 
revers celle de Claude ; De Witte, pi. XLIV, 3. 

(7) Voir plus haut, p. 233. 

(8) Ainsi s'explique le mot de Zosime, I, 49, disant que Rome, ayant 
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bares à distance, la population n'avait point eu l'idée du 
péril. Mais aujourd'hui les peuples germaniques péné- 
traient jusqu'au cœur de l'Italie ; même sur cette terre 
privilégiée les légions n'étaient plus invincibles, et Rome, 
à peine remise de récentes frayeurs, se sentait à la 
merci d'un coup de main. Aurélien, de l'avis du sénat, 
commença la construction d'une enceinte fortifiée dou- 
blant à peu près le périmètre des murailles primitives (1), 
et donnant à la ville quinze kilomètres de remparts (2). 
Rome pourra désormaisrespirer à l'aise, danscette armure 
dont pendant tant de siècles elle avait su se passer! L'Em- 
pire avouait ainsi sa décadence, et renouvelait cet aveu 
dans toutes les provinces exposées . aux incursions des 
Barbares. La seconde moitié du troisième siècle voit 
beaucoup de villes, jadis ouvertes et confiantes, se héris- 
ser de tours, s'envelopper de remparts, se resserrer entre 
des murs d'enceinte, aussi bien en Italie, en Mésie, en 
Asie Mineure que dans les diverses parties des Gaules. 
Détail qui montre la hâte avec laquelle sont faits ces tra- 
vaux : dans les murailles de la fin du troisième siècle, 
plus fortes par leur masse que par le dessin stratégique 
de leurs contours, on retrouve encastrés des tronçons de 



Aurélien, n'avait pas de murailles, ireix&Hf) &à rare i\ *P»i*t), irpoxépov 
àteîxOTo;. 

(1) Un grand nombre de tombeaux se trouvèrent ainsi enfermés dans 
l'intérieur de la ville, contrairement aux anciennes lois : le caveau des 
Scipions, la pyramide sépulcrale de Caius Sextius, le mausolée d'Au- 
guste, beaucoup de colombaires et d'humbles sépultures. Cf. Bullet- 
tino di archeologia cristiana, 1871, p. 76, 77. Sur l'enceinte donnée 
à Rome par Aurélien, voir Homo, Essai sur le règne de V empereur 
Aurélien, p. 214-306 et pi. MIL 

(2) Quinquaginta prope millia (pedum). VopisCus, Aurelianus, 39. 
Cf. Jordan, Topographie der Stadt Rom in Alterthum, t. I, p. 341 
et suiv. 
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colonnes, des fragments de corniches, des dalles tumu- 
laires, des statues, des marbres ornés d'inscriptions (1). 
« Ce qui faisait la gloire et la splendeur de la cité d'autre- 
fois sert à la défense de celle d'aujourd'hui. » Une telle 
situation semblait de nature à donner au prince des con- 
seils modérés. Mais Aurélien, grand homme de guerre, 
avait en politique des vues courtes, des idées étroites et 
obstinées. Il ne sut pas imiter la réserve gardée par 
Claude à l'égard des monarchies qui s'étaient élevées, 
comme des boulevards, à l'orient et à l'occident de l'Em- 
pire. Il ne comprit pas quelle force leur alliance eût 
donnée au souverain de Rome, obligé de renoncer aux 
conquêtes, et dont Tunique mission serait désormais de 
défendre la civilisation contre les Barbares (2). Aussi 
aveugle que Gallien, et malheureusement plus puissant 
que lui, Aurélien mit son orgueil à rétablir, coûte que 
coûte, une violente et précaire unité. 

Il rencontra en Gaule la complicité la plus coupable et 
la plus inattendue. Tetricus avait montré du courage 
tant que vécut Victorina (3) : après la mort de la « Mère 



(1) Cf. Duruy, Histoire des Romains, t. IV, p. 387, 444; Perrot,Ite 
Gûlatia provincia romana, 1867, p. 165; la description de Bordeaux 
an quatrième siècle par C. JoUian, Ausone et son temps, dans Revue 
historique, janvier 1892, p. 6 (mais M. Jullian croit que la transfor- 
mation des villes ouvertes de la Gaule en villes fermées date de l'an 
300; yo\t Inscriptions romaines de Bordeaux, t. II, p. 298); le plan 
de Nantes (enceinte de l'an 300) dans Léon Maître, Géographie his- 
torique et descriptive de la Loire-Inférieure, 1 1; cf. Revue histo- 
rique, mars 1895, p. 348. L'enceinte de Dijon parait avoir été com- 
mencée par Tetricus et achevée par Aurélien (Homo, L c, p. 212); 
celle de Gennabum (Orléans) est probablement l'œuvre de ce dernier 
(tfttà., p. 311). 

(2) Trebellitis Pollion, Triginta tyranni, 24 ; Eutrope, Brev. % IX, 8. 

(3) Monnaies portant Tetricus et Posthume, Tetricus et Victorinus, 
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des camps, » son caractère indolent prit le dessus, et 
l'ancien sénateur, aspirant après la vie molle de Rome et 
les tranquilles discussions de la curie, trouva lourde la 
pourpre dont une main de femme l'avait revêtu. La tur- 
bulence des soldats et du peuple l'effraya. Déserteur de 
son devoir et de son rang, il invoqua secrètement l'appui 
d'Aurélien. Celui-ci franchit les Alpes, et rencontra près 
de GhÀlons l'armée gallo-romaine. Pendant le combat, 
Tetricus, échappant aux siens, passa avec son fils à l'en- 
nemi. Privées de chef, les vaillantes légions qui depuis 
quatorze ans défendaient l'Occident contre toutes les at- 
taques furent vaincues (i). Après être resté quelque 
temps en Gaule et avoir reçu la soumission de l'Espagne 
et de la Bretagne, Aurélien revint à Rome avec Tetricus. 
Les Pères conscrits eurent l'humiliation de voir un ancien 
sénateur, un consulaire, suivre à pied, en habit gaulois, 
le char du triomphateur (2). Ce fut son seul châtiment. 
Tetricus retrouva son rang et ses biens. Une mosaïque 
de sa maison du Celius le représenta recevant des mains 
d'Aurélien les insignes sénatoriaux, et offrant en échange 
un sceptre et une couronne au destructeur de l'empire 
gaulois (3). Un tel homme était né pour servir : aussi ao 
cepta-t-il avec joie l'administration d'une province ita- 
lienne (4). « Mon collègue et mon camarade, lui dit fami- 



pour affirmer l'unité et la perpétuité de l'empire des Gaules; De 
Witte, pi. XL1V, I, 2. 

(1) Trebellius Pollion, Trig. tyr., 24; Vopiscus, Aurelianus, 32; 
Aurelius Victor, De Cxsaribus, 35; Eutrope, Brev., IX, 13; Bu mène, 
Pancg. ad Const., 4; Orose, VU, 23. 

(2) Trebellius Pollion, Trig. tyr„ 29; Vopiscus, Aurelianus, 34. 

(3) Trebellius Pollion, Trig. tyr. % 24. 

(4) Le même historien, ibid. y 23, dit que Tetricus fut nommé par 
Aurélien « correcteur de toute l'Italie. » Aurelius Victor, De Cxsa- 
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lièrement Aurélien, il y a plus d'honneur à administrer 
une partie quelconque de l'Italie qu'à régner au delà des 
Alpes (i). » Cette parole peindra mieux que toutes nos 
réflexions l'aveuglement politique du vainqueur et l'ab- 
jection du vaincu (2). 



ribus, 35, lui attribue la correcture de la Lucanie seulement; cf. Bpi- 
tome, 35, et Eutrope, Brev., IX, 13. Mommsen, Rômisehe Staats- 
rechty t. II, p. 1040, note 3, et Marquardt, Rôm. Staatsverwaltung, 
1. 1, V éd., p. 229, acceptent la version de Trebellius Pollion. M. Camille 
Jullian, les Transformations politiques de V Italie sous Us empe- 
reurs romains, 1884, p. 172, soutient au contraire celle d'Aurelius 
Victor, et admet avec Borghesi, Œuvres, t. V, p. 415, 416, et De RossI, 
Bullettino di archeologia crîstiana, 1874, p. 82, qu' Au rélien divisa 
l'Italie en plusieurs provinces. Tetricus put être appelé officiellement 
corrector totius ItalUe, regionis Lucanix, conformément à la for- 
mule que nous voyons en usage pour d'autres régions ; cf. Corpus 
inscriptionum latinarum, t. VI, 1418, 1419. Trebellius Pollion aurait 
pris à la lettre la première moitié du titre, en négligeant la seconde* 

(1) Sublimlus habendum partem Italiae regere quam trans Alpes 
regnare. Aurelius Victor, Epitome, 35. 

(2) Aurélien cependant reconnut implicitement les services rendus 
par les monarchies gauloise et orientale pour la défense de la civili- 
sation romaine contre les Barbares : les inscriptions des princes 
palmyréniens et celles des empereurs gallo-romains ne furent pas 
martelées, comme Tétaient toujours celles des usurpateurs. 
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(Voir page 222.) 

SUR LE PASSAGE DES « ACTES DES MARTYRS GRECS » 
RELATIF A LA PERSÉCUTION DE CLAUDE LE GOTHIQUE. 

L'importance de ce texte pour établir la réalité de la 
persécution de Claude le Gothique nous oblige à le donner 
tout entier, en le faisant suivre du commentaire de M. de 
Rossi : 

« Post menses vero novem, venit Romam de génère 
eorum quaedam femina nomine Martana, natione grseca, 
cum filia sua nomine Valeria christianissima, tamen ex 
gentibus Grecorum, requirentes eos. Et cum audivissent 
et cognovissent quia omnes martyres consummati sunt 
pro fîde Christi, gavisœ sunt et gaudio magno repletœ 
venerunt ad beatum Stephanum episcopum, et miseront 
se ad pedes ejus ut demonstraret eis ubi sepulta sunt 
corpora eorum. Et dum invenissent locum, diebus vitae 
suae omni tempore erant ibi vigiliis et orationibus instan- 
tes. Et dum complerentur dies vitse earum per annos 
tredecim, vitam aeternam adeptae sunt. In eodem loco 
persecutio imminebat. Exierat enim edictum ut nullus 
auderet emere neque vendere panem, neque haurire 
aquam, nisi prius sacriûcaret. » 

M. de Rossi, qui le premier a reconnu la valeur histo- 
rique de ce texte, le commente ainsi : 
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« La fin de la légende dit que treize années après la 
mort des martyrs grecs, quand leurs parentes Yaleria et 
Martana sortirent de cette vie, la persécution était recom- 
mencée in eodem loco, c'est-à-dire à Rome, et qu'un édit 
avait été promulgué défendant « d'acheter ou de vendre 
<c du pain, de puiser de l'eau, si on ne sacrifiait aupara- 
« vant. » Ces paroles semblent transcrites des Actes de 
saint Sébastien et des histoires de la persécution de Dio- 
ctétien. Mais dans l'intervalle de Valérien à Dioctétien les 
anciens historiens marquent une longue trêve pour l'É- 
glise, à peine interrompue par Aurélien vers 274, c'est- 
à-dire environ dix-huit ans, non treize, après la mort des 
martyrs grecs. Les treize années à partir de 256 nous con- 
duisent à 269, sous l'empire de Claude le Gothique, épo- 
que à laquelle les Actes des martyrs assignent une violente 
persécution, non générale, mais spéciale à Rome et aux 
cités circonvoisines. La réalité de cette persécution a été 
contestée par les critiques (1) ; à Tillemont cependant elle 
ne semble pas improbable (2). En voici aujourd'hui une 
confirmation inattendue dans les Actes des martyrs grecs 
et dans le calcul chronologique qui en résulte, auquel 
certainement ne pensa pas le rédacteur de la légende. 
Qu'une persécution ait éclaté à Rome en 269, cela parait 
démontré par le synchronisme exact et tout à fait fortuit 
que présente le grossier texte que j'ai publié. Quant aux 
paroles relatives à l'édit, elles peuvent avoir été emprun- 
tées aux Actes de saint Sébastien, et adoptées par le pa- 
raphraste pour dépeindre une persécution dont il ignorait 
l'auteur, Tannée précise et le mode (3). » 



(1) Voir plus haut. p. 216, note 2. 

(2) Ibid. 

(3) Roma sotterranea, t. III, p. 212. 
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On remarquera que, dans ce passage, l'illustre archéo- 
logue romain n'invoque pas à l'appui de son opinion un 
monument souvent cité pour établir la réalité de la per- 
sécution de Claude : je veux parler de la célèbre épitaphe 
de Severa, découverte en 1730 dans un cimetière de la 
voie Salaria, et commentée par le P. Lupi (1). Cette épi- 
taphe est datée du consulat de Claude et de Paternus, 
c'est-à-dire de 269. Un mot à peu près effacé, à l'avant- 
dernière ligne, avait été interprété par le P. Lupi MAP- 
TOYPA ou MAPTOPA, c'est-à-dire martyra : de cette 
lecture hypothétique le savant jésuite avait conclu que la 
chrétienne enterrée sur la voie Salaria était une martyre 
de la persécution de Claude. Mais une lecture plus atten- 
tive a fait reconnaître que le mot vraiment écrit était 
MOPTOVA, mortua (2). Il n'y a donc aucune conclusion 
historique à tirer du marbre de Severa. 



(1) Lupi, Dissertatio ad Severx martyrit epitaphium, Paiera e, 
1734. 

(2) De Rossi, Jnscriptiones Christian* Urbis Ronue, t. I, n° 11, 
p. 18. — Je ne comprends même pas comment ce mot a pu être mis 
en doute. Toute personne qui examinera de près au Musée de Latran, 
comme je l'ai fait, le marbre original lira sans hésiter MOPTOVA. Les 
lettres M...T...VA sont encore nettement gravée» (le T et le second 
jambage de TA un peu plus effacés); quant anx lettres OP..O, elles se 
reconnaissent très bien, quoique en grande partie effacées. L'ensemble 
du mot est encore assez visible pour qu'on puisse le dessiner eu fac- 
similé. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES 



Pagoa. 

Avertissement de la troisième édition ....* i 

Irthoductiox m 



CHAPITRE PREMIER 

LES CHRÉTIENS SOUS GALLUS. 

I. — La peste et l'attente de la persécution. 

L'armée de Hésie élit Gallus après la mort de Dèce * 

Les Goths se retirent, emmenant leurs prisonniers 3 

Faveur montrée par eux aux prisonniers chrétiens 4 

Situation de l'Église au lendemain de la persécution de Dèce 5 

Schisme de Novalien 6 

Ferme attitude du pape saint Corneille 6 

Échec des novaticns à Rome 7 

Leur propagande dans les provinces 7 

Épreuve salutaire : la peste 8 

Lâcheté des populations païennes 8 

Charité des chrétiens 10 

— — à Carthage 10 

— — à Alexandrie 11 

Effet de ce spectacle sur les païens 12 

Conversions à Néocésarée. . > 13 

Ailleurs, l'opinion publique rend les chrétiens responsables du fléau. 14 

Saint Cyprien prépare son troupeau à la persécution 15 

Il l'habitue à considérer la maladie comme exerçant au martyre 16 

Il travaille à la réconciliation des tombés 17 

L'Église est prête à de nouveaux combats 19 

II. — La persécution de Gallus. 

Édit de Gallus, ordonnant des sacrifices publics pour obtenir la fin 

de la peste Si 

Cris de mort contre les chrétiens SI 

Gallus commence la persécution SS 

Saint Corneille exilé à Civlta Vecchia S3 



Digitized by 



Google 



428 TABLE DBS MATIÈRES. 

Courage des chrétiens de Rome 33 

Des tombés réconciliés versent leur sang pour le Christ 33 

Violences à Alexandrie 34 

— à Carthage 35 

Lettre de saint Cyprien à Demetrianus 96 

Saint Corneille meurt en exil tT 

Sa sépulture dans la crypte de Lucine 37 

Sou successeur Lucius exilé comme lui 38 

Invasion barbare en Numidie 38 

Captifs rachetés par l'Église de Carthage 39 

Mort tragique de Gallus • 31 

Émlllen 31 

Arénement de Valérien 31 

Il se montre d'abord favorable aux chrétiens 31 

Lucius rentre triomphalement à Rome 31 

Lettre de saint Cyprien 33 

Mort de Lucius 92 

8a sépulture dans le cimetière de Calliste 33 



CHAPITRE II 

LE PREMIER ÉDIT DE VALÉRIEN. 

I. - L'édlt de 257. 

Caractère de Valérien 36 

Chrétiens nombreux dans sa maison 37 

Situation de l'Église, rassurante pour le pouvoir civil 38 

Difficultés intérieures 38 

Affaire de Marcien d'Arles 38 

Les évéques libellatiques de Léon et de Mérida 39 

Controverse sur le baptême des hérétiques 39 

Tolérance des évéques pour les coutumes profanes 40 

Cependant, défiances semées dans l'esprit de Valérien 41 

Prospérité temporelle de l'Église 41 

Sa charité pour toutes les misères 41 

Comparaison avec la détresse financière de l'Empire 43 

Idées fausses des païens sur la puissance et les richesses de l'Église. 44 
Rôle de la question d'argent dans les dernières persécutions du troi- 
sième siècle 45 

Premières violences 45 

Voyage d'une famille grecque à Rome 45 

Ses grandes aumônes 46 

Valérien interroge Hadrias sur ses richesses 48 

Martyre d'Hadrias, de Pauline, de Néon, de Marie, de Maxime et 

dllippolyte 48 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES. 429 

Page*. 

Chrysanthe et Daria enterrés vivants 49 

Traité de saint Cyprien sur Vexhortation au martyre 50 

Nouveaux efforts des conseillers de Valérien pour le tourner contre 

l'Église 51 

Macrien et la magie 5* 

Valérien promulgue un édit contre les chrétiens 53 

Première disposition de l'édit, exigeant un acte d'adhésion au culte 

officiel 54 

Deuxième disposition, défendant l'entrée des cimetières de la com- 
munauté chrétienne 55 

La première disposition s'applique aux seuls membres du clergé. ... 55 

La seconde regarde tous les Odèles 55 

Le refus d'obéir à la première disposition est puni de l'exil 56 

La contrafention à la seconde est punie de mort 56 

L'Église assimilée à une association illicite 57 

II. — L'exécution de l'édit. 

Date de l'édit, indiquée par un texte de saint Denys d'Alexandrie. . . . 58 

Relation du procès de saint Cyprien 58 

Son exil à Curube 61 

Vision annonçant son prochain martyre 63 

Arrestation d'évéques, de prêtres, de diacres, de laïques, coupables 

de réunion dans les cimetières 63 

Quelques-uns sont condamnés à mort, les autres envoyés aux mines. 63 

Leur correspondance a-/ec saint Cyprien 61 

Leurs souffrances dans les mines de Slgus 65 

Comparution de saint Denys d'Alexandrie et de ses compagnons de- 
vant le préfet d'Egypte 69 

Leur exil à Kephro 74 

Saint Denys évàngélise les habitants 73 

Translation dans la Maréote 73 

Réponse de saint Denys aux calomnies de Germanus 73 

La persécution à Rome 74 

Mort du pape saint Etienne 74 

Travaux dans le cimetière de Calliste, pour en faciliter la fréquen- 
tation secrète « 75 

Martyre de l'acolyte Tarsicins 75 

Chrétiens enterrés vivants dans l'arénaire de la voie Salaria 76 

Une messe interrompue par le martyre 76 

CHAPITRE III 

LE DEUXIÈME ÉDIT DE VALÉRIEN. 

4. - L'édit de 258. — Le martyre de saint Sixte. 

Saint Cyprien est rappelé à Carthage 80 

Bruit du martyre du pape saint Sixte II 80 



Digitized by 



Google 



430 TABLE DES MATIÈRES. 

Ftfes. 

Messager envoyé à Rome 81 

Lettre de saint Cyprien à Successus, annonçant un nouvel édil 81 

Peine de mort contre les évêques, prêtres, diacres 93 

Confiscation des biens, dégradation et peine de mort, pour les séna- 
teurs, nobles, chevaliers 8i 

Confiscation des biens et attache a la glèbe, pour les Césariens 82 

Le premier édit continue d'être en vigueur pour le reste des fidèles. 88 
Saint Sixte H transporte dans une crypte de la voie Appienne les 

corps de saint Pierre et de saint Paul 89 

Il est arrêté dans le cimetière de Prétextât 90 

Et décapité sur la chaire épiscopale 9t 

Martyre de six diacres 99 

II. — La persécution à Rome et en Occident. 

Le pouvoir civil veut s'emparer du patrimoine mobilier de l'église. . 98 

Illégalité de la mesure 93 

Le premier diacre saint Laurent, administrateur de la communauté, 

est épargné à dessein 9* 

On lui ordonne de livrer le trésor 96 

Il montre les pauvres, trésor de l'Église 97 

Il est brûlé vif 97 

Martyre de Sévère, Claude, Crescent et Romain 98 

Martyre du docteur saint Hippolyte 99 

Martyre des saint Protus et Hyacinthe 101 

Martyre des saintes Eugénie, Basilla, Rufine et Seconde 10) 

Martyre de sainte Sotére et de saint Pancrace 104 

Martyrs en Gaule : saint Pontius, a Cimiez, saint Patrocle, à Troyes. . 165 
Martyrs en Espagne : saint Fructueux, évéque de Tarragone, et ses 

diacres Augure et Euloge 105 

Attachement de Tarragone au culte officiel 108 

Cependant, bienveillance des habitants pour les chrétiens 107 

Arrestation de Fructueux et des diacres 108 

Leur procès ' 108 

Fructueux, marchant au supplice, refuse de boire du vin aromatique. 109 

Les trois martyrs sont brûlés vifs 110 

Les fidèles recueillent leurs cendres 111 

UI. — La persécution en Afrique. 

Martyrs à Clique tu 

La « Masse blanche » 114 

Le proconsul fait chercher saint Cyprien 117 

Retraite de celui-ci 117 

Sa dernière lettre 117 

Son arrestation 119 

Interrogatoire et sentence 190 

Il est décapité 1*J 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIERES. 431 

Pages. 

Sa sépulture 1*3 

Martyre de Paul et de Successus 124 

Arrestation de Lucius, Montan, Fia vie n, Julien, Vietoric, Renus, Prl- 

molus et Donatien 194 

Leur captivité 115 

Donatien, Pritnolus et Renus meurent en prison 139 

Martyre de Quartillosa, de son mari et de son fils 130 

Martyre de Lucius, Montan, Julien et Ylctoric 131 

Flavlen est ramené en prison 133 

Il est enfin condamné 135 

Conversation en marchant au supplice 136 

Son martyre 138 

Cruautés du légat de Numidie 139 

Arrestation de Jacques et Marien , près de Clrta 140 

Harien est mis à la torture 141 

On l'envoie avec Jacques à Lambèse 141 

Massacres de chrétiens 143 

Jacques, Marien et leurs compagnons sont conduits au supplice 143 

Dernière vision des martyrs « 143 

IV. — La persécution en Asie. 

La présence de Valérien excite le zèle des magistrats 145 

Chrétiens poursuivis en Palestine 145 

Prisque, Malchus et Alexandre se dénoncent, et sont brûlés vifs à 

Césarée 145 

Sapricius confesse la foi à Antloche, mais refuse de se réconcilier 

avec Nlcéphore 146 

11 faiblit au dernier moment 147 

Nicéphore est martyrisé à sa place 148 

Martyre de Paregorius, à Patare, en Lycie 150 

L'ermite Léon proteste, dans la même ville, contre les fêtes païennes . 150 

Son martyre 153 

Martyre de saint Cyrille, en Cappadoce 153 

Les martyres d'enfants 153 



CHAPITRE IV 

LA CHUTE DE VALÉRIEN ET LE PREMIER ÉDIT DE TOLÉRANCE. 

I. — La chute de Valérien. 

Les chrétiens soutenus par la pensée de la justice divine 158 

Fléaux prédits parles martyrs de Lambèse 159 

Invasion des Kabyles en Numidie 159 

Invasion des Alemans en Gaule 161 

Destruction par Chrocus du temple de Mercure Dumias 161 



Digitized by 



Google 



432 TABLE DES MATIÈRES. 

ParM. 

Chrétiens massacrés par les Barbares 162 

Martyre de Yictortn , de Cassius, Antolianus, Liminiu* 163 

— de Privât, évêque de Mende 463 

L'Espagne ravagée par les Francs 161 

Incursions des Goths et des Borans en Asie Mineure 165 

Faiblesse de quelques chrétiens du Pont 165 

Lettre canonique de saint Grégoire le Thaumaturge 166 

Évangélisation des Goths par les captifs chrétiens 167 

Le roi de Perse, Sapor, s'avance en Mésopotamie 168 

Défaite de l'armée romaine 169 

Trahison de Macrien 109 

Prise de Valérien 170 

Sapor entre dans Antioche 170 

Il donne la pourpre au traître Cyriades ni 

Pillage de l'Asie romaine 171 

Captifs rachetés par le pape saint Denys 17* 

Humiliation de Valérien m 

Jugement des écrivains chrétiens 173 

Mort de Valérien 173 

II. — L'édlt de Gallien. 

La leçon n'est pas perdue pour Gallien 175 

Caractère de l'impératrice Salonine 175 

Ses rapports avec les philosophes néoplatoniciens 175 

Sa conversion probable au christianisme 177 

Son influence favorable à l'Église 178 

Gallien rend un édit mettant fin à la persécution 179 

Et restituant aux évéques les lieux religieux et les cimetières. 179 

Restitution aux particuliers chrétiens de leurs biens confisqués — 180 

Saint Félix de Noie refuse de revendiquer son patrimoine 181 

Le pape saint Denys recouvre les immeubles de l'Église romaine. ... 183 

Il en réorganise l'administration 183 

l4 mollesse de Gallien empêche l'édit de porter tous ses fruits 18* 

Fautes de sa politique extérieure 184 

L'édit est appliqué seulement dans une partie de l'Empire 186 

III. — Les chrétiens sous les trente tyrans. 

Posthume élu en Gaule 187 

Caractère tout romain de son gouvernement 187 

La Bretagne et l'Espagne le reconnaissent 188 

Aucun acte de persécution sous Posthume et ses successeurs 188 

fersistance en Gaule des cultes locaux 188 

Absence de fanatisme pour le culte officiel 189 

Efforts des empereurs gallo-romains pour se faire accepter de Gallien 

comme collègues 189 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES. 433 

Page*. 

Ils imitent a politique religieuse 189 

Aureolus proclamé dans les provinces danubiennes 190 

Il s'allie à Gallien, et applique redit de tolérance 190 

Les Perses battus par Odenath, prince de Palmyre 191 

Macrlen usurpe l'empire en Orient 191 

Rentrée de saint Denys daos Alexandrie livrée à la guerre civile 191 

La persécution continue dans les États de Macrften 19* 

Martyre de Marinas à Césarée de Palestine 19i 

Courage du sénateur chrétien Asterius 19* 

Mort de Macrlen et de ses fils 195 

Joie des chrétiens 195 

Paroles de saint Denys d'Alexandrie 195 

Dévouement des chrétiens pour Gallien 196 

Les évéques orientaux reprennent possession des lieux religieux. .. 197 

Usurpation d'Kmilien en Egypte 197 

Deux lettres chrétiens, Anatole et Eusébe, se font médiateurs entre 

la population d'Alexandrie et l'armée romaine 198 

Défaite d'Émillen 200 

importance commerciale et militaire de Palmyre 901 

Odenath reconnu empereur par Gallien 909 

Tolérance religieuse dans ses États 903 

Portrait de Zénobie 303 

Sa sympathie pour les chrétiens SOI 

Faveur dont jouit près d'elle Paul de Samosate t évéque d'Antioche. . . 905 

Succès apparent et fragilité réelle de l'œuvre de Gallien 906 



CHAPITRE V 

LES PERSÉCUTIONS DE CLAUDE ET D'AURÉLIEN. 

I. — Les chrétiens sous Claude le Gothique. 

Élection de Claude 910 

Apothéose de Gallien 919 

Effet légal de cet acte 919 

Politique prudente de Claude 913 

Il s'abstient d'intervenir en Gaule et en Orient 913 

Invasion des Golhs 914 

Message de Claude au sénat 9ta 

Son départ 915 

Péril de l'Empire 915 

La superstition publique cherche des victimes 915 

Le sénat persécute les chrétiens 917 

Martyrs attribués au règne de Claude 917 

La persécution est bornée à Rome et à l'Italie 991 

Elle n*a point été inventée par les hagiographes 991 

III. 28 



Digitized by 



Google 



434 TABLE DES MATIERES. 

Exact synchronisme de la Passion des martyrs grecs 3» 

Probablement il n'y eut point d'édit spécial 333 

Mais des violences accidentelles et locales 333 

Tranquillité de l'Église en Orient 334 

Caractère de Paul de Samosate 335 

Ses erreurs. 336 

Zénobie laisse an concile d'Antiocbe la liberté de le déposer 337 

Mais il demeure en possession de la maison épiscopale 33* 

Victoire de Claude sur les Goths 333 

8a mort 339 

II. - La religion rAurélften. 

Caractère d'Aurélien MO 

Il veut rétablir l'unité politique et religieuse 331 

Victoire des Marcomans en Italie 333 

Aurélien contraint le sénat à ouvrir les livres sibyllins 333 

Cérémonies expiatoires 33t 

Sacrifices humains 335 

Religion particulière d'Aurélien , . . . 336 

Sa mère desservait à Sirmium un temple du Soleil ou de Mithra.... 336 

Le culte mithriaque 337 

Popularité de ce culte dans les camps du Danube 340 

Aurélien y est initié dès l'enfance 3M 

Dévotion pour le culte solaire à toutes les époques de sa vie 341 

Guerre contre Zénobie su 

Aurélieo visite le temple solaire d'Émèse 343 

Défaite de zénobie 343 

Destruction du temple du Soleil à Palmyre 343 

Aurélien le fait rebâtir avec magnificence 343 

Défaite de Tetricus 344 

Fin de l'empire des Gaules 344 

Inauguration du temple du Soleil à Rome 344 

Création des pontifes du Soleil 345 

Le Soleil , seigneur de l'Empire romain 345 

Aurélien rend officielle la tendance de ses contemporains vers le 

monothéisme solaire 346 

Tous les cultes païens s'y sont absorbés l'un après l'autre 316 

Vains efforts tentés depuis un demi-siècle pour y absorber aussi le 

culte chrétien 346 

Aurélien se fait persécuteur .• 348 

III. — La persécution d'Aurélien. 

Aurélien ne persécuta pas dès le commencement de son règne 349 

Restitution à l'Église de la maison épiscopale d'Antioche 349 

Soulève ments en Gaule 351 

Aurélien les réprime 351 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES. 435 

Pftgeh 

Chrétiens martyrisés lors de son voyage en ce pays 383 

Rédaction tardive de leurs Actes 354 

Passions de saint Révérien 935 

— de saint Priscus 455 

— de sainte Colombe 356 

— de sainte Julie 388 

Aurélien se rend en Dacie 359 

Abandon de la Dacie Trajane 360 

Démenti donné à la superstition romaine 360 

Aurélien rend générale la persécution 360 

Édit de 374 360 

Mort d'Aurélien 361 

Le trône reste vacant pendant plusieurs mois 363 

Gouvernement intérimaire du sénat 363 

Exécution de l'édit dans quelques provinces 363 

Mort du pape saint Félix 363 

Martyrs d'Italie 363 

Saint Agaplt , 364 

Saint Félix, saint Irénée, sainte Mustiola 367 

Saint Eutrope, saintes Zosime et Bonosa 373 

Éloge contemporain de sainte Zosime 373 

Martyrs en Orient 374 

Saint Conon 374 

Saint Paul et sainte Julienne 377 

Saint Marnas 379 

Élection de l'empereur Tacite 381 

Fin de la persécution 381 



CHAPITRE VI 

LES CHRÉTIENS SOUS LES SUCCESSEURS D'AURÉLIEN. 

I. — Prêtas. — Naissance 4u manichéisme. 

Illusions des sénateurs à l'avènement de Tacite 384 

Sa mort 384 

Élection de Probus 385 

8es victoires sur les Barbares 385 

Armée romaine assemblée vers la frontière de la Perse 386 

Fidèles de l'Osrhoène attaqués pendant une procession parles soldats. 387 

Beaucoup de chrétiens sont tués 389 

Un plus grand nombre est amené à Carrhes 389 

Le chrétien Marcel les rachète et les nourrit 389 

Il enterre les morts * 390 

Situation des chrétiens dans l'extrême Orient 390 

L'hérésiarque persan Manès écrit à Marcel 391 



Digitized by 



Google 



436 * TABLE DES MATIÈRES. 

YftfM. 

Archelaùs, évêque de Carrhes, invite Manès à une conférence pu- 
blique 892 

Un médecin, un philosophe, un grammairien et un sophiste sont 

choisis pour arbitres par Archelaùs 893 

Situation officielle de ces personnages 393 

Paganisme professé par eux 894 

Noble confiance des chrétiens «6 

Les arbitres se prononcent contre Manès 996 

Les manichéens déjà maltraités en Perse 997 

Les chrétiens, au contraire, y furent tolérés tant que Rome les per- 
sécuta 897 

Manès fugitif tombe aux mains de Perses 897 

Son supplice 398 

Fortune de sa doctrine 899 

II. — Les martyrs te Nirygie. 

Prospérité de l'Empire sous Promis 900 

Trophime et Sabbazius à Aotioche de Pisidie 301 

Ils déplorent tout haut l'aveuglement des païens 304 

Ceux-ci les traduisent devant le magistrat municipal 30* 

Interrogatoire de Trophime 303 

11 est mis à 4a torture..... 304 

Interrogatoire de Sabbazius 306 

Il meurt aussitôt après la torture 301 

Le magistrat envoie Trophime à Synnade devant le préfet de la Phry- 
gie Salutaire 307 

Nouvel interrogatoire et torture 308 

Dorymédon, chef du sénat de Synnade, visite Trophime dans la pri- 
son 308 

Interrogé, Dorymédon se déclare chrétien 309 

Le préfet efface son nom de l'album du sénat, 309 

Dorymédon devient simple plébéien 310 

Importance juridique de cette dégradation 310 

Trophime et Dorymédon sont exposés aux bétes 319 

Puis décapités 318 

L'épisode de Dorymédon fait comprendre la situation toujours mena- 
cée des décurions chrétiens 313 

Cependant il n'y a pas de persécution générale sous Probus 314 

Indifférence religieuse de ce prince 318 

Sa mort 315 

III. — Curas, Carlnus et Numérlen. 

Carus, élu par les soldats, nomme Césars ses fils Carlnus et Numé- 

rien 316 

Victoires de Carus 316 

H meurt en Perse 317 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES. 437 

Pafc«» 

Caractère de ses Bis 317 

Tyrannie de Carintis à Rome 318 

Chrétiens persécutés 318 

Zèle de saint Sébastien 319 

Conversion de Chromatlus 319 

Chromatius affranchit tous ses esclaves 380 

Martyrs dans la Gaule Cisalpine 322 

Et en Istrie .' 323 

Numérien en Orient 323 

A-MI persécuté? 32* 

8a mort 325 

Élection de Dioctétien 325 

Défaite et mort de Carinus , 325 

Dioctétien seul empereur 326 

APPENDICE A. 

Le tombeau de saint Corneille 329 

APPENDICE B. 

Les Inscriptions de In crypte des saints Chryaanthe et Parla, 

\ le cimetière de Thrason 339 



APPENDICE C. 
Oae saint Sixte n'a pas été crucifié 343 

APPENDICE D. 
La crypte de saint Hlppolyte 350 

APPENDICE E. 
Sur les sources de la Passion de saint Hlppolyte 370 

APPENDICE F. 

De l'identité du docteur Hlppolyte avec le martyr de ce nom 
enterré sur la vole Tiaurtlne 381 

APPENDICE G . 
Découverte des reUaues de saint Hyacinthe 392 

APPENDICE H. 
Note sur l'empire gallo-romain 401 

APPENDICE I. 

Sur le passage des • Actes des martyrs grecs • relatif à la per- 
sécution de Claude le Gothique 423 

FIN DS LA TABLE. 



*r thi 




[UNIVE&SITY, 

/Google 



Digitized by ^ 



